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J  U  G  E  M  E  N  s 

DES  SAVANS, 

SUR    LES 
PRINCIPAUX  OUVRAGES 

DES  POETES. 

TROISIE'ME     PjIRTIE, 

Contenant  les  Poètes  Modernes  depuis  U 
reiiailïance  des  Lettres  jufqu'à  preienr. 

Parmi  lefquels  on  trowve  t'/idifféremment 
ceux  qui  ont  fait  de  s  Vers  Grecs  3^  Lattns  ; 
CT*  ceux  qui  onC  écrit  en  Langues  vulgai' 
res^  c''eft-  à-dire  principalement  e'a  Italien^ 
en  Espagnol  l^  en  François. 


DANTE  (î)  ALÎGHERI, 

Ou  Alghieri^  Fioreniin^  que  nos  An.reurs 
appellent  quelquefois  d'Audiguier,  Poè- 
te Italien,  mort  à  Ravenne  en  132;.  fé- 
lon Matth.  Palmerîus  iow  compatriote 

& 

T.  ^.  Il  faut  conformément  aux  Acude'mic'ens  dé 
Il  Crufca,  dire  6c  écrire  ,AUihitri.    C'etoic  le  nom 
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Poètes    Modernes. 
&  Papyre  Maflbii  ,   ou  en  1325-.  feloa 
plulieurs  autres  Auteurs  (  i),âgé  de  yô.ans. 

Pinte.     121  y.  ^^^^ÊgN  a  coutume  démettre 

Dante  à  la  tête  de  tous 
les  Ecrivains  Italiens  , 
au  préjudice  même  de 
fon     Maître    Biunetto 
Xatîni,  foit  parce  qu'il  e{l  un  des  premiers 
qui  fe  ibient  appliqués  à  défricher  la  Lan- 
gue du  Pays  ou  du  moins  à  en  démêler  les 
beautés ,   foit  parce  qu'on    le    coniîdére 
comme  le  Maître  de  Pétrarque. 

Ses  Ouvrages  font  recueillis  enfemble5c 
imprimés  à  Venîfe  plus  d'une  fois  avec  les 
Commentaires  de  Chriflophe  Landinî.  A- 
vant  fon  exil  il  fit  fon  premier  Traité  fur 

VA' 

it  famille.  Le  nom  de  bâtêmc  e'toit  DMfe  abrégé, 
comme  le  croit  avec  beaucoup  d'apparence  Voîater- 
ïan,  de  Durante^  cc  que  nul  autre  Ecrivain,  qoïc 
je  fâche,  n'avoir  remarqué.  L/<i«r<fi  Piïta  Fiorentiuus, 
ëit  il,  è  gen'e  ^h:^hcriA  y  Durantes  ab  initia  vocaïuSy 
intérêt fo  deind:.,  ut  fit  in  pfteris ,  vocabido.  En  Fran- 
çois nous  ne  difons  que  D/inte,  mais  nous  pronon- 
çons à  ritalieiiiie  Da,uté  quand  nous  y  joignons  ^/j- 
ghieri.  Je  doute  qu'on  fc  loit  jamais  avifé  de  ren- 
dre ce  m.ot  en  François  par  d^^-iiedij^uier^  ôc  qui  s'en 
tviferoit  aujourd'hui  le  feroit  fiffler,  quoique  peut* 
être  les  Gentilshommes  qui  parmi  nous  ont  porté 
ce  nom,  dont  quelques-uns  font  connus  par  leurs 
«crits,n'étoient  pas  fâches  qu'oa  les  crût  parcnsdcs 
Alighieri. 

1.  fl.  Ces  Auteurs  fe  trompent. 

2.  %.  Dffputatio  de  acjua  &  terrai  imprimée  in-4. 
à  Venife  l'an  1508. 

3.  f.  Ce  prétendu  livre  n*eft  autre  que  celui  de 
Monarchia  qu'il  vient  de  dire  que  nous  avons  en  La- 
tin, Se  qui  bien-loin  d'avoir  ctc  fupprimé  a  été  im- 
primé plus  d'une  fois. 

4.  ^.  jBocjicc  4iM  fa  Vie  4«  paatQ  dit  que  des 


Portes  Modekszs.  ^ 
V Amour  ;  durant  fon  exil  il  fit  un  autre  Dâaw^; 
Ouvrage  fur  le  même  fujet  en  vingt  chants. 
Voulant  enfuite.  profiter  de  ia  difgrace,  il 
s'en  alla  de  Boulogne  à  Paris, où  il  devint 
habile  Théologien  dans  les  Écoles  de  la 
rue  au  Foarrc,  &  il  en  voulut  donner  des 
marques  en  publiant  la  fameufe  Comédie 
de  V Enfer  ^  du  Purgatoire  &  du  Paradis^ 
divifée  en  cent  chants  :  fans  parler  de  fa 
Monarchie  que  nous  avons  en  Latin  ;  de 
quelques  Traiiés  de  Phylique  que  nous  a- 
vons  aulfi  (2);  de  fon  livre  de  VOffice,  & 
des  devoirs  du  Pape  ^  de  CRrn^ereur ,  que 
Ton  retient  fupprimé  quelque  part  avec 
grand  foin  (3)  ;  &  de  Tes  quatre  Livres  de 
V Eloquence  l'uigaire  dont  il  n'acheva  que 
les  deux  premiers ,  parce  qu'il  fut  furpris 
de  la  mort  (4).  Jean 

quatre  livres  que  Dante  avoit  defTein  d'efcrireen  Lsr- 
tin  fur  cette  matière  il  v.t  s'en  trouve  que  c'cux,foit 
<]u'ctant  furpris  de  la  mort  il  n'ait  pas  eu  le  temsdc 
ccmpofer  les  deux  autres,  foit  qu'ils  aient  e'té  per- 
dus. Jean  George  Triflîn  ayant  d*abord  donné  une 
Verllon  Italienne  des  deux  premiers  fur  l'unique  ma- 
nufcrit  qu'on  prétend  qui  en  etoit demeuré,  Jacquej 
Corbirelli  poflefleur  après  le  Triffin,  de  ce  manus- 
crit, les  tît  imprimer  en  Latin  à  Paris  in-?,  avecfts 
notes  l'an  i577-  Le  Crefcimbeni  pag.  373.  de  fou 
Hiftoire  dellA  Poë/ia  volg^rr  croit  que  la  prétendue 
Verfîon  Italienne  de  ces  deux  livres  eft  une  compo- 
lîtion  originale  du  Triflîn  ,  &  que  le  prétendu  origi- 
nal donne  par  Corbinelli  eft  une  Verfion  Latine  de 
l'Italien  du  rsême  Triflin.  Mais  quoi  qu'il  ajoute 
que  telle  eft  l'opinion  de  tous  les  Gens  de  Lettres 
d'Italie,  ce  n'eu  pourtant  pas  celle  ni  du  BulgarLuî 
contre  le  Zoppio,  ni  de  l'Abbé  Fontanihi  pag. '261, 
de  Çoi\^»iinto  d'fefo,  ni  de  Vincent  Gravina  I.  2. 
de  Hi  'Kagi'o>i  Poi'tica  pag.  138.  139.  &  140.  &  ce  n'a 
pas  même  depuis  été  celle  du  Crelcimbeui ,  comme 
il  le  reconnoit  pag.  57.  5c  98.  du  ;.  vol.  des  Com» 
mentaiie*  qu'il  a  faits  fui  Ion  Hiftoire  delU  volgar  fotji*^ 
A  2 


^Poètes    Modernes. 
pâatf.  Jean   Villani    qui  ctoit  de  Ton  pays  5c 

prefque  fou  contemporain,  alTure  que  per- 
sonne jufqu'aîors  n'avoit  écrit  avec  plus  de 
nobleflè  &  de  majelk'  ni  en  Vers  ni  en  Pro- 
ie: mais  comme  il  y  avoit  peu  de  gens  qui 
culfent  écrit  avant  lui, cette  réputation  n'a 
pas  dû  lui  coûter  beaucoup  (i). 

Pétrarque  qui  Tavoît  connu  &  étudié 
.particulièrement  ,  témoigne  (2)  qu'il  par- 
loit  fort  bien  la  Langue"  vulgaire  &  qu'il 
avoit  de  l'éloquence,  mais  qu'il  avoit 
fait  paroître  quelquefois  trop  d'entcte- 
îTient  à.  trop  de  *cette  liberté  que  les  per- 
fonnes  délicates  du  liécle  ne  peuvent 
ibiiifrir. 

Bocace  l'a  loué  en  quelques  endroits  de 
fes  Ouvrages  comme  un  homme  extraor- 
idinaire  &  comme  un  excellent  Poëte  (3). 
EfFeâivement  Dante  a  été  un  des  premiers 
qui,  félon  Meffieurs  du  Port-Royal ,  a  eu 
îa  gloire  d'entreprendre  en  ces  derniers  lié- 
clés  de  faire  des  Poèmes  héroïques  :  k  il 
y  a  fi  bien  réufîi  qu'il  efi:  encore  aujour- 
d'hui admiré  des  Savans  pour  ce  fujet.  De 
forte  qu'il  ncs'eft  encore  trouvé  perfonne, 
dit  le  Chevalier  Saîviati  (4),  qui  Tait  pu 
palier  en  ce  genre,  tant  il  efi  propre  dans 
fes  mots  &  dans  fes  expreflions^  quoique 

le 

î.  Jean.  Villan.  Hift.  Florent,  lib.9. 
-z.  Franc.  Tetrarcha  lib,  4.  rertim  memor.  te  Jo, 
îoccat.  de  Cafib.  Vir.  liluftr. 

3.  }o.  Papyr.  Maflbn.  Yit.Dantis  pag.  zj.  t©m.  2, 
cdk.  Bdefdenii. 

4.  <îî.  L.  2.  de  gli  Auvcrtimentî  c,  12. 

5.  Aut,  AnoD^m,  dclaGx«n,  irai,  rrcface  pa^. 
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le  (bjet  extraordinaire  qu'il  avoit  choifi  de  Daatc, 
parler  de  VE^fer  ,  du  Purgatoire  ,  &  du 
Paradis^  l'ait  fouvcnt  obligé  de  fe  fervir 
de  mots  <Sc  de  façons  de  parler  un  peu  fin- 
guliéres.  '  Mais  une  des  chofcs  les  P^us  es- 
timables dans  ce  Poctc,  au  jugement  de 
ces  Mcfllcurs ,  e(t  que  Ton  Ouvrage  eil:  aulTr. 
pur  pour  les  mœurs  que  pour  le  langa- 
ge (0- 

Quoique  les  Italiens  aycnt  donné  à  ce- 
Pocme  le  titre  de  Comédie,  il  doit  pour- 
tant pafler  pour  un  Pocme  Epique  au  fen- 
timent  de  CaRelvetro  :  mais  le  P.Rapin  dit 
que  c'efî  un  Poème  d'une  ordonnance  tris- 
te &  morne,  âz  que  généralement  parlant 
Dante  a  Tair  trop  profond  (6). 

Cet  Auteur  dit  encore  ailleurs  (7)  que 
les  penfées  de  ce  Poète  font  prefque  tou- 
jours fi  abftraites  &  fi  difficiles ,  qu'il  y  a 
de  l'art  à  les  pénétrer  :  que  Dante  n'a  pas 
allés  de  feu  (8)  ;  que  pour  l'ordinaire  il 
n'eft  pas  aûes  modertc,  &  qu'il  a  été  trop 
hardi  d'invoquer  foa  propre  efprit  pour  fa 
Divinité  (9). 

Le  P.  Gallucci  a  trouvé  à  redire  à  fes  al- 
légories ,  dont  il  dit  qu'il  ell:  tout  tifTu, 
ajoutant  que  fi  on  les  lui  ôtoit  il  ne  lui 
refteroit  plus  rien  de  ce  qui  lui  a  acquis  la 

ré* 

€.  Rcn.  Rapin,  ÎLcfl.  partical.  Cm  U  Pocr.  rccoa«î 
de  part.  Refl.  xvi. 

7.  Le  même  diins  la  première  partie  dcsRtfl.  g€ii^" 
pag,  69.  edit.  in- 12.  Reflex.  27. 

8.  Le  même  féconde  part.  Refl.  féconde, 
^.  Citation  fàufi'c. 

9.  Réflexion  xxtx,  du  mcmc  Traite', 
Ç.  Cicitioa  fiulle. 
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réputation  de  Poète  (i).  C'eft,  dit-il, ton* 
te  fon  invention,  c'ed  toute  fa  fiétion,  eu 
quoi  il  eli  bien  éloigné  de  Tair  naturel  qui 
fe  trojve  par  tout  dans  les  Ouvrages  de 
Virgile. 

Les  Gens  de  Lettres  dans  Tltalie,  ont 
toujours  été  afïes  partages  fur  le  fujet  de 
cette  Comédie  de  nouvelle  efpcce.  Si  d'un 
côté  Bocace  en  a  voulu  relever  le  mérite, 
en  difant  que  (2)cetOuvrage  efl  écrit  avec 
une  îndudrie  &  un  artifice  admirable  ,  & 
que  l'Auteur  n'eft  pas  un  Ecrivain  fabu- 
leux, mais  un  Théologien  Catholique  & 
un  homme  divin  ;  &  iî  Paul  Jove  qui  ap- 
pelle Dante  le  fondateur  &  le  Père  de  la 
Langue  Tofcane  ou  Italienne, dît  que  cet- 
te triple  Comédie  eft  pleine  de  belles  ma- 
ximes tirées  de  la  Philofophie  Platonicien- 
ne (3)  :  on  a  vu  d'une  autre  part  des  ad- 
verfaires  s'élever  contre  cet  Ouvrage  de 
Dante,  &  fe  récrier  fortement  contre  cet- 
te partie  du  Public  qu'ils  en  croyoient  in- 
fatuée. 

Un  des  plus  échauffés  femble  avoir  été, 
ce  Caftravilla  contre  qui  Jacques  Mazïo- 
ni  fe  crut  obligé  de  prendre  la  dcfenfe  de 
Dante  au  rapport  de  Vittorio  Roffi  ,  qui 
dit  (4)  que  Mazïoni  mit  fur  ce  fujet  deux 
volumes  entiers  (5*)  au  jour  qui  ne  font 

pas 

T.  Tarquîn.  Gallutius  Oratione  3.  de  contesta  Vir- 
giliani  O^eris  Allcgorico  pag  235.  poft  Vindication, 
Virgil.  édition, 

2.  Joli.  Boccatius  lib.  Ts.  de  Genealog.  Deor.  cap. 
6.  &  ex  eo  Papyr.  Maflbn  iu  Vita  ejuldem  Spccacii 
pag.  2Î4. 

i.  Paul  Jov.  ïlog,  4. 


Poètes  Modernes.? 
pas  moins  un  témoignage  de  Ton  érudition  Dante,' 
qu'une  Apologie  de  l'Ouvrage  de  Dante. 
Mais  Mazzoni  fe  brouilla  avec  le  Patrîzzi 
ou  Patritius  dont  il  avoit  cenfuré  quelque 
choie  en  payant,  que  celui-ci  ne  pût  lais» 
fer  pafler.  Ce  différend  nouveau  leur  fit 
prendre  la  plume  l'un  contre  l'autre  à  di- 
verfes  reprifes ,  &  divertit  les  forces  de 
Mazzoni  deiiinées  à  défendre  le  Dante. 

Ugurgieri  cité  par  le  Craflb  dans  foit 
Recueil  des  Poètes  Grecs  (6), prétend  que 
dans  toutes  les  difpates  que  l'on  a  vu  naî» 
rre  entre  les  Savans  au  fujet  de  la  Comé- 
die de  Dante,  ce  fut  ce  Mazzoni  de  Ctfj- 
ne  qui  commença  la  querelle,  en  publiant 
un  Livre  en  faveur  de  l'Ouvrage  de  Dan- 
te contre  les  calomnies  de  fes  Cenfeurs. 
Beliffario  Bolgarini  (7)  fit  quelques  conii- 
dérations  fur  cet  Ouvrage  de  Mazzoni  à 
la  follicitation  d'Horace  Capponi  Evt-que 
de  Carpentras.  Un  galant  homme  prit  ces 
confidératîons  à  Bolgarini, &  les  fit  impri- 
mer fous  fon  nom  avec  le  titre  de  Difpute 
courte  l^  ingénieuse  contre  l'Ouvrage  de 
Dante.  Bolgarini  fe  tint  fort  offenfé  de 
ce  larcin ,  &  il  fit  réimprimer  fon  Ouvra- 
ge en  y  faifant  mettre  le  nom  du  véritable 
Auteur  de  la  pièce.  Le  Plagiaire  fe  voyant 
découvert  chanta  une  efpéce  de  Palinodie, 

& 

4.  Jan.  Nicius  Erythrxus  Pinacothcc.  i.  pag.  68. 
num.  38.  in  Mazzonio. 

$  f .  Il  n'en  parut  d'abord  que  le  premier  en  i;t7. 
à  Ceféne.     Le  fécond  y  fut  imprimé  cent  ans  après. 

i.  Lorenzo  Craflb  in  Colicct.  lulic.  Poct,  GiS' 
cor.  pag.  «6. 

;.  f .  Belhfaiio  Bulgarini. 
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Dante.  &  publia  en  même  tems  une  Apologie- 
pour  Dante  contre  Bolgarini.  Mais  ce^ 
dernier  eut  l'avantage  fur  cet  adverlaire,  <&. 
il  lui  fit  contelfer  Ion  vol,  après  quoi  il 
fit  publier  à  Siene  en  15-88.  un  Livre  fous 
le  titre  de  Défenfe  contre  la  rcponfe  de  l^Â- 
poJogie  i^  la  Pal'i?îodie  a^ Alexandre  Carte- 
ro  \ur  la  Coy/iédie  de  Dante. 

Un  Ecrivain  de  Boulogne  nommé  Jé- 
rôme Zobbi  (0^  avant  vu  les  Ecrits  des 
uns   &   des  autres  ,  voulut   prendre  parti 
dans  la  querelle,  &  l'an  15^83.  il  fit  paroî- 
tre  au  jour  un  Livre  fous  le  titre  de  Dan- 
te  ^  Pétrarque  défendus  contre  leurs  en-- 
vieux.  Le  Bolgarini  répondit  à  Zobbi  dans, 
iin  nouveau  Livre  qu'il  fit  imprimer  à  Sie- 
11e  ;  il  y  mit  encore  dans  un  plus  grand 
jour  le  vol  du  Plagiaire  de  fon  premier  Li- 
vre contre  Dante ,  &  y  répliqua  aux  ré- 
ponfes  que  Capponî  avoir  fait  pour  Dante 
&  fon  défenfeur  Ma^ïonî.    H  continua^ 
toujours  d'attaquer  les  uns  ^  de  ie  défen- 
dre contre  les  autres,  &  jamais  en  faveur 
de  Dante  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin   BolgarînL 
•voulut  bien  finir  par  un  feptiéme  Livre  fur 
ce  fujet,  qu'il  fit  contre  un  Manufcrit  qui 
couroit  fous  le  nom  de  Sperone  Speroni^ 
afin  d'avoir  plus  d'autorité,&  de  mériter  plus 
de  créance  dans  ce  qui  s'y  trouvoît  pour  la. 
défenfe  de  Dante.     Et  le  Vittorio  Roiïî 
qui  nous  a  raconté  tout  le  détail  de  cette 

pe- 

T.  ^,  Zcppîo ,  c'eft  ainfî  que  le  nomme  le  Crcs- 
cimbeni. 

2.  Nie.  Eiyth.  Finacothcc.  fccund:!  pag.  -jz.  73.^ 
Sîumc  5î,  in  Bulgariuo. 
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petite  guerre  ,  foutient  (2)  que  Bolgarini  Daacc 
eut  l'avantage  contre  tous  ces  Antagonis- 
tes ,  que  la  Poclle  de  Dante  en  efl:  demeu- 
rée tictrie,  &  qu'il  eft  venu^àbout  de  fai- 
re déclarer  contbrinénKiit  aux  maximes 
d'Ariftoteque  cette  Comédie  fi  vantée  dans 
le  Monde  ne  mérite  pas  le  nom  dePocme. 
Voilà  les  démarches  qu'ont  faites  ceux 
qui  ont  voulu  juger  de  cet  Ouvrage  par  les 
Régies  de  la  Poétique.     Et  ceux  qui  ne 
Tout  voulu  examiner  que  fur  celles  de  la 
Religion  comme  faint  Antonin  de  Floren- 
ce &  le  P.  Pofîevin  (3),femblent  n'y  avoir 
trouvé  à  redire  que  deux  chofes  qui  palTè- 
ront  fansdoute  pour  des  réflexions  lingulié- 
res  dans  i'cfprit  de  quelques  perfonnes;  la- 
première  efl  d'avoir  omis  les  hirahes  des  en- 
fans  morts  fans  Baîèmc\  la  féconde  cil  d'a- 
voir culahardîelled'uccufer  faintPierrc  Ce- 
leflia  V.  Pape,  de  fcibleife  d'efprit,  lors- 
qu'il quitta  fon  Sicge  &  fa  Tiare  par  ua 
effet  de  cette  crainte  dans  laquelle  on  nous 
recommande  de  travailler  à  notre  falur. 

Mais  Bellarmin  n'a  point  été  (î  ''ndul- 
gent  à  l'égard  de  notre  Dante  dont  il  a 
cenfuré  les  Ouvr'.ges  avec  beaucoup  d'ex- 
aditude  dans  fes  "Opufcules  qui  ferve.it 
d'additions  à  fes  Conrroverfes  (4).  On  peut 
dire  que  de  tous  ces  Ouvrages  de  Dante ^ 
il  n'y  en  a  point  qui  ait  été  traité  plus  fé- 
vérement  que  celui  de  l'X  Monarchie  en 

trois- 

3.  Anton.  Pofc?in.  Apparat.  Sacr.  png.  413.  ia 
Dante. 

4.  Rob.  Bcllaimln.  Opufc.  apud  eumdcmPoiTevjiii 
ibidem  igçi, 
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Dante.  trois  Livres ,  parce  que  non  feulement  il  a 
été  mis  dans  l'Index  de  Clément  VIII. 
comme  un  Livre  défendu  d'un  Auteur 
Catholique  qui  a  erré,  mais  qu'il  l'a  enco- 
re fait  confidérer  comme  un  véritable  Hé- 
rétique au  rapport  du  Volaterran  &  d'O- 
learius  (i).  Mais  cela  ne  regarde  pas  di- 
reftement  notre  fujet. 

*  L'* Opère  delDafiteÂUghiert  conComen* 

io  di  Chrijîophoro  handïno  ^  in-fol./;^Br^J- 

fia  1487.  —  Comentate  da  Chriji.  Laf7' 

dino  in-4.  in  Venetia  15-12.  Comedia 

del  Poêfa  Dante ^  con  la  fpofitione  di  Lan- 
dino'm'/\.inFenet}a  I5'^6.  —  Leterze  rime 
di  Dante  AUgheri  .cioè  P Inferno ^el Purga^ 
torio^  eï  Paradifo  in-8.  ^'^enet.  Âldo  Ij02. 
■  Uamorofo  Convivio ,  con  la  additione 

^ molti favi  notandi  in-8.  inVenegia  I53i> 

BENEVENUTO, 

De  Campefanîs , 

Et    F  E  R  R  E  T  O, 

PeVîcenïe,  Poètes  Latins,  vîvans  entre 
Dante  Aligheri  &  Pétrarque,  du  tems 
de  l'Empereur  Louïs  de  Bavière. 

«en«vc-      1216.  /^N  peut  dire  que  ces  deux  Au- 

Bcto,  \J  teurs  étoient  des  principaux 

d'entre  les  Poètes  qui  étoient  alors  en 

grand 

î.  KapTiaël  Volaterran.  Commentar.  Urbaner.Iib^' 
%\.  771.  &  ex  co  Joh.  Gotefrid.  01C8ri«S  ifl  Abac» 
gjitl,  &  Sciipt,  Eçclef,  pag.  li^» 
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grand  nombre  à  la  Cour  deCanede  laSca-  Bcneve- 
]a  dit  le  Grand,  Prince  de  Vérone,  nom-  *^"^®» 
me  en  Latin  Cayiis  Scal:ger. 

Btnevenuto  fit, entre  autres  Pièces,  un 
Pocme  fur  les  troubles  arrivés  entre  la 
Ville  de  Padouë  &  celle  de  Vicenze  ,  à 
l'honneur  du  Prince  Cane  de  la  Scala,  & 
au  mépris  de  ceux  de  Padouë.  Cet  Ou* 
vrage  lui  acquit  beaucoup  de  réputation,  & 
par  rapport  à  ces  tems-là,  il  lui  a  mérité 
la  qualité  d'éloquent  perfonnage  &  d'ex- 
cellent Poète  dans  THiltoire  que  Pajarini 
a  faîte  de  la  Ville  de  Vicenze,  mais  il  lui 
a  attiré  une  réponfe  en  vers  que  Muffato 
fit  contre  lui  pour  ceux  de  Padouë. 

FtRRETTO  femble  avoir  été  encore  plus  Fextetto, 
loin  que  Benevenuto  dans  la  Poëfie,  aùlîi  ■ 
s'y  étoit-il  exercé  davantage  ,  comme  oa 
peut  le  conjeélurer  par  la  lilîe  que  Vos- 
iius  donne  de  fes  Ouvrages ,  au  Traité 
des  Hiiloriens  Latins  (2),  où  il  rapporte  le 
jugement  de  Fdice  Ofio  qui  faifoit  palTer 
Ferretto  pour  un  Poète  élégant,  difert,  & 
digne  d'être  mis  avec  Pétrarque  au  rang 
lies  reftaurateurs  des  belles  Lettres. 

Mais  ce  que  je  trouve  de  fingulier  dans 
Voffius,  c'eft  qu'il  dit  d'un  côté  que  Fer- 
retto a  fait  15* 5'.  vers  fur  la  m.ort  deBene- 
venuto,  ^  que  Benevennto  a  fait  aufîi  en 
vers  la  pompe  funèbre  de  Ferretto.  C'eft 
un  miracle  qui  n'a  de  fondement  que  dans 
l'inadvertence  ou  le  défaut  d'attention  de 
ce  célèbre  Critique.  A  L- 

2.  Voflîus  de  Hiftoricis  Latin,  lib.  3.  Cif.  9.  pag, 
7^4-  7 Si,  «X  ïmiiaQ  ÔC  f  elice  Oûo. 
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ALBERTINO  MUSSATO, 

DcPadoue,  mort  l'an  T329.  Poëte  Latin.. 

■M^?n!,l'r°  12,17.  T^T  Ous  avons  les  Poëfies  de  cet 
1^  Auteur  jointes  à  la  lin  de  Ton 
Hiiloîre..  Les  principales  font  la  Tragé- 
die fur  Eizelin  premier  du  nom  ,  Tyran 
de  Padouè,  dans  laquelle  il  fcrrble  qu'il  a, 
voulu  sVlever  au-deiîus  de  la  médiocrité 
de  fon  lîéclc,  6r  qu'il  s'eft  efforcé  de  mar- 
cher fur  les  pas  d(^s  Anciens.  En  effet, 
quelques  Critiques  ont  crû  trouver  danSv 
cette  pièce  quelque  chofe  de  fair  de  So-. 
phocle  (i),  &  ils  difent  qu'elle  a  de  la  gra- 
vité &  de  la  douceur  même,  autant  qu'on- 
en  pouvoit  avoir  pour  lors. 

Il  a  décrit  auffi  les  guerres  de  Padouë 
en  vers  Epiques  dont  il  a  fait  trois  Livres, 
C'cfi:  pour  faire  voir  Teftime  qu'on  faifoit 
de  fa  Poefîe,  que  tous  les  ans  au  jour  de 
Noël,  les  Dodeurs,  Régens,  &  Ecoliers- 
des  deux  Collèges  alloient  en  cérémonie  & 
comme  en  proceiïion  le  cierge  à  la  mairt^ 
avec  une  triple  couronne, le  faluer  &  l'ha- 
ranguer  chés  lui..   En  effet  ii   nous    en- 
croyons  les  Critiques    Italiens ,    MufTata- 
palîbit  de  fort  loin  tous  les  Poètes  Latinsi 

de- 

T.  Félix  Oflus,  LaurentlusTignoriiTS,  Nicol.  Vil* 
lani,  &c. 

Not.  ad  Mulîat.  Item  Eern.  Scardcon.  in  Hiffj 
Ktx.  V&tAv'm. 

Gevaid  Joan,  Yo^'m  dî  Hiftoi,  L«tin.  lib.  3.  c^p, 
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de  Ton  tems.     Mais  il  ne  faut  pas  pre'tcn-  Albcrtin©^ 
dre  juger  de  fou  mérite  far  celui  des  An-  ■^^^"'^-^' 
ciens  ou  fur  celui  qu'on  a  exigé  des  Poè- 
tes Modernes ,  6c  Ton  doit  longer  qu'a- 
yant été  l'un  de  ceux  qui  ont  travaillé  for-- 
tement   à  décraffer   leur   liécle  de    cette- 
ignorance  &  de  cette  barbarie  qui  le  cou- 
vroit,  il  n'a  pu  empêcher^  non  plus  que 
les  autres^  qu'il-  ne  lui  deinenrât  quelque- 
chofe  de  cefe  craire. 

.Outre  la  Tragédie  d*E27,elfn  qu'il  a  ap- 
pel lée  iiV^^nWij-  (2),  il  en  a  fait  encore  u- 
ne  autre  qu'on  nomme  VÂchilléide  ;  des. 
Epitres  ou  Sermons  en  vers  Elcgiaques,, 
pour  la  plupart  ;  des  Elégies  dont  quel- 
ques-unes font  en  vers  Hexamètres  ;  des. 
Soliloques;  6r  des  Eglogues.. 

*  Âibertint  Muffati  ^  Bella  popfiU  Pata-- 
vi'/ti  adv,  Canera  Scalïgcrum  Vcror.enÇem  ^, 
iih,  III.  extat  in  Opp,  in-fol.  Vey^et,  1626. 

PORCELLIUS, 

Poète  Latin  de  Naples,  quoiqu'il  fe  dît  de 
Rome,  vivant  en  13.70.  du  tems  de  Pé- 
trarque &  de  Bocace  (3). 

•1218.    /^Et  homme  avoîf  jmerveineufe- xorcelliuM 
V->  iTient  préoccupé  ]:^rsderic  Duc 

d'Ur- 

2.  f.  Lorenzo  Tignorîa  en  avoit  ua  Manufcrif, 
Voyés  fa  Vie  par  J;iq.  Phi!.  TomaCni. 

3.  ^C  Porcellius  ayant  eu  Poge  ,  Laurent  Valle, 
A^toi-ae  de  Palerme',  François  Fliilelphe,  Nicolas- 
Pérot,  5c  d'autres  favaris  hommes,  tous  vivans  aiî 
ddi  de  IA50.  pour  conterr.porains  n'a  pu  l'ètie  àt 
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d'Urbin  en  fa  faveur,  jufqu*à  le  préférer 
à  tous  les  autres  Ecrivains  du  tems  pour 
écrire  fon  Hilloire  ou  chanter  fes  louan- 
ges en  Vers.  Mais  comme  ce  Prince,  qui 
pafToit  pour  le  premier  Capitaine  du  fiécle, 
étoit  plus  habile  dans  PArt  militaire  &  dans 
la  Politique  que  dans  TArt  Poétique,on  peut 
croire  qu'un  jugement  i\  favorable  failoit 
plus  d'honneur  à  Porcellius  que  ce  Poète 
n'en  faifoit  à  ce  Prince  par  fes  Vers. 

On  peut  dire  qu'il  n'avoit  aucune  quali- 
té capable  de  le  faire  mettre  au  nombre  des 
véritabIesPoetes,quelque  naturel  &  quelque 
inclination  qu'il  eût  pour  faire  des  Vers. 
C'étoit  un  homme,  dit  le  Volaterran  (i);, 
qui  n'avoit  aucun  fonds  d'érudition,  & 
qui  n'aimoit  point  le  travail;  qui  faifoit  quel- 
ques Vers  iur  le  champ  &  fans  médita- 
tion, mais  le  plus  fouvent  fans  jugement 
&fans  aucun  goût.  Le  Giraldi  paroîtn'en 
avoir  pas  eu  beaucoup  meilleure  opinion 

(2), 
Tetrarque,  ni  dcBocacc,  dont  le  premier  mourut, 
comme  on  fait,  l'an  1374.  le  fécond  l'année  fuivan- 
te.  Voflius  que  Bailler  luit  s'eft  ici  extrêmement  mé- 
compte. U  eft  lurprenant  qu'ayant  lu  dans  Vola- 
terran que  Fédéric  Duc  d'Urbin  étoit  l'admirateur 
de  Porcellius  ,  il  n'ait  pas  fu  que  ce  Duc  d'Urbin 
mourut  l'an  i^îz.  Le  Porcellius  à  qui  Philelphe 
dans  le  treizième  livre  de  fes  Lettres  en  adreffe  une 
datée  de  1455.  ne  diffère  point  comme  fe  l'eft  ima- 
giné Voflius ,  de  celui  dont  parle  Volaterran.  Pogc 
pour  faire  dépit  à  Laurent  Valle  fon  ennemi  contre 
qui  Porcellius  avoit  fait  des  vers,  affefte  d'appellercc 
Toëte  virum  doclijfimum.  Philelphe  dans  la  Lettre  ci- 
tée ayant  envie  de  retirer  de  fes  mains  ce  qu'il  lui  a- 
voit  prêté,  le  flate  de  mêrae,iufqu'à  letraiterd'ha- 
bile  homme  en  Latjn  &  en  Grec.  Cantalycius  E- 
crivain  d'ailleurs  peu  eftimé ,  en  a  fait  dans  ce  Dis- 
tique un  portrait  plus  reflemblant  : 
^i7  Alind  PmtUm  tm  ^tifim  larritl*  çtrnix-f 
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(2),  puifqu'ildit,que  s'il  y  a  quelque  cho-  porcelllun 
fe  qui  puilîe  mériter  quelque  louange  dans 
la  veriification  de  Porcellius,  c'eft  plutôt 
fon  inclination  (3)  que  fon  induftrie.  Ses 
Vers  furent  imprimés  autrefois  à  Paris  par 
Simon  de  Colines,  avec  ceux  de  quelques 
autres  Italiens  (4). 

PETRARQUE, 

(François)  Poëte  Latin  &  Italien  ,  natif 
d'Aretzo  en  Tofcane,  non  pas  au  vil- 
lage d'Encife  :  originaire  de  Florence: 
né  le  Lundi  vingtième  jour  de  Juillet  de 
Tan  1304.  mort  Tan  1374.  le  dix-huit 
Juillet,  dans  le  Territoire  de  Padouc,  à 
Arquade. 

1219.  T)Etrarque  véquît  jufqu'à    l'âge  pctrarquc. 

Jt     de  quarante  ans  (5-)  dans  les  a- 
mufemens  agréables  de  laPoélie,  &  dans 

les 

GrAmmAta  mn  norAt  Gr^tca,  Lattna  parum, 
Sabcllicus  dans  fon  Dialogue  de  reparattone  Latin* 
Ungua  ne  lui  trouve  ni  érudition  ,  ni  gravite.  Il 
convient  feulement  que  fes  Elégies,  quoique  l'a- 
mour y  foit  un  peu  trop  nu,  ne  manquent  pas  d'a- 
grément. Le  Bandel  ,  Nouvelle  fizième  du  Livre 
premier  loue  Porcellius  de  la  facilité  de  fa  verfifîca- 
tion  :  mais  û  fait  cnfuitc  une  terrible  peinture  de 
fcs  moeurs. 

1.  Raph.  Volaterran  Commentar.  Urban.  &  ex  eo 
Ger.  Joh.  VoiT,  de  liiftor.  Latin,  lib.  3.  cap.  i.  pag. 

527. 

2.  LU.  Giegor.  Gyrald.  Dialog.  i.  de  Poëtisfuor. 
tempot. 

3.  %.  Le  mot  naturamdoat  ufc  Cyraldus  auioitétc 
mieux  rendu  par  naturel. 

4.  %.  De  Baûnius  de  Parme,  de  Trebanîus,  liC, 
ÎA-S.  T5Î9.  c'eft  une  fort  mauvaife  collcilion. 

I.  %  Mçiiasç  ç^ap.  ««i  de  l'Aûti-Uailiec  a  fait 

vol* 
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Pétrarque..  Ics  paile-tems  de  la  galanterie.  Mais  de- 
puis ce  tcms-là  loit  qu'il  fût  fatigué  ou  déjà 
ule  dans  les  exercices  de  l'une  &  de  l'au-  j  ' 
tre,  foit  qu'il  voulût  bien  fe  faire  violence  j 
pour  foulirir  une  teparation  ,  il  renonça 
généralement  à  la  bagatelle  &  au  plailîc 
qu'il  y  a  d'être  Poëte  &  galant  (i)  jugeant 
qu'il  éroit  tems  de  vivre  en  Philofophe  & 
en  Chrétien  (2),  quoiqu'on  puille  dire  qu'il 
traîna  fe:>  chaînes  jufqu'à  ce  qu'il  plût  à 
Dfeu  de  les  rompre  par  la  mort  de  fa  chè- 
re Laure  qui  arriva  l'an  1348.  quatre  ans> 
après  qu'il  eut  pris  la  réfolution  de  chan- 
ger de  vie  &  d'études  (3).  Après  quoi  il 
abandonna  la  belle  folitude  de  Vauclufe, 
&  la  France  pour  fe  retirer  en  Italie. 

Nous  avons  de  lui  des  Poélies  en  Latin-: 
&  en  Italien.  Dans  le  premier  genre  nous 
avons  fon  Pocme  de  V Afrique^  c'eft-à-dw 
re  de  la  guerre  Punique  en  neuf  Livres  ,. 
dont  il  témoignoit  lui-même  faire  beau*: 
coup  de  cas  (4},  Il  dit  qu'il  y  avoit  tra- 
vaillé avec  tant  d'impétuoiitéi'^defi  grands 
etrorts  de  l'Efprit,  que  lorfqu'ctant  déjà- 
alFés  avance  en  âge  il  relifoit  cet  Ouvrage. 
pour  y  repayer  la  lime,  la  hardieiïe  de  l'en-' 
trepriie  &  des  traits  qu'il  lui  avoit  donnés-" 

luîi 

vo:r  qu'il  falolt  dire  iurqu'à  Tige  de  54.  ans  ,  Pé- 
îrarque  n'en  ayant  que  23.  îoiTqu'en  13-2.7,  le  6.  A- 
vjii  il  devint  amoureux  de  Lauic. 

1.  II  ne  ]ailîa  pas  de  faire  encore  quelques  Poëfîes 
fcfieufes  depuis. 

2.  Petrarch.  Epiftol.  &  ex  eo  pafTîm  Vitaî  ipfîus 
Sciiptores,  Verger.  Siuarzaficii.  &c. 

Hofteau  Sentira,  iiir  quelques  livres  au' il  a  lus 
pag.  57. 
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lui  faifoit  encore  peur  en  cet  état.  Pétrarque. 

Si  nous  en  croyons  même  Paul  Verger 
(y) ,  tout  cet  Ouvrage  cfi;  rempli  de  quan- 
tité de  belles  fixions  Poétiques,  &  pleins 
d'excellentes  maximes.  11  y  paroîr,  dit  cet 
Auteur,  une  grande  connoiflance  de  VAn- 
tiquîté  &  de  la  Nature^  on  y  trouve  beau- 
coup d'éloquence^  &  on  y  voit  un  grand 
fonds  de  prudence  &  de  fagcffe.  En  un 
mot  c'efl  un  Ouvrage  capable  de  faire 
beaucoup  d'honneur  à  un  jeune  homme, 
&  qui  ne  fauroit  faire  de  deshonneur  à  un 
vieillard,  félon  le  raifonnement  du  même 
Critique,  qui  reconnoît  pourtant,  qu'il  y 
a  des  demi  vers  &  des  fautes  de  profodic. 
ou  de  quantité,  fans  parler  de  quelques  o- 
miiîîons  confidérabîes  dans  l'Hiftoire  qu'il 
fait  de  la  féconde  guerre  Punique:  mais  il 
ajoute  que  Pétrarque  a  crû  pouvoir  agir 
comme  un  homme  qui  fe  rendoit  le  Maî- 
tre de  fa  profodie  &  de  fa  matière. 

Mais  il  le  mérite  de  ce  grand  homme 
doit  porter  les  Critiques  indulgents  à  excu- 
fer  en  lui  cette  liberté,  il  ne. leur  efi  pas  (1 
aifé  de  lajuftifîcr,  puifque  quelque  grand 
que  foit  le  droit  des  Maîtres,  il  ne  s'ed 
jamais  étendu  jufqu'à  la  licence  de  pécher 

ca- 

?>  ^,  Bien  îc'ii  de  cefîer  d'être  i-imoureux  de  Laiî- 
le  quatre  ans  avant  qu'tllc  niourût  il  continua  de- 
l'aimei  encore  dix  ans- après  qu'elle  fut  morte  jc'eft- 
à-dire  depuis  154?.  jurqii'à  135?.  tcnis auquel  iJe'toii 
dans  la  54.  année  ci  dcfîus  n-.arquec  de  ion  âge. 

4.  Papyr.  Maiïon.  Eicg.  (eu  vit.  perr^ich.  cap,  r, 
5c  apud  Mart.  Hanckium  in  additiorUb.  ad  Script. 
Rer.  Romanar. 

5.  «I.  Paul.  Verger.  Vit.  Pctrarch.pag,  i8:.  ufquc, 
ad  iiiiQiw  ,  apud  Tôu^aili;.  iji  retiiïcua  redivivo. 
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fctraïquc.  capitalement  contre  les  régies  effentielIeST 
de  leur  Art.  C'eft  ce  que  Ton  a  remar- 
qué dans  ce  Poème  de  Pétrarque,  où  il  y 
a  coaftamment  d'autres  fautes  que  celles 
de  la  quantité  &  des  omiffions  hilloriques: 
&  le  PereRapin  appelle  énormes  celles  où 
il  cil  tombé,  pour  n'avoir  fuivi  d'autre  guide 
que  fon  génie  &  Ton  caprice  (i).  Ain li  Paul 
Manuce  (2)  n*a  point  eu  trop  mauvaife 
raifon  de  dire  que  Pétrarque  n'étoit  pas  un 
fort  bon  Pocte  Latin. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'eût  beaucoup  lû  & 
fort  bien  étudié  Virgile,  puifque  la  ledure- 
qull  en  faifoit  penfa  lui  faire  des  affaires 
à  Rome,  lorfqu'un  Cardinal,  grand  Ca- 
nonise d'ailleurs,  l'ayant  accufé  de  Ma- 
gie devant  le  Pape  Innocent  VI.  ne  crût 
point  devoir  apporter  d'autres  preuves  de 
ce  crime  que  parce  qu'il  lifoit  Virgile  (3). 
Mais  s'il  n'a  pu  fuivre  cet  excellent  mo- 
dèle, c'eft  plutôt  la  faute  du  fiécle  où  ii' 
rivoit,  que  celle  du  Génie  que  la  Naturs 
lui  avoit  donné.  C'eft  au  moins  un  expé- 
dient honnête  que  Voffius  nous  propofe 
pour  excufer  un  homme  d'un  fi  grand  mé- 
rite, qui,  au  jugement  de  ce  Critique,  n'au- 
roit  pas  pris  tant  de  peine  pour  faire  fbn^ 
Poëme  de  l'Afrique  ,  s'il  avoit  fû  que 
Silius  Italîcus  que  l'on  a  déterré  de- 
puis fon  tems  avoit  traité  le  même  fu- 
jet.    Car    quelques  défauts  que  l'on  ait 

re- 

T.  René  Rapin,  Réflexions  générales  fur  la  Poc- 
ifique,  page  24.  edit..  in- 12. 

2.  Paul,  Manutius  Commentar.  in  Epiftol.  2.  libri 
1.  Ciccionis  wd  Quintum  fratrem. 

j.  Papyr.Maffon.  Vit.  Petiarch.  pag.  124,  tom.  2. 

clo- 
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remarqués  dans   ce  que  j'ai  rapporté  de  Petraïquc, 
rOuvrage  de  cet  ancen  Poète ,   on  peut 
dire  avec  le  même  Voffius,  que  celui  de 
Pétrarque  eft  fort  peu  de   chofe  auprès 
de  l'autre  (4}. 

Mais  il  y  a  une  grande  différence  à  met- 
tre entre  les  vers  Italiens  de  Pétrarque  & 
les  Latins  dont  je  viens  de  parier.     L'ex- 
cellence de   ceux-là  lui  a  fait  donner  un 
rang  auffi  élevé  fur  les  autres  Poètes  de  fa 
langue  vulgaire ,  que  la  médiocrité  de  ceux- 
ci  l'a  mis  au  deilbus  des  bons  Poètes  des 
fiécKs  floriflans  de  la  Latinité.     Paul  Jo- 
vc  Evêque   Italien  ,   loue   extraordinaîre- 
ment  fes  Poélies  Italiennes,  &  particuliè- 
rement fes  pièces  de  galanteries  &  de  fes 
amours  (5-) ,  il  en  recommande  fur  tout  la 
pureté,  la  candeur,  la  douceur  &  la  no- 
bleiïe,&  s'il  en  étoit  crû  fur  fa  parole,  Pé- 
trarque feroit  tout  à  la  fois  le  premier  C5* 
le  dernier  des  bons  Poètes  Italiens  ,  ^  // 
aurait  défefperé  ou  du  moins  détourné  toutes 
les  personnes  de  bon  Cens  â'' écrire  après  lui* 
Mais  Paul  Jove  droit  venu  trop  tôt  dans  le 
monde  pour  parler  de  la  forte,  car  s'il  a 
voulu   comprendre  dans  ce  jugement  le 
JBembe  &  PAriofte,  on  peut  du  moins  en 
excepter  le  Tafle,  le  Cavalier  Marin,  le 
Guarini  &  d'autres  venus  depuis  lui ,  qui 
n'ont   pas  crû  devoir  s'épouventer  de  la 
menace  de  Paul  Jove ,  &  qui  ont  mieux 

aimé 

clogior. 

4.  Gcrard.  Joh.  Voiïius  de  Hiftor.  Latin,  hb.  t. 
cap.  29.  pag.  157.  ubi  de  Silii  Ital  ci  Hannibalc  feii 
bçUo  Punico. 

j,  Paul.  Jovius  Nocei.  Epifcop.  Elog'O  quinto. 
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letiarquc.  aimé  s'expofer  à  perdre  le  bon  Cens  que  dé- 
lie pas  fatisfaire  leurs  inclinations  comme 
avoir  fait  Pétrarque. 

Les  autres  Critiques  Italiens  n'ont  pas 
été  fi  outrés  dans  les  éloges  de  Pétrar- 
que. Jean  de  la  Café  Archevêque  de 
Benevent  s'eft  contenté  de  dire  (i)  qu'il 
ell  comparable  aux  m.eilleurs  Poctes  d'en- 
tre les  Grecs  &  les  Latins;  que  fes  vers 
ont  beaucoup  de  douceur  &  de  dignité;, 
qu'ils  font  remplis  de  beautés  que  l'excel- 
lence de  fon  génie  &  la  connoiiTance  de 
l'Art  y  ont  produites;  &  qu'ils  ont  la  for- 
ce de  toucher  les  coeurs  &  de  charmer  les. 
efprits^  avec  tant  d'efficace  &  d'agrémens-- 
qu'il  ne  fe  peut  trouver  rien  de  pius  ten- 
dre parmi  les  Poëtss  Grecs-  de  l'Anti- 
quité. 

Jacques -Philippe  Tomafinî  Evéque  de- 
Citta  Neva  eniflrie,  parmi  divers  éloges, 
dont  il  a  fait  un  Trait-é  entier  fous  le  titre- 
de  Pétrarque  rejj^pffiité^  dit  (2)  que  fes  vcr^ 
font  très -bien  remplis  ,  fans  chevilles  éç 
fans  mats  inutiles,  qu'ils  font  fort  nets,-. 
fort  bien  travaillés ,  6c  qu'ils  font  même- 
très-bien  proportionnés  au  génie  &  à  laca»^ 
pacité  de  tout  le  monde, en  quoi  fans  dou* 
te  il  n'éfl  point  d'accord  avec  plufieurs  au- 
tres Critiques.  Il  ajoute  que  l'éclat  deS: 
Sentences  que  Pétrarque  employé  dans  fes 

Poc- 

I-   Joh'rin.  CaGi  in  Vita  Cardinal.  Bembi  pag.  141^ 
édition.  BiUtefian.  in  4. 

2.  J.ïcoh.  rh  lipp.  Toniafini  ia  retiarchâ  redivivo». 
âc  apud  HanckiumV 

3  Ma.- 
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Poëlics,  la  force  de  ft:s  exprefllons ,  &  la  Pctrarquî 
varictc  larprenante  des  choies  qu'il  y  traite 
font  des  eftets  merveilleux  dans  refpric  d\i 
Ledenr   ôc   lui  doniieut  un  pUîiîr  lingu- 
licr. 

Paul  Maiiuce  témoigne  (3)  que  c'cft  le 
plus  cle'gant  de  tous  les  i^oëtes  qui  ont 
écrit  en  Italien.  C'efi:  un  jugement  qu'il 
faut  expliquer  comme  celui  de  Paul  Jove, 
parce  qu'on  pourroit  dire  que  la  vérité  de 
ce  fentiment  n'a  fubliflé  que  jufju'autems 
auquel  ce  Critique  écrivoit.  Ce  qui  n'em- 
pcche  pourtant  pas  que  Pétrarque  ne  doi- 
ve palîèr  pour  le  Père  de  la  Poelîe  Italien- 
ne &  le  Maître  des  Poctes  du  Pays  ,  au 
préjudice  même  de  Daiue  qui  avoit  été 
fon  Maître  (4). 

Il  ne  l'a  peut-être  pas  moins  été  de  ceux 
qui  ont  voulu  écrire  en  cette  Langue  avec 
.pureté  &  politelïe  ,  puifque,  félon  Mes- 
lîeurs  du  Port-Royal,  la  noblelfe  &  la 
beauté  de  fes  vers  l'ont  toujours  fait  conli- 
dcrer  comme  un  des  principaux  Maîtres  de 
la  Langue  (5-).  Et  s'il  n'apas  été  fi  éxa6t  que 
Dante  dans  la  propriété  des  mots,  il  l'a  pas- 
fé  de  beaucoup  par  les  exprefllons  rele- 
vées &  hardies  dont  il  a  enrichi  fes  Ouvra- 
ges. 

Au  refte  Pétrarque  s'efl  trouvé  prefque 
le  feul  qui  ait  bien  voulu  préférer  les  vers 

La- 

3.  Manutius  ut  fuprà  in  Comment,  ad  Epift.  Ci- 
ceron.  Ep.  2.  J.  i.  ad  Q..  fr.  •  _^ 

4.  Rofteau,Sentim.  lur  quelques  livres  qu*ilalûs, 

5.  L'Auteur  anon.  de  la  Giarnmaiie  iuiiennc  de 
?^a  ».,  Picfiiçe  pag.  5, 


22  Poètes  Modernes. 
Pétrarque.  Latins  à  fes  Italiens  (i).  Il  eflîmoit  par 
exemple  fon  /Afrique  beaucoup  plus  que  fes 
Chants  ou  fes  Chanfons  qu'il  avoit  coutu- 
me d'appeller  de  petites  niaiferies.  Papîre 
Maiïbn  dit,  que  la  Poftcrité  n'a  point 
voulu  fuivre  fon  avis  en  ce  point, &  qu'el- 
le s'eft  toujours  déclarée  en  faveur  de  fes 
Chanfons  contre  fon  Afrique.  Il  eft  viii- 
blc  que  Malfon  a  raifon ,  ii  on  a  égard  à 
la  manière  d'écrire  &  à  toutes  les  circons- 
tances qui  regardent  la  Langue  &  l'Art  Poé- 
tique. Mais  Pétrarque  avoit  des  vues  plus 
relevées  dans  le  jugement  qu'il  faifoit  de 
fes  Ouvrages ,  &  il  avo't  grande  raifon  de 
fon  CDté  de  préférer  le  férieuxà  la  bagatel- 
le. Toute  imparfaite  &  toute  irréguliére 
qu'ed:  fon  Afrique, quelque  bas  &  quelque 
impur  qu'en  foit  le  ilyle,cet  Ouvrage  n'eli 
point  capable  de  lui  produire  devant  les 
hommes  fages  ,  &  moins  encore  devant 
Dieu  une  confufion  pareille  à  celle  dont 
fes  Pièces  galantes  lui  ont  couvert  la  face 
depuis  fon  changement  de  vie  jufqu'à  la 
fin  de  fes  jours  (2). 

Il  ne  fongeoît  pas  moins  à  fa  propre  ré- 
putation qu'à  Ion  falut  éternel,  lorfqu'il 
fe  mit  en  devoir  de  fupprimer  &  de  jetter 
au  feu  ces  monumens  de  fon  premier  IK 
bertinage;mais  il  n'en  pût  venir  à  bout  (3), 

par- 

T.  Petrarcha  ipfe  lîb.  la.  Rcrum  fenilium  Epiftol. 
«d  Pandulph,  Malateft.  10. 

Pap.  Maff.  in  Vit.  Pctrarch.  p.  pg.  &  feqq, 

P.  Manut.  in  Ep.  Cicer.  ad  familiar.  ut  fup. 

Oiaiis  BorrichiusDiffert.  3,  de  Poctis Latin,  récent, 
pag.  91. 

z.  Exemple  pour  nos  Abbes  qui  font  rcimprimet 
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parce  que  la  faute  qu'il  avoit  faite  de  les  Pctmqae- 
rendre  publics  e'toit  irréparable  par  la  mul- 
tiplication des  copies  qui  s'ctoient  répan- 
dues dans  le  monde. 

Plût  3  Dieu  que  les  Poètes  d'aujourd'hui 
qui  fe  difent  Chrétiens ,  foit  Laïcs  foit  Ec- 
cléliaftiques  ,  voulufTent  au  moins  imiter 
Pétrarque  dans  de  pareils  efforts,  &  qu'ils 
nous  donnalFent  fujet  de  croire  qu'il  ne 
tient  pas  à  eux  que  leurs  vers  fcandaleux 
*  ne  fulîent  fupprimés  ,  par  des  témoigna- 
ges aufll  publics  que  ceux  de  Pétrarque. 
C'eft  une  juftice  que  doivent  au  moins  â 
l'EghTe  ceux  d'entre  eux  qui  mangent  Ton 
bien  &  celui  des  Pauvres  de  Jefus-Chrifl 
en  qualité  de  Bénéficiers  ou  de  Penlîon- 
naircs  fur  Bénéfices.  Et  c'eft  par  une  cha- 
rité bien  furprenante  &.  bien  forcée  fans 
doute  que  l'Epoufe  de  Jefus-Chrift  ait  été 
obligéedepuis  quelques  liécles  de  faire  l'au- 
mône à  des  Poètes  lalcifs  ou  galants, &;de 
leur  donner  du  pain  comme  elle  fait  à  fes 
Minillres  &  à  ^ts  Pauvres. 

Pétrarque  ne  s'efi  pas  contenté  de  détes- 
ter devant  Dieu  &  devant  les  hommes  les 
Poélies  galantes  qu'il  appelle  les  folies  ^de 
lajeunefïe,  &  d'en  faire  une  longue  &lm- 
cére  pénitence,  comme  il  l'a  témoigné 
publiquement  (4);  il  a  voulu  encore  con- 

tri- 

leiirs  Poëfies  galantes  fur  la  fin  de  leurs  jours. 

3.  Fr.  Petrarch.  Epiftol.  ad  Johan.  Boccatium  hb. 
5.  Rcrum  fenilium  Epiftola  3. 

Et  Maff.  in  Vira  Petrarch.  pag.  loo.  lei.  &c- 

4.  Idem  Petrarch.  Epiftol.  familiar.  lib.  8.  Epift, 
ad  Olympium,  &c. 

Et  Pap,  Maffon  pag,  8 fi.  tom.  z.  elogior. 
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Ictrarquc.  tribuer  à  les  rabaifler  à  à  endimiPAicr  le  prit 
devant  ceux  même  qui  les  cllitnent  fi  tort. 
Car  il  a  tâché  de  leur  fliire  croire  que  fou 
ftyle  n'ctoit  pas  beau,  qu'il  c'toit  trop  ru- 
de, &  qu'il  avoir  trop  peu  de  gravité  ;  que 
la  précipitation  dans  laquelle  il  avoir  com- 
pofé  les  vers  en  fa  jcunelfe,  en  ne  fuivaiit 
ordinairement  que  Timpétuofité  de  fon  na- 
turel, ne  lui  avuit  pas  permis  de  les  po- 

On  peut  dire  qu'il  a  été  aiïes  bien  fé- 
condé dans  ces  modelles  dedeins,  par  di- 
vers Critiques  qui  ne  fe  font  pas  bornés 
fimplement  à  la  cenfare  de  fon  ftyle;mais 
qui  fe  font  étudiés  3  rabaiffer  fa  qualité  de 
Poète,  ou  à  la  lui  difputer  même  entiérc- 
"ment.  Le  Père  Rapin  témoignant  d'ail- 
leurs qu'il  écrit  fort  purement  en  fa  Lan- 
gue ,  prétend  (2)  qu'il  a  l'air  trop  vafte 
pour  méritrr  le  nom  de  Poète  Héroïque. 

Mais  c'eft  encore  peu  de  chofe  encom- 
paraifon  de  ce  qu'a  dit  Alexandre  TaiToni 
contre  toutes  fes  Poe  fies  Italiennes.  Ce 
nouveau  Critique  qui  étoit  auffi  Poète  Ita- 
lien ,  n'a  eu  aucun  égard  au  refpeft  que 
toute  l'Italie  a  toujours  témoigne  pour  ce- 
lui qu'elle  a  coniidéré  &  qu'elle  confidére 

cn- 

T.  Epiftol.  ad  Pandulplî.  Mâlateflam  lib.  ïj.  feni- 
lium  Rer.  ut  fuprà. 

Et  Mafiba.  pag.  9?.  Se  feq.  ut  fupra.  Rofteau  dit 
«u  iujet  de  fon  fty!e  &  de  fes  exprelfions,  qu'il  a 
quelquefois  beioin  d'Interprètes,  Sec.  qu'il  y  a  des 
Sonnets  très  difficiles  à  entendre  ,  même  aux  plus 
habiles.  Ciaud.  Verderius  eeniîon.  in  omnes  Audl:o- 
les  pag.  70.  i»it  :  Tcmariis  ç/KaTernos  rhytntos  inconcinnè 
ac  minus  /ipte  inlerdiim  mifcet. 

i.  ^euç  Rapin ,  RcflçxioûS  paiticul,  fur  la  loc- 

tiq. 
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encore,  à  ce  que  prétend  le  Vittorio  Ros-  rctiarquc^ 
il  (3,)  comme  le  Prince  de  tous  les  Poè- 
tes Lyriques  qui  euffent  jamais  paru,  non 
pas  feulement  parmi  les  Italiens ,  mais  en- 
core parmi  les  Grecs  &  tous  les  Latins  de 
Tancienne  Rome. 

Taiïbni  a  donc  fait  far  Pétrarque  des 
Remarques  dans  lefquelles  il  le  traite  avec 
une  fe'verité  inexorable.  11  n'y  a  prefque 
pas  une  locution  ni  un  mot  dans  toutes  Tes 
Oeuvres  Poétiques  auquel  il  veuille  faire 
grâce.  Il  y  reprend  généralement  toutes 
chofes  (4).  Il  prétend  que  tout  efl  plein 
d'abfurdités,  (5c  de  défauts  inexcufables.  Il 
tâche  d'y  tourner  tout  en  ridicule,  &  de 
détruire  entièrement  fa  réputation;  quoi- 
qu'elle foit  univerfelle  &  profondément 
affermie  dans  les  efpiiis  de  ceux  qui  ont  lu 
Pétrarque  ou  qui  en  ont  ouï  parler.  Mais 
tous  ces  excès  n'ont  pas  manqué  de  fiire 
perdre  créance  à  TalToni,  &  ils  n'ont  fer- 
vi  qu'à  relever  encore  davantage  le  mérite 
de  Pétrarque ,  parce  qu'on  s'ell  perfuadé 
que  ce  Critique  employoit  tous  fes  talens  à 
cenfurer  les  plus  grands  Poètes  de  l'Anti- 
quité, qu'il  avoit  entre  autres  chofes  pris 
la  peine  de  recueillir  jufqu'à  cinq  cens  ea- 

droiis 

tiq.  Reflux,  xvi    féconde  partie, 

3.  Jean  Nicius  Erythrxus  Pinacothec.  r.pag.  iStf. 
&t87.  in  Alcxand.  Taflbno.  &  i88.  iSp. 6cc, iûNi- 
col,  Villano. 

4.  51-  Le  Taffoni  ne  blànie  pas  dans  Pétrarque  û 
généralement  routes  chofes,  qu'il  n'y  trouve  en  di- 
vers endroits  de  grandes  beautés.  C'eft  ce  que  Bu!- 
Ict  auroit  pu  ail'ément  rcconnoitre,  Il  ,  au  lieu  de 
s'en  tenir  à  Nicius  Eiythrxus ,  il  eut  coufukd  li  II*- 
vxc-niëaie  du  Taifoni. 


26  Poètes    Modernes. 
PetwKjiiç.  droits  d'Homère  qu'il  prétendoit  faire  pas- 
fer  pour  impertineus  &  ridicules. 

TafToni  n'en  demeura  point-là  ,  mais 
voyant  qu'un  nommé  Joleph  Aromatarius 
(i)  avoit  entrepris  la  deTenic  de  Pétrarque, 
il  revint  à  la  charge  &  il  le  pouffa  fort  vi- 
vement. Il  ne  fut  pas  le  feul  de  fon  tems 
qui  écrivit  pour  détruire  Pétrarque.  Nico- 
las Villaniie  déclara  auiïi  fon  adverfaire,  fui- 
vaiit  laréfolution  qu'il  avoit  prife  de  tliirelij 
guerre  à  tous  les  Poètes  Italiens ,  comme 
il  avoit  déjà  fait  à  Dante  ,  à  l'Ariofte  é>i 
au  TalTe. 

Je  n'ai  pas  crû  devoir  rapporter  cette 
foule  d'éloges  que  l'on  trouve  dans  ua 
grand  nombre  d'Ecrivains  de  toutes  fortes  • 
de  Profeffions  au  fujetde  Pétrarque,  par- 
ce qu'ils  regardent  plutôt  ce  qu'il  a  fait 
pour  la  perfeôlionde  fa  Langue  en  général 
^ue  fa  Foëlie  en  particulier. 

*  "Triomji  del  Petrarca^  con  Commento 
deî  Bernardo  da  MoKte  lUicmio  da  Slena 

m-£o\.  Vefsefia  1488.  Smetti  e  Can^ 

zont  di  Petrarchii ,  con  la  wterpretaPtone 
del  Poèta  Franc.  Pbilelpho^  ibidem  \w-ïo\. 

14S6.  Con  rEfpùJit-iuKe  di  M.   Gi(K. 

An- 
I.  %.  Ménage  fe  trompe  lorfque  p.  24J.  du  tora. 
ï.  de  Ton  Anti-Baillet  cli.  67.  il  dit  que  Jofeph  de 
gli  Aromatarii  écrivit  fous  le  nom  de  Crefceiizio 
l-'epe  contre  le  TalToni:  ce  fut  Je  Taflbni  qui  fous 
ce  nom  de  Crefcenzio  Tepe  repondit  à  rAvomatari. 
Celui  ci  e'tant  revenu  à  la  charge,  fous  le  nom  de 
Falcidio  Melampodio ,  on  prétend  que  le  Taflbni 
fous  le  nom  de  Girolan  o  Nomifenti  lui  oppofa  la 
Réplique  intitulée  LaTaid<i  rejfx;  Sc  que  l'Aroma- 
tarinefe  rendant  point,  y  fit  uneRéponle,  nonimpii- 
mée,  C  aigre  qu'il  auroit  fallu  pour  y  répliquer,  le 
fcrvii  pliuôt  du  poignaid  auç  de  la  plume,  Ce  font 

le* 


Poètes    Modernes.  27 

Andréa  Gefvaldo  \n-^.  l/enet.  ij'Sr.  Tstraiiu^i 

Sonetti  ,  Canzom  ,  e  Triomfi  di  M. 
FranceÇco P etrarca  con  la  fpofit'tone  diBer». 
Daniello  da  Lucca  iii-4.  in  l^înegia  I5'49. 
—  Le  Rime ^  fp^ft^  p^^  Lodovico  Cajlel- 
lâetro  in-4.  15-82.  Con  f" Ejfofitione  d'Alcs- 
jandro  Veluîeilo  in-4.  Venet.  1S7^» 

BOCAGE, 

Qcan)  Poëte  Italien  (2),  né  à  Certaîdo 
en  Tofcane  ,  l'an  1313.  mort  l'ao. 
^375-.  (3^- 

1120.  I  L  femble  qu'il  y  ait  aHcs  peu  de  Bocacc, 

J  chofes  à  dire  ici  de  Bocace  ,  a- 
près  ce  que  j'en  ai  rapporté  au  Recueil  des 
Critiques  Grammairiens,  où  j'ai  crû  pou- 
voir le  placer  parmi  les  Rcllaurateurs  des 
belles  Lettres  dans  ritalie  en  qualité  de 
Philologue. 

A  dire  le  vrai,  on  ne  l'a  jamais  confi" 
dcré  comme  un  grand  Poète  ;  car  outitr 
qu'il  a  fait  fort  peu  de  Poëiies,  c'eil:  que, 
au  jugement  de  Salviati  (4)  fa  Profe  elt 
beaucoup  plus  belle,  plus  éxade,  &  plus 

na- 

les  termes  du  CrefcimbenI,  <^ui  ayant  d'abord  doiué 
que  ta  Tenda  T^ojfa,  fût  du  Tailoiii ,  a  depuis  reconnu 
qu'elle  en  ctoit  vérït^^blenient. 

2.  ^.  Il  dcvoit  ajourer:  ér  Latin^  puirquc  Çc$  16, 
Eg'ogtics  Liuines  contiennent  au  moins  30C0.  vers. 
Voici  quel  eftic  titrcderOuvragedansun  ancien  mi- 
nufcrit  :  Jo^miis  BoccacH  Bucolicon  td  i:tji^*Jtm  VmiKi 
^pperm'nigsn^m  Donatum  dt  Prato  VcMr!  y  diiecfijjhr/uvi 
ttmicHm  fttttm» 

3.  ^.  Le  i\.  Décembre  â.^e'  de  di,  ans. 

4.  V.  1«  ?i«fa€e  fui  la  C^ramm.  itai i«nne  de  ? 
E.  pag.  6. 


aS  Poètes  Modernes. 
»ï)cacc.  naturelle  que  Tes  Vers.  Paul  Jove  rappor- 
te (i)  qu'on  difoit  communément  de  fon 
tems  que  Pétrarque  ne  réuffiflbit  pas  bien 
en  Profe  &  que  Bocace  ne  faifoit  rien  qui 
vaille  en  Vers. 

On  doit  reconnoître  avec  le  Père  Ra- 
pîn  (2)  qu'il  écrit  fort  purement  en  fa  Lan- 
gue; mais  on  peut  croire  avec  lui  qu'il  a 
l'air  trop  trivial  &-trop  familier  pour  mé- 
riter le  nom  de  Poète  Héroïque.  Ce  mê- 
me Auteur  dit  ailleurs,  que  Bocace  a  l'es- 
prit afîes  jufte  dans  fes  Poclies  ;  mais  qu'il 
elLiàns  étendue  (3).  Il  l'accule  auiTi  d'a- 
voir fait  paroitre  trop  de  vanité  &  de  par- 
ler fans  cefTe  de  lui-même  (4) ,  ce  qui  ne 
regarde  pas  moins  fa  Profe  que  fes  Vers 
ians  doute. 

Papyre  Maïïbn  dit  (5-)  qu'il  a  fait  fon 
Poème  Bucolique  à  l'imitation  de  celui  de 
Pétrarque  (6). 

*  Ameto  Comed'ia  délia  Nimfe  Fiorentlne 
con  la  dechiaratïone  di  Franc.  Sanfavirio  in- 
8  Venet.  I5'45'.  Ejufdem  Eclo^<.v\WU 

in-8.  Bafil.  1 5-46. 


T.  Taul.  Jovius  clog.  4f. 

2.  Ren.    Rapin,  Reflcx.  particul.  fui  la  Poëti^ 
jTecondc  partie  Reflex.  XV.  -~- 

3.  Le  même,  piemicic  paitic  des  Reflcx.  gcncx, 
^cflex.  2. 

4.  Le  inêmc,r€coii4e  partie ^  R,eflex.  xxxix.  fur  la 
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2\ ormand  ,  Pocte  François, Secrétaire  des 
Rois  Charles  VI.  6c  Charles  VU.  né 
l'an  nbô.  mort  vers  l'an  1458.  où  finit 
Ion  Hiltoire. 

Et  de  qu.lques-uns  de  nos  anciens  Poètes 
François  qui  ont  paru  avant  lui,  &  avec 
quelque  diilin6lion. 

§.  I, 

D'HELINAND,  Moine  de  Froi- 
mond  ,  natif  de  Pron-le-Roi  en  Beau- 
vaîlis,  vivant  à  la  fin  du  douzième  lié- 
cle  &  au  comniencement  du  treizième, 
mort  l'an  12x3. 

I2ii.  /^N  peut  mettre  parmi  nos  plus  ^^^^^^,^ 

kJ  anciens  Poètes  François  Heli- 
nand  deFroimond  que  l'Ordre  de  Cilkau^ 
met  au  nombre  d-e  fes  Saints,  &  dont  la 
Fcte  ed  marquée  au  troifiéme  jour  de  F'e- 
vrier  dans  le  Me'nologe  de  cet  Ordre. 
C'étoit  un  des  plus  grands  hommes  de  fon 
tems  pourlaconnoilFance  des  faintes  Ecri- 
tures âz  de  l'Hillaire;  mais  il  étoit  encore 
excellent  Poète,  û  on  a  e'gard  au  iiéclcoù. 

il 

Poctiq.  Pcc. 

S.  Papyr.  MaCT  Vir.  Boccacli  pâg.  ni.  215.  tom. 
2.  Elogior. 

6  f .  Les  Bucoliques  de  Pétrarque  Se  de  Socacc 
font  en  vers  Latins.  Pétrarque  a  fait  douze  Eglo- 
gucs^  Bocace  lèzc. 


go  P  o  E  T  E  s    Modernes. 

Helljiajid.  il  vivait.  Mr.  Loiiel  a  publié  un  refte  de 
fes  Poëlies  Frant^oiles  [/;^  8.  1594.]  par 
lefquelles  il  paroît  qu'il  avoit  l'elprit  fort 
beau,  qu'il  n'étoit  pas  un  iunple  Verfifi- 
cateur,  comme  la  plupart  des  autres  Poë- 
îes  du  moyen  â^e,  qu'il  avoir  du  feu,  de 
l'imagination  &  de  l'iavention,  &  qu'il  ne 
luimanquoit  que  l'ufagea'une  Langue  plus 
parfaite  que  n'étoit  alors  la  nôtre  (i)-  -fl 
eft  loué  par  tous  ceux  qui  ont  eu  occalion 
de  parler  de  lui,  foit  parmi  les  Ecrivains 
Eccléfiaftiques ,  foit  parmi  ceux  de  Cis- 
teaux  en  particulier.  Mais  on  ne  peut  pas 
nier  qu'il  n'ait  été  un  peu  fatirique  &  har- 
di pour  un  Moine,  à  que  fon  fel  ne  fût 
nn  peu  acre'&  picquant ,  fur  tout  lors- 
qu'il vouloît  reprendre  les  défordres  de 
fonîems,  &  particulièrement  ceux  de  la 
Cour  de  Rome  (2).  Nous  parlerons  de 
lui  plus  amplement  parmi  les  Hifloriens, 
êi  au  Recueil  des  Auteurs  déguifés. 

Il  étoit  suffi  Foëte  Latin ,  comme  le  re- 
marque la  Croix  du  Maine,  qui  le  fait  na- 
tif de  Beauvais  (3). 

$.  ». 

T.  ViECcnt  BellovacenC  lib.  2©.  SpecK.liKiAor.  cap.' 
108.  onii  loue  beaucoup  les  vers  Fra:;rois<.]u'Helinand 
'■^  i'iit  fur  la  Mort.  Saiiit  Aiitonin  JF/oientin  Chco- 
•«::.  p.irr.  3.  titul.  18   cap,  j, 

Chryfbltoir.  Henriquct,  in  Mcnclogio  Ciflercîen- 

Vcir.  iîi  Hifl.  L-.ît.  &  Chriftoph.  Sandius  not.  ad 
Voit;  BcJlarm.  Labb. 

Carol.  de  Vifch.  in  Eiblioth.  Ciftciclcnf.  &  alii 
pnfliiri. 

2.  Ant.  Loifd  dans  redit,  dsç.QS  Poëfies  ovi  onlit: 
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§.  2. 

De  GUIOT  de  Provins  Moine  Bsnc- 
didiii,  aa  comineiiccincnt  du  treizième 
liccle. 

C'Ed  l'Auteur  du  Roman  appelle'  laBi-  ^mî^* 
^/^  Guiot^  dont   on  a  des   MSS-  <& 
dont  on  parle  alTcs  communément  dans  le 
Monde,  fans  quej'aie  encore  pu  voir  ^xi 
exemplaire  des  Imprimés  (4). 

Le  Préiîdent  Faucher  dit  qu'on  lui  a 
donné  le  nom  de  Bible  ^  parce  que^,  com- 
me difoit  rAiiteur-même ,  ce  Livre  ne 
contient  qne  des  Vérités  .(5")*  î"î^^^s  qu'au 
refle  c'cll  une  Cinglante  bat're  dans  la- 
quelle il  reprend  ks  vices  de  tout  le  Mon- 
de de  quelque  état  qu'on  pût  être,  fans  é- 
pargner  les  Grandi  h  les  Princes  plus  que 
ks  Petits.  Il  ajoute  que  ce  Guiot  a  été' 
homme  de  grande  expérience  k  qu'il  a  vé- 
cu long-tems. 


5.3. 

%or/7e  efi  lî  ma'l  ^uî  tôt  «jjorfime  cîrr.  .   .  . 
»...  ,^/  fait  aux  Simoniaux  voile 
De  Cardonal  &  à^^po/loile  &c. 

3.  Franc,  de  la  Croix  du  Maine  Biblicth.  Franc. 
pag.  i6t.  162. 

^.  La  Croix  du  Ma?-:e  dit  bien  qu'Helir.and  afait 
plufieurs  livres  faut  Latins  que  François  ,  cutrc  Tes 
vcis  François  de  la  Mort,  ôc  Tes  Chroniques,  mais 
il  ne  dit  point  qu'U  lût  Poète  Latin. 

4.  ^.  U  n'y  en  a  jamais  eu. 

f.  Claud.  Fauchet  des  anci&ns  Poètes  &  Rimeuis 
Irauçois  liyxe  2.  fol.  555. 
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§.  3. 

Chrestien  de  Troyes;  Huoh 
PE  Meri;Huon  de  Villeneu- 
ve ;  g  a  c  e's  B  R  u  L  e\  qui  aidoic 
Thibaut  Roi  de  Navarre  dans  la 
compolition    de    fes    Vers  ;    B  l  o  n- 

DIAUX    DE    NeSLE,    JaCQUES 

DE  Chison;Eustaçe  li  Pein- 
tre, &c. 

ONt  été  les  moins  mauvais  d'entre  nos 
anciens  Rimeurs  &  faifeurs  de  Ro- 
mans ,  mais  comme  je  ne  les  crois  pas 
imprimés  il  eft  inutile  de  s'y  arrêter.  Il 
fuffit  de  dire  que  Faucher  elb'me  particu- 
liérement  Gacès  Brûlé,  Blondiaux  de  Nés- 
le,.  &  les.  deux  derniers, mais  qu'il  fait  peu 
de  cas  de  Huon  de  Meri,  Auteur  du  Ro-=* 
mail  fatirique  de  l'AntechrilL 


§.  4. 

î.  ^.  Ménage  chap.iîT.  de i'Anti-Baillet  faitvcir 
(^ue  Jean  de  Meun  n'a  point  e'tc  Jacobin. 
«.  %  S:  i'on  en  croyoït  Fauchct  feuillet  590*  de 

fes. 
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De  GUILLAUME  de  Lorrîs  en 
Gadiiiois ,  vivant    du    tems    de    Saint 

Et  de  JEAN  CLOPINEL  ou  leBo/. 
tcux  de  Meun  fur  Loire,  que  quelques- 
uns  font  Jacobin  du  tems  de  Phi  lippes 
le  Bel,  au  commencement  du  quator- 
zième liécle. 

Guillaume  de  Lorris  pafibit  pour  un  Guill.de 
des  meilleurs  Poètes  François  du  Louis, 
treizième  fiécle.  La  palîion  déréglée  qu'il 
avoit  pour  une  Dame  lui  fit  entreprendre 
la  compofition  du  fameux  Roman  de  la 
Rofe^  où  il  femble  qu'il  ait  voulu  imiter 
les  Livres  d'Ovide  touchant  l'Art  d'aimer, 
&  qu'l  en  ait  voulu  étendre  les  pernicieu* 
fes  maximes ,  fous  prétexte  d'y  vouloir 
mêler  un  peu  de  Philofophie  Morale. 

Mais  la  mort  ayant  emp'^ché  cet  Au-  y^^^^  ^^ 
teur  de  continuer  fon  Ouvrage,  un  Jaco-  Meua. 
bin  (i)  Do£leur  en  Théologie,  nommé 
'Jean  de  Meun  ou  Clopifiel^Ço.  chargea  qua- 
rante ans  après  de  la  commifîion  de  pour- 
fuivre  ce  Roman  (2)  ,  &  d'y  mettre  la  der- 
nière main  ;  &  il  montra  effeclivement 
qu'il  favoit  auffi-bien  que  Guillaume  la 
théorie  de  cet  Art  dangereux.    Fauchet 

pré- 

fcs Oeuvres, la  continuation  de  Guill-aume  de  Lorris 
par  Jean  de  Mcun  commenceroit  au  9.  vers  du  ico, 
feuillet  tourné  deTéditioa  de  1519.  mais  il  eft  évi- 
dcm  que  c'çft  âH  xi,  vcis  du  feuillet  78.  tourne, 


Guill.de  prétend  (i)  que  de  Lorris  &  Clopinel  font 
tV^TV  ^  ^^^  P^*-^^  renommes  d'entre  nos  Poètes  an- 
licuii/  ciens  ;  &  que  ce  Roman  fut  li  bien  reçâ 
dans  le  Royaume,  qu'il  ne  fut  pas  pofîi- 
bîe  aux  Théologiens  de  le  décréditer  par 
leurs  Sermons  &  par  leurs  Ecrits.  Ceux 
qui  écrivirent  avec  plus  de  fuccès  contre 
nn  fi  miférable  Ouvrage,  furent  Martin  le 
Franc,  natf  d'auprès  d'Aumale,  mais  Pré- 
vôt &  Chanoine  de  Laufanne  enSuiiïequi 
compofa  le  Champion  des  Dames  ;  &  Jean 
Gerfon  Chancelier  de. l'Univeriité  de  Pa- 
ris qui  fit  un  Traité  Latin  plus  important 
&  plus  folide  contre  ce  Roman, &  contre 
l'Amour  déréglé  de  la  créature. 

Les  Remontrances  des  Prédicateurs 
non  plus  que  les  Ecrits  des  Do6teurs, 
n'ont  point  eu  allés  de  force  pour  empê- 
cher qu'on  n'imprimât  dans  la  fuite  le  Ro- 
man de  la  Rofe,  &  qu'on  n'en  ait  fait  mê- 
me plulîeurs  éditions ,  dans  lefquelles  on 
a  changé  les  expreffions  moins  intelligi- 
bles (2). 

*  Le  Roman  de  la  Rofe  in- ^.  Paris 

15-19.  Le  Codicille  &  Teftament  de 

Maître  Jehan  de  Meun  in  4.  Paris  i  ^'09. 

^.  5-. 

T.  V.  Fauchct  des  anciens  Poètes  François  fol.  589, 
3c  fuivans. 

De  la  Croix  du  Maine  dans  fa  Biblioth.  Françoi- 

iC  p,   24Î.  246. 

Jean  Geifon.  tom.  4.  Operum  pag.  92;.  in-fol, 

Ant.  du  Vcidier  de  Vaupr.  dans  fa  Bib!.  Franc. 

2.  ^.  Quoique  Paquicr  chap.  3.  du  7.  livre  de  fès 

Recherches  ,  5c  pige  86.  du  tom.  i.  de  (ts  Lettres 

dife  que  Clément  Marot  entreprit  de  rendre  le  vieux 

Ungage  du  Swoman  de  la  Rofe  plus  iateiligiblc ,  ea 
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D'ALAIN  CHARTIER,  au  fujet 
duquel  on  a  parlé  des  Rimeurs  précé* 
deiis. 

NOus  avons  les  Poëfies  Françoîfes  de  A!.ifn 
cet  Auteur,  &  elles  font  la  fecoii-  chaider, 
de  partie  de  fes  Oeuvres  publiées  par  Mr. 
Duchefne  le  Père  Tan  161 7. /«-4.  Mais  il  y 
a  beaucoup  de  pièces  inférées  fous  fonnom 
parmi  les  fiennes,  qu'on  lui  a  attribuées 
mal-à-propos  dès  le  tems  même  de  Clé- 
ment Marot,  qui  nomme  entre  les  autres, 
U  Cofitre- Dame  [ans  merci  \P  Ho  fpttal  d\i^ 
ymurs^  la  plainte  de  Saint  Valentin  ;  &  la 
Pa/lo;irelle  de  Granfm.  Il  dit  (3)  que  ce 
font  des  Ouvrages  tout-à-fait  indignes  de 
fon  nom ,  &  qu'ils  font  aulîi  peu  de 
Chartier  que  la  Complainte  de  la  Bafoche 
étoit  de  lui  (4).  On  pourroit  y  ajouter  en- 
core le  Parlement  d"*  Amours  ;  &  le  Dialo" 
gue  d'un  Amoureux  Cîf  de  [a  Darne. 

Après  tout  cet  Auteur  n'a  jamais  dupas- 
fer  pour  uii  fort  excellent  Poète  ,  quoi- 
qu'on 

l'âôcomraodant  a  celui  de  fan  tcmsj  il  ne  s'enfuit 
pas  que  d'autres  avant  Marot  n'euflent  déjà  extrê- 
mement changé  le  langage  de  ee  livre,  comme  Cfi 
font  foi  des  éditions  plus  anciennes  que  celle  de 
I  ji9.  «""-8.  chez  Galliot  du  Pré  ,  laquelle  fuivant  la 
jçemarque  de  Paquier,  on  pourroit  juger  être  Tedi- 
tion  que  Clément  Marot  a  retouchée. 

3.  Cl&m.  Marot,  Epitre  à  Eftienne  Dolet  du  3  t. 
Juillet  IJ38.  citée  par  Duciielae  daas  Tes  Notes  fui 
Al.  Chart.  pag,  867, 

4.  Macoc. 
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qu'on  puîiïe  dire  que  perfonne  n'avoit  en-- 
core  mieux  fait  que  lui  jufqu'alors  pour 
les  Vers  P^rançois.  Il  ne  manquoit  pour- 
tant pas  de  génie,  &  Ton  dit  qu'il  parloit 
le  mieux  de  ion  tems.  Il  faifoit  même  tout 
l'ornement  de  la  Cour  de  Charles  Vil  & 
on  n'en  peut  pas  douter  après  le  témoi- 
gnage public  que  la  Princelle  d'Ecofïe  (i) 
jDauphine  de  France  lui  donna  par  un  bai- 
fer  (2)  qui  a  été  confacré  depuis  dans  nos- 
Hilloires  (3). 

Mais  il  faut  avouer  qu'Alain  Ghartitr 
réuffifloit  mieux  en  profe  qu'envers  ;  ôc 
s'il  a  été  appelle  /e  Père  de  l^Elocfuence 
Françoife^  c'eft  plutôt  pour  fon  Curial^ài 
pour  fon  Traité  àQVEfpérance  qui  eft ,  fé- 
lon Mr.Duchefne,lepIusdo6te  &  le  plus 
excellent  de  tous  ceux  qu'il  a  faits  (4); 
que  pour  fes  Foclies  qui  ,  félon  Mr. 
Sorei,  n'ont  pas  eu  beaucoup  d'approba- 
tion, &  qui  d'ailleurs  font  fort  obfcures& 
fort  ennuyeufes  (5"). 

MAF- 

y.  Marguerite  Stuart. 

2.  f .  Voyés  le  Ménagiana  page  2©?.  du  Tome  3. 

3.  Engueirand  dcMonftielet  dans  l'Hiit.  deFr.  5t 
ks  Auteurs  de  l'Hift.  de  Charles  Vil. 

Jean  Boucher  dans  fes  Annales  d*Aquitaine  ,  8c 
ILpit.  Tî .  des  Faniil. 

Ellienne  Fafquier  au  livre  5.  des  Recherches  de  la 
France  chap.  18. 

4.  André  Duchefne  Préface  fur  les  Oeuvres  d*AI. 
Chaitier,  qui  cite  Pierre  le  Fevre  dans  Ton  Art  de 
vraie  Rhétorique,  &  J.  Pouchct  dans  Çts  Annales. 

5.  Charles  Sotcl  dans  fa  Bibliothèque  Françoifc, 
pag.  2yo.  &c. 

6.  fl.  Il  eftdit  dans  la  Viede  Vegius  imprimée'àla 
fin  de  fon  Traité  de  l'éducation  des  enfans,  de  l'E» 
^.tion  de  Bile  in-8r  iHi«  ^l^^'ii  niQUiut  la  première 
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MAFFEO  VEGIO, 

Ou  Maphaus  Veghts  de  Ledi  en  Lombar- 
die,  Poète  Latin,  né  l'an  1407.  vivant 
fous  les  Papes  Eugène  IV.  &  Nicolas 
V.mort  l'an  \a^s1'  i^)  ^^  i459-  ou  mê- 
me beaucoup  plus  tard  félon  d'autres. 

1222.  "^TOus  avons  diverfes  Poëfies  de  MaffcoTc 

jL^   cet  Auteur,  dont  on  peut  voir  ^'** 
la  Lille  dans  le  Sieur  Jérôme   Ghilini  & 
dans  les  autres  Bibliothécaires.     Elles  font 
toutes  Latines, mais  elles  ne  font  pas  tou- 
tes dans  un  même  genre  de  Poèlie. 

Jules  Scaliger  dit  que  (7)  c'efl  un  grand 
Poète  qui  mérite  d'être  reçu  favorablement 
.&  avec  honneur  des  plus  S  avans,  &  qu'il 
t(\  d'autant  plus  eflimable  qu'il  vivoit  en 
un  (iécle  où  le  mérite  des  belles  Lettres  é- 
toit  encore  peu  connu.  Vofilus  prétend 
même  qu'entre  tout  le  tems  qui  s'efl  écou- 
lé 

année  du  Pontificat  de  Pie  II.  d'où  il  s'enfuit  que  le 
Tonttficat  de  Pie  ayant  cornmeneé  le  ip.  Août  145 1, 
Vcgius  eft  mort  cette  année  ou  la  luivantc. 

J'ai  dit  que  Vegius  étant  mort  la  première  an- 
née du  Pontificat  de  Pic  lî.  il  faloit  que  ce  fut  en 
1458.  ou  59.  Mais  j'aurois  pu  décider  que  ee  fut  en 
1458.  parce  que  fi  ç'avoit  été  l'année  fuivante,  Pie 
II.  qui  a  remarqué  dans  Tes  Mémoires  pag.  57.  de 
Têdition  de  Francfort  1614.  que  l'année  145p.  fut 
fameufe  par  lamoitde  trois  des  plus  eloquens hom- 
mes de  cetems-là,  favoir  Jean  Aurifpa,  PogeFlo- 
rcntin  ,  5c  Janot  Manetti,  n'auroit  pas  manrfue' , 
au  lieu  de  trois,  d'en  compter  quatre  ,  par  rapport 
à  Vegius,  qu'il  avoit  conau  particulièrement ,  6c  qu'il 
eftinioit  beaucoup. 

7.  Jul.  CzÇ.  Sciiliger  Hypercritic.  (eu  iib,  6,  Poëti- 
C€S  cap.  4.  |)ag.  7?î.  &  leqq. 

»  7 
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lé  depuis  Pétrarque  jufqu'à  Jovianus  Pon^ 
tanus,  c'efl- à-dire  durant  plus  d*un  fiécle, 
il  ne  s'étoit  point  trouvé  de  meilleur  Poète 
que  Vegius  qui  fur  Dataire  du  Pape  Mar- 
tin V.  (i)  vers  la  fin  de  fon  Pontificat  (2). 

Les  Poëfies  qui  lui  ont  acquis  le  plus  de 
réputation ,  font  fans  doute  fe^  Epigram- 
mes,  &  fon  fipplément  de  Virgile  aaquel 
il  vouloit  donner  le  nom  de  treizième  Li- 
vre de  PEnéïde.  Nous  avons  vu  ailleurs 
que  c'étoit  fans  aucun  fondement  qu'il  s'é- 
toit imaginé  qu'il  manquoît  quelque  chofe 
à  cet  admirable  Pocme ,  &  que  tout  ce 
qu'il  a  prétendu  y  ajouter  elî  renfermé 
dans  l'Ouvrage  même  par  anticipation, 
qui  efl:  une  des  maximes  de  l'Art  Poéti- 
que. C'eft  pourquoi  le  P.  Gallucci  blâ- 
mant l'excès  de  fon  înduftrie,  n'a  point 
trop  mauvaife  raifon  de  le  comparer  à 
«n  ouvrier  qui  voyant  un  caroîïe  fort 
accompli  dans  toutes  fes  parties ,  &  qui 
jugeant  néanmoins  que  quatre  roués  ne 
lui  fuffiroient  pas  ,  voudroît  lui  en  don-» 
fler  une  cinquième  (3). 

Paul  Jove  n'a  pourtant  pas  fait  difficul- 
té de  relever,  cet  Ouvrage  au-deflus  de 
tous  les  Poèmes  qui  avoient  paru  en  La- 
tin depuis  la  décadence  de  la  Langue. 
Il  prétend  que  (4)  Vegius  a  effacé  gé- 
né- 

r.  %  Il  le  fut  du  Pape  Eugène  fucceflcur  deMar* 
tin.  11  fut  auffi  Abbreviateur,  &  déplus  dès  Tan 
XS4?.  Chanoine  de  S.  Pierre  de  Rome.  Voyes  pac- 
mi  les  Lettres  d'/Eacas  Sylvius  celle  que  lui  ecdt 
page  745.  le  nommé  Joannes  Campifîus. 

z.  Ger.  Joh.  Voulus  iib,  Âng.  de  foëtis  Lat« 
pas-  7»4  ' 
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ncralement  tous  les  Poètes  qui  avoient  MafFeoVe- 
paru  depuis  mille  ans  jufqu'alors ,  c'ell-  g^<^«. 
à-dire  depuis  Claudien  fans  doute,  &  il 
témoigne  qu'on  n'en  doit  pas  même  ex- 
cepter l-etrarque,  quoique  couronné  des 
Lauriers  du  Capitole.  Il  lui  trouve  l'es- 
prit tout-à-fait  Héroïque  ,  &  il  dit  qu'il 
a  heureufement  imité  Virgile.  Et  Mr. 
Borrichius  eflime  (y)  qu'on  ne  doit  point 
blâmer  l'effort  qu'il  a  ùJ.z,  quoiqu'il  foit 
fort  éloigné  dejbn  modèle. 

♦  Maphicus  J/egius ,  Difputaiio  inter  So' 
km  ,  Terram  ,  ^  Aurirm  in-4.  Parif.  1 61 1. 

De  Ferfeverantia  Relt^ionis  lib,  vil. 

—  De  Roiucatîone  L'tberorum  lib.  vi.  in-4. 

161  r.  D'ialogHs  de  Mîferta^^  FelîCî" 

tate  in'4,  Parif.  15-11, 


M  O  M- 

j.  Tarqulrt.  GattutiuS  Soc.  J.  Oration.  3.  de  Vir- 

gilii  Allegoria  pag.  246. 

4.  Paul.  Jovius  elogio  107. 

j.  Olaiis  Borrichius  Diflertation.  de  Poët.  Latin, 
pag.  107. 

vid.  Se  HieroMym.  GhiUn.  Tiicitr. homia.  lit«iat| 
patt.  i,  pag.  188, 
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M  O  M  B  R  I  T  I  U  S, 

(BofjÎKus)  MxUnois^  Poète  Latin,  vivant 
en  Tannée  1480.  fuus  le  Duc  Galeace 
Marie  (i). 

1223.  ¥  E  Pîccînellî  rapporté  par  Lau- 
L  rent  CrafTo  (2)  ,  dit  que  cet 
homme  étoit  un  des  plus  fignalés  d'entre  les 
Poètes  de  fon  tems.  Jules  Scaligcr  dit  qu'il 
a  le  ftylc  noble  &  régulièrement  élevé,  & 
qu'il  garde  fort  bien  l'égal'té  en  traitant  de 
diverfes  chofes,dont  la  variété  ne  l'empê- 
che pas  de  fe  foutenir  (3).  11  a  fait  un 
Poème  fur  la  Paffion  de  Jefus-Chrift. 

A- 

1.  Ç.  Il  peut  bien  avoir  vécu  l'an  1486.  ma's  non 
pas  celte  même  année  là  fous  le  Duc  Galcas-Marie, 
affuflTiné,  comme  on  fait,  le  26.  Décembre  1476. 
Mombritius,  à  la  fin  de  fa  Tr^duftion  en  Vers  La- 
tins de  la  Théogonie  d'Héfiodc  ,  eft  qualifié  Pa" 
tricius  Mediolmen/is,  Gentilhomme  Milanois.  C'eft 
le  même  qui  a  recueilli  en  deux  gros  volumes  in-fol„ 
les  Vies  des  Saints ,  ^tTrti'^î'j-^orww,  tirés  des  manus- 
crits qui  étoient  dans  les  archives  de  S.  Jean  dcLa- 
tran.  U  les  fit  imprimer  fans  marque  de  tems  ,  ni 
de  lieu.  On  préfume  néanmoins  que  c'eft  a  Milan, 
5c  com.me  il  les  dédia  par  quelques  vers  Elég.aques 
à  Cecco  Simonetta  (c'eft- à-dire  à  François  Simonci- 
ta)  Secrétaire  d'Etat  des  Ducs,  on  juge  que  ce  fura- 
vant  le  mois  de  Septembre  1479.  tems  auquel  Ludo- 
vic Sforce  fit  arrêter  Simonetta,  qui  après  un  an  de 
jprilon  fut  décapité  le  îo  Oftobrc  1480.  Conftantin 
Lafcaris  à  -la  fin  de  fa  Grammaire  Grecque  fait  men- 
tion dès  l'an  1463.de  Boninus  Mombritius,  comme 
d'un  homme  conftitué  en  dignité ,  oii  par  erreur  ce- 
pendant au  lieu  d'a^^aVs/  Bay/v»  tS.  Mo^Coi*/»,  on  lit 

2.  Loicnzo  Craflo  de  Poët.  Grxc.  pag.  93.  ex  Pic* 
cinell.  la  Athçn%o  Liieiatoi,  Mediolaneaf,  Italicè 
fcrip.t, 
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APOLLONIUS  COLLATIUS, 

(Pierre)  Prêtre  de  Novare  ,  que  plufieurs 
ont  pris  pour  un  Ecrivain  du  fepticme 
liécle,  vivant  fur  la  fin  du  fciziéme  (4). 


1224 


CEt  Auteur  a  Thonncur  d'être  Apollonius 
dans  la  Bibliothèque  des  Feres  Collaàus, 
fur  la  bonne  foi  de  Margarin  de  la  Bigne, 
qui  Ta  pris  effedivcment  pour  un  ancien 
Perc  de  l'Eglife  ou  pour  un  Auteur  Ecclé- 
fiaflîque,  dont  il  marque  le  tems  vers 
Tan  690.  (y).  C'eft  fans  doute  ce  qui  a 
porté  divers  Ecrivains  fort  habiles  d'ailleurs 
à  reconnoître  fon  autorité  comme  celle 

des 

3.  Jul.  Catf.  Scaliger  lib.  6.  îoëtices  feu  Hyper- 
critic.  cap.  4.  pag,  7S0. 

4.  f .  Jl  eu  hor«  de  doute  qu'Apollonius  Colla- 
tius  Aureur  du  Poème  de  la  ruine  de  Jérulalem  en  4, 
livres  eft  mort  fur  la  fiu  du  15.  fiecle.  Cet  Ouvra- 
ge fut  imprimé  à  Milan  in- 8.  l'an  1481.  6c  l'on  en 
a  vu  un  autre  du  même  Poëte  fur  le  combat  de  Da-- 
vid  &  de  Goliath  en  vers  héroïques  dédiés  2  Laurent 
de  Médicis,  mort  V.in  1452.  lUuinus  Platus  que  je 
ne  crois  pas  être  parvenu  à  1500.  fc  dont  les  Poë- 
fics  ,  la  plupart  de  très  vieille  date,  furent  impri- 
mées l'an  1502.  in-4.  à  Milan  a  fait  ce  diftique  à 
l'honneur  de  cet  Apollonius, 

Petrus  ^foUon-us  referens  ah  ^ÂpclUne  mmen 
Carmina.  coyiponit  nomrie  di^ua  (i'.o. 
J'ajoute  à  ceci  qu'au  r  livre  des  EpigrammcsdeLaa- 
cinus  Cyrtius  imprimées  l'an  1521.  a  Milan  in-fol. 
il  y  en  a  une  de  dix  HendécaTyllabes  à  un  Andréinus 
Collatius  de  Novare  qui  étoit  apparemmicnt  de  la 
famille  d'Apollonius  Ccllatius.  Tout  cela  faitvoir 
que  ce  Poëicn'a  non  plus  vécu  fur  la  fin  du  lô.liécle, 
comme  l'écrit  Bailler ,  que  fur  la  fin  du  7.  comme 
l'a  cru  Marguérin  de  la  Bigne. 

5.  Margarin.   Bignzus  in    Indice   Chronol.  Vett. 
£>;cl.  Scii^Jt,  pixfis.  toin.  î.  Bibl.  SS.  PP, 
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Apollonius  des  Anciens,  félon  que  Voflius  l'a  remar- 
coilatius.  que  (i).  Et  Barthius  n'a  point  laifle  de 
rcxpliqucr  en  cette  qualité ,  quoiqu'il  fût 
fort  bien  que  c'ell  un  Poëte  moderne,  fous, 
prétexte  que  tant  de  grands  hommes  ont 
témoigné  en  faire  du  cas,  par  rapport  au 
tems  où  ils  l'ont  fait  vivre  (2). 

Le  Père  Briet  juge  par  la  mauvaifcPoë- 
fie  de  cet  Apollonius  &  par  la  badeire  de 
fon  ftyle  (3),  qu'il  a  vécu  au  fcpiiéme  lîé- 
cle  plutôt  que  dans  celui  de  Politien,  où 
la  belle  Poélîe  commençoit  à  revivre,  6c 
où  l'on  étudi'oit  le  Grec  qu'/^pollonius  ne 
favoit  pas.  Il  dit  pourtant  que  fon  (tyle  elt 
un  peu  meilleur  que  celui  du  tems  deChar- 
lemagne  &  que  Volfius  &  Barthius  le  ra,- 
baiiïent  avec  excès. 

Mais  ccPerc  pouvoir  confîdércr  que  ces 
deux  Critiques  n'ont  rien  dit  pour  le  tems 
d'Apollonius  qui  ne  foit  conforme  à  la 
manière  dont  Jules  Scaliger  nous  Ta  fait 
connoître  ,  &  que  celui-ci  pouvoit  avoir 
vu  Apollonius  ou  ceux  qui  l'avoient  han- 
té ,  comme  il  paroît  par  le  rang  qu'il  lui 
donne  au   milieu  de  plufieurs  Poètes  du 

mê- 

ï.  Ger.  Joh.  Vofïïus  d«  Kiftor.  Latin,  cap.  10.  pag. 
îiï.  812. 

2.  Gafp,  Barthius  Advcrfarior.  lib.  2?.cap.  27.  coU 
1163. 

3.  rhilipp.  Bricnus  lib.  y.  de  Poëtis  Latin,  pag. 
5'î.  64.  prxfix.  Acutè  dift,  Poët. 

4.  jul.  C3Ef.  Scaiig.  Hypercrit.  feu  lib.  6.  Poët, 
pag.  797. 

5.  <B-   TeiTonne  depuis  Scaliger  n'a  vu  ces  Faôes. 

6.  <|I.  Ceux  qui  écrivent  Vcrrms  au  lieu  dcVéri>7Sy 
&.  ceux  qui  les  ibnt  venir  de  Miriorque  Te  trompctit 
également.  On  en  peut  croiie  Ugolin  lui  même  dans 

les 
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même  ficelé.  Et  pour  ce  qui  ell:  de  fon  Apollonius 
ftyle,  ils  en  ont  encore  beaucoup  moins  Collauus. 
dit  que  Scaligcr  qui  juge  que  c'cll  ua  Ecri- 
vain aflcs  pieux ,  mais  que  c'cll  un  Poète 
un  peu  ftoid ,  &  qu'il  n'eii  pas  heureux  lors- 
qu'il quitte  le  genre  Elégiaque  (4).  Mais 
Scaligcr  ne  parle  que  des  Faftes  d'Apollo- 
nius (5-)  ,  fans  faire  mention  de  fes  quatre 
Livres  en  vers  fur  la  ruine  de  Jerufalem. 

Les  deux  VERINS  ou  VERRINS 
(6)  de  Florence  ,  ou  félon  d'autres  de 
rille  de  Minorque. 

U  GO  LIN,  mort  âgé  de  75-.  ans,  vers 
la  1490.  de  J.  G.  félon  quelques-uns , 
mais  après  Tan  isos-  félon  d'autres  , 
puifqu'il  â  furvécu  à  Pierre  Crinitusfon 
Ecolier,  qui  mourut  en  cette  année  au 
plutôt  (7). 

MICHEL,  fils  d'Ugolin,  mort  long- 
tems  devant  fon  Père  ,  âgé  feulemenC 
de  17.  ans  (8). 
1225-.   r  T  G  o  L I  N  Ve  R 1 N  a  compofé  ^;gol. Vs- 
kJ    divers  Ouvrages  en  Vers ,  en-  "^* 

tre 

les  neuf  vers  qui  commencent:  Si  quts  forte me^-m 
frolem,  rapportés  plus  bas  par  notre  Auteur.  Pierre 
Dauphin  qui  a  éci;t  plulieuxs  Lettres  àUgolin  les  a- 
drenetouioursà  L>.//;!o  Ver. no  Horentina,  On  y- trouve 
quelquefois  l'crrino  ,  mais  c'eft  ou  une  méprife  de 
TEcrivain  ou  une  faute  de  Phr-pumcur 

7.  %.  Pierre  Daiiphin  dans  la  Lettre  du  lo.  Juillet 
I49î.  à  Ugolin  lui  donne  50.  Ans:  Kondr.m  adco  atate 
py^ejjîi^i,  cum  fis  rnolo  (jti^xcjua.icnariuSyUter/'ierituicen- 
ftri  mercaris.  C'eft  dar.s  la  3s.Lettredu  !.  î.  Sur  ce 
piedlà  en  1505.  il  n'en  auroir  eu  que  6j. 

».  %.  Michel  Vérin  mourut  âgé  d'cnviion  ip.ans 
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tre  autres  la  Charhade  (i)  ou  les  expédr- 
tions  de  Charlemagnc,  le  Stege  \^  laprife  de 
Grenade  ^  une  Silve  à  la  louange  de  Philip- 
pe Benîta,  quelque  chofe  fur  l'Aflrono* 
infe,  &  diverfes  autres  Poëlies,  fans  par- 
ler decequ'ila  faitenProfe.  Maisiln'yen 
a  point  qui  lui  ait  fait  tant  d'honneur  que 
les  trois  Livres  qu'il  a  faits  à  la  louange 
de  la  Ville  de  tlorence^  où  il  demeuroit 
avec  fon  fils,  après  avoir  quitté  fon  pays, 
&  qu'il  a  depuis  adoptée  pour  fa  Patrie-, 
félon  l'opinion  de  ceux  qui  le  font  venir 
de  Minorque  (2). 

Dans  le  premier  Livre,  il  traite  de  la 
gloire  &  de  la  majefté  de  la  Ville  de  Flo- 
rence, &  de  tout  ce  qu'il  a  trouvé  dans 

l'His* 


félon  Pierre  Dauphin  Lettre  90,  du  î.  z.  Poccîantius 
met  \a  i-noxt  de  Michel  Veiin  en  1487.  LeGhilini 
]a  met  en  1413.  date  préférée  à  route  autre  parl'.ail- 
let  art.  z6.  de  iç.s  Enfans  cdebres,  mais  (ans  preuve 
fuffifante. 

Une  bonne  raifon  encore  pour  mettre  en  i4?7'  la 
mort  de  Michel  Vérin,  c'eft  qu'au  8.  Livre  des  Let- 
tres de  Marfile  Ficin,  il  y  en  a  une  de  confolationà 
Ugolin  affligé  de  la  perte  qu'il  venoit  de  faire  de  ce 
cher  fils.  Lettre  à  la  vérité  fans  date,  mais  qu'on 
doit  prefumer  être  de  1^87  parce  qu'elle  fe  trouve 
entre  une  du  z6.  Juin,  Se  une  autre  du  24.  Décembre, 
toutes  deux  de  cette  même  année,  qui  eft  auflî  cel- 
le de  la  première  Edition  desDiftiques  de  Michel  Vie- 
îin  à  Floreace. 

1.  fl.  Il  devoir  plutôt  dire  U  CarUade,  Foëme  di- 
vifé  en  ij.  livres.  Le  manufcrit  s'en  voit  à  la  Bi- 
bliothèque du  Grand  Duc,  Ôc  de  plus  7.  livres  d'E- 
pigrammes  du  même  Ugolin  écrits  de  la  maindefoa 
diïciple  Petrus  Crinitus  alors  fort  icune,  l'anî^gç. 

2.  Je  lerois  tenté  de  croire  que  ceux  qui  font  Vé- 
^ifi  Efpagnol  fe  font  trompés  ,  paicc  que  Ugolin  ne 
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l'Hifloire  qui  étoit  propre  à  fon  deflein  :  ugol.  Yc- 
dans  le  fécond,  il  rapporte  les  qualités  &  ^■'*' 
les  adions  des  hommes  illuilrcs  de  la  Vil- 
le: &  dans  le  troiiiéme,  il  parle  des  famil- 
les de  Florence  &  de  leurs  origines,  mais 
avec  alFés  peu  d'éxaditude. 

11  n'y  a  prefque  rien  de  Poétique  dans 
tout  cet  Ouvrage,  la  verlifi cation  n'y  eil 
pas  non  plus  fort  délicate,  &  il  étoit  fort 
inférieur  en  ce  point  à  Jovianus  Pontanus , 
à  Politien  ,  &  quelques  autres  Poètes  de 
fon  tems.  Cependant  la  piété  (3)  avec  la- 
quelle il  a  tâché  de  fervir  fa  patrie,  mérite 
quelqees  louanges,  dit  G.  Audebert  (4), 
&  ceite  coniidération  peut  contribuer  à  le 
rendre  excufable  d'une  partie  de  fes  fautes. 

2.  Mi- 


Te  contente  pas  d'appeller  Florence  fa  Patrie  fur  la 

fin  de  Ion  Pûcm*;,  eii  ces  termes: 

Hoc  opus  exegi ,  PutriéC  ritihi  tejîis  amaris 

Duret  éid  extrêmes  vtntura  in  fecU  ncpotes. 

Mais  qu'il  parle  de  la  famille  des  Verlni  comme 

•d'une  des  plus  anciennes  de  Florence, en  ces  termes, 

fol.  î5.  pag.  2, 

Si  viî  forte  mea,m  ^  LeSior ,  coznofctre  prslemy 
PercKrram-,  tjuamvis  alios  mcmorAre  dcceret, 
Eil  Florentins  Grevis  amnis  proximus  urbi , 
Vcrini  u.nde  fuos  primum  dc.xere  Pénates 
xA  quixdringentis  annis  :  &   Broccnlui  autlor 
Jiis  fuit  :  cr  primum  appelUta  tfi  Broccola  prêles, 

^     ^   Verio  fed  pojf  nomen  jbrtita   Verini 

Non  plehiïa,  domus^  fummos  Vgolinus  honores 
Jpfe  meus  fpeciatâ  atavus  virtute  recepir. 

3.  ^.  Pietas  in  patriam  le  doit  rendre  par  z^èle  pour 
la,  patrie, 

4.  German.  Andcbertus  Aurelian.  editor.  carm. 
Ugolini  Verini ,  leu  quis  alius  auftor  przfation.  ad 
libros  très  de  llluftr.  Flor.  Gérard.  ]oh.  VolT,  lib.  3. 
4e  Hiftor,  Lat.  cap.  8.  pag.  6i<5.  6z7. 
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Mich.  Vc'      2.  M I  c  H  E  L   V  E  R I  N  a  compofé  dcs 
li".  Dilliques   moraux  (i),  qui  pourront  fai* 

re  lefujet  de  Tadmiration  de  ceux  qui  con- 
ifidéreront  que  c'crt  le  fruit  de  fa  premiè- 
re jeunelTe.  La  facilité  pour  la  verfifica* 
tion  y  paroît  extraordinaire ,  mais  la  fages- 
fe  qui  éclate  dans  tous  fes  Dilliques,  eft 
quelque  chofe  de  bien  plus  admirable  :  & 
elle  nous  fait  allés  juger  qu'il  étoit  déjà 
mûr  pour  l'éternité,  lorfque  l'amour  de 
la  continence  l'enleva  aux  Médecins  (2,), 
qui  ne  faifoient  point  fcrupule  de  vouloir 
facrifier  fa  virginité  pour  la  confervation 
d'une  vie  miférable. 

Le  P.  x\ndré  Schott  Jéfuîte  d'Anvers 
qui  le  fait  natif  de  Minorque  dit  (5)  qu'il 
a  choifi  les  plus  belles  lentences  des  Philo- 
fophes  Grecs  &  Lains,  mais  qu'il  a  pris 
particulièrement  celles  de  Saîomon  pour 
les  renfermer  dans  fes  Dilliques.  Il  ajou- 
te que  la  netteté  du  llyle,  l'élégance  &  la 
beauté  du  fujet ,  ont  été  caufe  qu'on  a  cn- 
feigné  &  fait  apprendre  fesDi/liques  publi- 
quement dans  les  Collèges  de  divers  pays; 
ce  qui  s'eil  pratiqué  encore  depuis  le  tems 
auquel  Schott  faifoit  cette  réflexion  à  la 
gloire  de  Vérin.  Ju- 

1.  <p.  lis  furent  pour  la  première  fois  imprimés 
l'un  1487.  à  Florence. 

2,  Voici  une  Epigramme  de  Politicn  qui  explique 
toutes  chofcs  fur  ce  fujet. 

Ven'nus  Micha'd  florentibus  oecidit  Annis , 
Moribas  amb-gnum  -major.,  an  ingénia. 

Difiichd  compofKit  docîo  miranda   l'arenii 
^a  clatidunt  gyro  graiidia  (en/a  brevi, 

£ola   Venus  poterAt  lento  fuccurrere  morbo  j 
Ne  fe  paliHtrtt  malnit  ipfe  msriy 

m 
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Jules  Scaliger  juge  (4)  que  fes  vers  font  Mich.  Vc-- 
dignes  de  la  maturité  d'un  homme   con-  li"- 
fommé,  mais  je  penfe  qu'il  a  eu  plus  d'é- 
gard à  la  morale  de  l'efprit  &  du  fens  de 
ces  vers,  qu'à  la  manière  de  la  compoli- 
lion  &  du  llyle  qui  ell  limple,  mais  natu- 
Tc*l  &  facile.    Geraldini  qui  dit  prefque  la 
même  chofc,  ajoute  qu'il  eft  court,  fans 
obicurité .  qu'il  a  de  la  cadence,  &  qu'il 
clt  ingénieux  fans  fiel  ;  mais  c'efl:  par  une 
fiaterie  de  Poète  qu'il  a  ofé  avancer  que  les 
Diltiques  de  Vérin  font  comparables  ^ux 
Livres  de  l'Ecriture  fainre  (y). 

Il  eft  inutile  après  cela  de  rapporter  les 
=éloges  que  Policien  &  fon  Père  même  lui 
ont  donnés ,  puifqu'ils  ne  peuvent  rien  a* 
jouter  à  ce  qu'on  vient  de  dire. 

Ces  Dilliques  ont  été  imprimés  à  Lyon 
chéales  Frellonsavec  les  Commentaires  de 
Martin  Ivarre  Bafque  d'Efpsgne,que  Schott 
appelle  ailés  favans.  On  en  afaitaulTi  u- 
nc  édition  jointe  à  celle  des  Poëfies  d'O- 
wen  ,mais  le  nom  de  Vérin  n'y  paroîtpas; 
c'etl  ce  qui  porte  le  Lefteur  à  la  fédu6lion, 
âc  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  que  c'é- 
tait un  Ouvrage  d'Owen  (6).    C'eft  une 

in- 

"    Hic  jacet  heu  Patri  ^  dolor  &  decus  ,  unde  JHVtntHi 
E'ien:plu7n  ,  vates  materiam  cuptant. 
*  BaïUet  lifoit  Patrie  i.  C.  Florentin. 

i.  A.  S.  Percgrinusin  Bibl.  Hifp.  tom.  3.  claflc  4. 
Celtiberor..  pag.  597.  S9i- 

4.  Jul.  Cxi.  Scalig.  Hypercrit.  feu  lib.  6.  Poëtices 
c;ip.  4.  pag.  791. 

5.  Ant.  Gerald.  apud  Schot.  p.  599. 

6.  Geoig.  Math,  iionig.  Bibl,  Yct.  ôcNor.  inVO-, 
eino, 
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Mich.  Vc-  innocence  ou  plutôt  un  artifice  dont  j'ai 
riû,  déjà  rapporté  un  exemple  dans  les  Impri- 

meurs d'Angleterre  au  Iiijet  d'un  Livre  du 
Père  Labbe  (i),  qu'ils  ont  imprimé  avec 
un  Traité  de  Selden,  fans  y  mettre  le  nom 
de  ce  Père. 

Il  s'efl:  fait  une  autre  édition  de  ces  Dis- 
tiques à  Beauvais,  elle  parut  l'an  1616.  par 
les  foins  de  Philippes  le  Clerc  qui  croit 
Principal  du  Collège  de  cette  Ville,  &  qui 
changeant  l'ordre  S.  l'œconomie  des  autres 
éditions ,  les  rangea  fclon  les  matières  & 
fous  des  titres  qui  lui  paroilluient  les  plus 
convenables.  Mais  Colletet  a  eu  rai  fou 
(2)  de  taxer  de  nouveauté  &  de  bizarrerie 
le  titre  que  le  Clerc  lui  a  donné  de  f^erri» 
r*us  Belvacenfis.  Car  il  n'efl  pas  impolfi- 
ble  que  ceux  qui  ne  connoifTent  pas  Vérin 
ne  s'y  laiflent  ùirprendre,&  qu'ils  ne  con- 
fondent le  lieu  de  cette  renailfmce  du  Li- 
vre avec  celui  de  la  véritable  &  première 
nailfance  de  l'Auteur. 

Enfin  pour  faire  voir  combien  ces  Dis- 
tiques ont  paru  utiles  dans  la  France,  on 
peut  faire  remarquer  au  Leâeur  qu'ils  ont 
été  traduits  en  Vers  François  dans  le  fiécle 
pafie  par  Claude  OdJe  deTriors  (5),  & 
en  Profe  Françoife  dans  celui-ci  par  Clau- 
de Hardy  (4).  *  //«- 

T.  Voyés  le  tom.  2.  parr.  t.  des  Jug.  desSav.  où  il 
eft  pailé  des  Crit.  Hift.  arc.  <î7.  pag.  26. 

2.  Guill.  Colletet  Art  Poèt.  Traire  de  la  Pocfîe 
Morale  nombre  41.  pag.  117.  &  nombxe57,  pag.  140, 

3.  En  1577. 

4.  En  1614. 

5.  f.  Jacobus  Juliauus  furnommé  Antiquariusjde 
îsioufc,  ôc  Jion  pas  de  Boulogne,  comme  Tolitien 

chap. 
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*  Hugolini  Ver'mi  Ub»  m.  Carm,  de  11* 
hjiratione  Florentiie  iii-4.  Parif,  1588. 

LANCINUS  CURTIUS, 

De  Milan,  Pocte  Latin,  vivant  fur  la  fia 
du  15-.  fiécle  (4). 


Cuitiu^i 


1226.  r^  Et  Auteur  nous  a  laîfTé  des  Sîl-  i:.^".!?.?]^ 

V^  ves  &  des  Epigrammes  (5-), 
qui  ne  lui  ont  pas  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation. Jules  Scaliger  dit  que  c'eft  un 
Poète  froid,  qui  n'avoitpasle  génie  heureux 
pour  l'invention ,  ni  grand  talent  pour  les 
vers  (6).  Ce  ne  font  point  les  facrés  Myfleres 
qu'il  a  renfermés  dans  fa  Poëlîe,  mais  on 
peut  dire  que  c'eft  fa  Poëiîe  qu'il  femble  a- 
voir  mife  dans  les  fers  ,  lorfqu'il  l'a  ren- 
fermée dans  des  faits  tirés  de  l'Hilloirc 
fainte.  De  forte  que  quand  on  les  voit 
exprimés  avec  fi  peu  de  noblefTe  &  fi  peu 
d'agrément,  on  aime  toujours  mieux  les 
lire  dans  le  ftyle  fimple  de  l'Ecriture,  que 
de  les  appercevoir  dans  une  Poéfie  fi  peu 
naturelle. 

Il  ne  laiffoit  pas  d'être  fort  habile  dans 
la  connoiflTance  du  Grec  &  du  Latin,  au 
fentiment  de  Paul  Jove  (7).  Mais  il  avoît 

trop 

chap.  47.  de  fes  Mélanges  l*a  cru,  dit  dans  une  de 
its  Epîtres,  qui  eft  la  20.  du  livre  i.  que  Lancinus 
Curiius  mourut  l*an  1511. 

s»  %  Imprirae'es  in-fol.  en  zo,  livres  l'an  ijzi.  % 
Milan ,  dont  on  peut  dire  ; 

Nitlla  in  tam  ma,z,no  efi  corpore  mîca  faits, 

6.  Jul.  Caef.  Scaliger  Hypercritic.  feu  lib,  t.  Poët, 
pag-  797. 

7.  Paul.  Jov.  Elog.  num.  6o, 
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trop  de  légèreté  &  trop  de  vent  dans  latétt. 
L'inconftance  de  fon  efprit  l'avoit  empê- 
ché de  réulîir  en  tout  ce  qu'il  avoit  entre- 
pris. Quelque  grande  que  fût  fa  leèture , 
&  quelque  longue  que  fût  l'habitude  qu'il 
pouvoir  avoir  avec  les  bons  Auteurs ,  elle 
ne  lui  avoit  fervi  de  rien  pour  fe  former  un 
flyle  raifonnable.  Celui  qu'il  a  employé, 
'foit  dans  fesSiives,foit  dans  fes  Epigram- 
mes,  eft  toujours  dur  &  fort  obfcur.  Il  a 
préféré  la  gloire  de  paroître  dode  &  grand 
Ledeur ,  à  la  qualité  de  véritable  Poète  <5c 
d'Ecrivain  poli. 

Ses  Silves  font  de  vraies  Forets ,  où 
l'on  voit  beaucoup  de  bois  inutile,  &  par 
conféquent  beaucoup  d'embarras  &  beau- 
coup d'obfcurité,  fans  parler  des  épines  & 
des  ronces  qui  empêchent  un  Leéleur  ti- 
mide &  délicat  d'y  entrer  &  de  les  péné- 
trer. 

Ses  Epigrammes  ne  laîfTent  pas  de  con- 
tenir quelquefois  des  plaifanteries  alTés  a* 
gréables,  qui  portent  le  Leéleur  à  rire 
lors  même  qu'il  fe  trouve  choqué  de  ladu- 
reté  de  l'expreffion. 

Mais  il  fe  plaifoit  particulièrement  à 
fûire  de  ces  vers  qu'on  appelle  Serpentins 
(î) ,  qui  .commencent  &  finilTent  par  le 
même  mot  ou  par  la  même  phrafe  (2)  ;  il 
en  faifoit  de  Rétrogrades  ou  Cancrtns^  qui 
iè  rapportent  à  VAmfirophe  des  Rhétori- 

ciens. 


.5.  ^nfuînét, 

'%.  -0«î'pe«t  voir  des  •exemples  de  toutes  ces  efpe- 

xcs  de  Yçvscxti-aordin Aires  dans  l'Encyclopédie  d'.\!s- 
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dens,  comme  la  première  efpcce  fe  réduit  Lanciniu 
iÏQMvEpaKalepfe.  Enfin  il  fefaifoituneoc-  ""^"'^ 
cupation  fort  Icrieufe  d'en  faire  de  quarrés 
&  de  cubicfues  ,  que  je  ne  faurois  mieux 
expliquer  qu'en  empruntant  les  termes  du 
Blafon,  &  en  difant  qu'un  vers  hexamètre 
cube  ou  quarré  ne  doit  contenir  que  lîx 
mots ,  &  fait  néanmoins  fix  vers  en  pal  (5c 
lîx  vers  enfafce  ,  dont  les  plus  admirables 
font  ceux  qui  font  non  feulement  rétro- 
grades ou  qui  font  encore  lîx  vers  en  re- 
prenant les  lix  mots  de  gauche  à  droit,  mais 
qui  font  encore  un  double  vers  tnfautoir^ 
foit  en  montant  du  troilîéme  quartier  au 
fécond,  &  du  quatrième  au  premier,  foit 
en  defcendant  en  bande  du  premier  au  qua- 
trième, &  en  barre  du  fécond  au  troilîé- 
me quartier  du  vers  quarré. 

On  pourroit  appel  1er  ces  fortes  d'Ou- 
vrages la  queftfon  on  la  torture  de  l^efprlt. 
Ceux  qui  s'y  font  appliqués  les  premiers, 
ont  été  trompes  lorfqu'ils  ont  vu  que  le 
Public  avoit  reconnu  iî  mal  leurs  travaux, 
&  qu'il  s'ètoit  contenté  de  rire  de  ces  ef- 
forts lî  extraordinaires,  &  de  fe  divertir  de 
leurs  fùeurs  &  de  leurs  veilles.  C'efl  ce 
qui  devoir  rendre  fages  Cf^ux  qui  font  ve- 
nus depuis,  &  qui  pouvoit  leur  apprendre 
qu'il  elt  fort  inutile  de  fe  tuer  pour  faire  ri- 
re les  autres,  &  acquérir  à  la  fin  une  ré- 
putation de  ridicule. 

*  LaH' 


tedius  tom.  i.  I.  lo.  de  Poct.  fe<a.  4.  cap.  j.  nuni, 
10.  pag.  5SO.  nuni.  2z,  pag.  J52.  col.  a/auni.  J4« 
pag.  j$3.  col.  I, 

C    2 
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*  Lanc'mi  Curtii  Poèmata  \i\'ïo\»  Me* 
dioL  ifii. 

P  O  L  I  T  I  E  N, 

(Angelns  Baffus)(ï)  né  l'an  14^4  à  Mon- 
te-Pulciano  en  Tofcane  ,  d'où  lui  eil 
venu  fon  nom  de  Politianus, Précepteur 
des  Princes  de  Medicis  ,  Chanoine  de 
Florence  ,  mort  Tan  1494.  âgé  de  40. 
ans,  Poète  Grec,  Latin,  Ôc  Italien. 

roiitien,  1227.  T'Ai  déjà  rapporté  ailleurs  ce  que 
J  les  Savans  ont  penfé  des  Ouvra- 
ges de  ce  Critique,  &  des  Tradudlions  de 
ce  célèbre  Auteur.  Et  ceux  qui  auroient 
la  curiofité  de  voir  un  Recueil  fort  ample 
de  divers  Eloges  qui  femblent  lui  donner 
la  principauté  fur  les  beaux  efprits  &  les 
hommes  doéles  de  fon  fiécle,  le  trouve- 
ront dans  les  grofles  &  favantes  compila- 
tions de  Bartriius  ,  où  il  occupe  entière- 
ment le  cinquième  chapitre  du  quarante- 
feptiéme  livre  (2).  Cet 

I.  ^.  Depuis  la  remarque  ci  deffus  faite  art.  31^* 
©Il  j'ai  dit  que  le  nom  de  famille  de  Politien  étoit 
Ci'ji  Se  non  pas  Brf//?,j'ai  reconnu  avec  d'habiles  Ita- 
liens ,  que  le  mot  Cini  étoit  corrompu  de  celui  d'^w- 
broginif  cn  ce  que  le  même  Politien  qui  l'an  1493. 
le  I.  de  Septembre,  Indiéiion  xi.  en  qualité  d'un 
des  quatorze  témoins  du  teftament  de  Jean  Pic  de  la 
JMirande,  y  figna  le  fécond  en  ces  termes:  Ego  an- 
gélus Politiarius  flitis  Dornini  Baiediffr  de  Cints,  Deat- 
torum  Docîor  &  Cun^ntcHS  F/srrntinus  ire.  huit  ans  au- 
paravant dans  un  adc  du  23.  Décembre  1485. n'étant 
pas  encore  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Florence, 
«il  dénommé  D,  angélus  ,plius  egrtiii  Doiloris  D.  Ec- 
nediiii  de  ^mbroginii  de  Monte  Politian»^  Prier  JkcuLt~ 
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Cet  Auteur  ne  s'eft  pas  contenté  de  PoUtico^ 
bien  établît  la  réputation  de  Politien  en  cet 
endroit,  &  de  Vy  défendre  contre  diverfes 
accufations  qu'on  a  formées  de  tems  en 
teins  contre  lui.  Il  a  fait  voir  encore  ail- 
leurs quel  ctoit  fon  mérite  (3)  &  les  avan- 
tages qu'il  avoit  furies  sutres  dans  laPoc- 
fie.  Il  ne  fait  point  difficulté  de  dire  qu'il 
avoit  atteint  au  point  de  la  perfection  des 
Ecrivains  de  l'ancienne  Rome  dans  fes 
Vers  Latins,  &  qu'il  avoit  fort  approché 
des  meilleurs  Auteurs  d'Athènes  dans  fes 
Grecs.  Il  ajoute  que  Politien  a  palfé  de 
fort  loin  dans  fes  Vers  Italiens  les  Poètes 
du  pays  qui  n'avoient  point  d'autre  occu- 
pation que  celle-là,  &  qui  n'étoîent  point 
partagés  comme  lui. 

LouVs  Vives  dit  en  général  de  fes  Ma- 
fes, c'efl-à-dire  de  fes Poéiies dans  les  trois 
Langues  que  nous  venons  de  marquer  (4), 
qu'elles  font  également  agréables  ,  rem- 
plies de  mille  beautés ,  pleines  de  charmes, 
accompagnées  d'une  douceur  continuelle, 

& 

rit  &  Cfillegiata  Ecclefî*  SanSli  Pauli  l'iorentinié'c.  Fat 
OU  l'on  voit  que  d'^wLroy'ui  ,  en  retranchaat  les 
deux  premières  l'yllabes,  on  a  d'abord  fait  (Jini  i<c 
qu'en  iuite  par  le  cliangemeiu  du  G.  en  C.  familier 
aux  Florentins  pour  les  noms  de  famille,  on  a  de 
G/»/ fait  Cini.  Voyés  le  Creicimbeni  pag.  395.  396. 
3  97.  du  Commentaire  lurl'Kiftoire  dcllA  volgur  Poh/îa 
Vol.  I. 

2.  Gafpar  Barthius  Adverfarior.  lib.  47.  cap.  î, 
col.  219J.  ôc  feq. 

3.  Idem  in  eodem  Opère  lib.  19.  cap.  17.  col.  105?. 
&  feq.  oii  il  donne  une  Vcrlion  en  Vers  Latins  de 
dix  Epigrammes  Grecques  de  Politien. 

4.  Johau.  Ludov,  Vives  lib.  3.  de  tradcnd.  Difci- 

C.  3  plie. 
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&  qu'on  y  trouve  par  tout   le  bon  goût 

foutenu  d'un  fel  qui  n'a  rien  de  trop  acre. 

C'eli  ce  qui  lui  a  fiiit  donner  par  fes  ad- 
mirateurs la  qualité  de  Pocte  di-vin,  com- 
me a  fait  Paul  Jove  (i),  &  qui  d'un  autre 
côté  l'a  rendu  l'objet  de  la  médifance  de 
fes  envieux,  parmi  îefquels  Jofeph  hcali- 
ger  comptoit  fans  doute  Marulle  (2)  qui 
croyoit  pouvoir  impunément  femocquer 
de  Folitien,  qui  non  feulement  ctoit  fort 
au  deflus  de  lui,  mais  qui  ne  trouvoit  mê- 
me perfonne  à  qui  il  fut  obligé  de  céder  le 
rang  de  préféance  (3). 

Mr.  Borrichius  témoigne  qu'il  n'y  a 
point  de  genre  de  Poëfie  dans  lequel  il  ne 
réufsît  fort  bien,  comme  dans  le  Lyrique, 
l'Elégiaque,  &  fur  tout  dans  l'Epique.  Il 
ajoute  (4)  que  fes  Epigrammes  font  auffi 
fort  travaillées  &  fort  polies  pour  la  plu- 
part; 

plin.  &  apud  Barth.  col.  2.194. 

^..  Les-jugemens  de  Vives  touchant  les  Toëfies  de 
Tolitien,  fc  bornent  uniqucrr.ent  aux  Latines. 

I.  Paul.  Jov,  1.  I.  de  Vita  Leoiiis  X.  rapac.  Quoi- 
que cet  Auteur  ne  lui  loit  pas  fort  favorable  dans  les 
Eloges  ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ail- 
leurs. 

Item  G.  J.  Voir.  1.  fing.  de  Poëc.  L.  p.  79. 

^.  Ce  n'cft  que  par  rapport  aux  Stancesitaliennes 
de  Poliiien,  que  Paul  Jove, à  qui  les  hyperboles  ne 
coûtent  rien,  l'a  traité  de  Poète  divin. 

z.  Jofeph  Seal  ger  in  Caftigarion.  adCatulliCarm, 
&  ex  co  idem  VoiT".  de  Poët.  Lat.  pag.  79,  ut  fupra. 

3.  ^.  Il  expofe  foitmal  le  fens  des  paroles  de  Fo- 
litien. MirHiiHs ,  dit  Scaliger  lur  un  endroit  de  la 
67.  pièce  de  Catulle,  n'ciet  Polit ianum ,  virum  non  fo' 
ium  fe  m^'r-nm^  ed  &  nullo  no!lr,e  atatts  inferiorem.  Cc 
qui  lignifie  :  Marulle  fe  moque  de  P$litien  ,  homme  nam 
jfftlement  fm  au  dijfat  de  lui ,  rnait  a^m  n' ctoit-  inférieur 

À 
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part  ;  car  il  y  en  a  de  moindre  prix  félon  Poditler^ 
Scaliger  (5)  :  mais  qu'on  y  trouve  néan-- 
moins  plus  de  furtur  Poétique  que  d'Art; 
plus  d'efprit  que  dejugement,  ce  qui  n-e 
regarde  pas  moins  les  autres  Poëlies  dcPo- 
litien  que  celles-ci,  félon  la  penfée  même 
du  Giraldi  que  Mr.  Borrichius  a  fuivie. 

Mr.  Konig  témoigne  faire,  tant  de  cas 
de  fes  Vers  Grecs  (6),  qu'il  ne  les  juge 
pas  inférieurs  à  tout  ce  que  l'Antiquité  a- 
produit  de  plus  délicat  dans  le  même  gen- 
re ,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  l'élégan- 
ce &  quelques  agrémens  particuliers  (7). 

Et  pour  ce  qui  regarde  fes  Poe  lies  Ita- 
liennes, Meilleurs  du  Port  Royal  nous  ap- 
prennent que  les  Stances  de  huit  vers  qu'il 
compofa  en  cette  Langue  vers  l'an  14800- 
font  confiderées  encore  aujourd'hui  com- 
me une  merveille,  &  comme  les  plus  bel- 
les^ 

à  tj»!  que  ce  fait  de  nos  Savans. 

4.  Obiis  Botrichius  DifTert.  de  Poët.  pag.  Ï03.  &" 
ante  illum  Lil.  Greg.  Gvrald.  Dial.  de  Poètis  «vi 
iui.  ' 

5.  ^.  Scaliget  le  père  n'a  dit  autre  chofe  touchant 
les  Epigi animes  Latines  de  Polirien  ,finon  que  cha- 
cun pouvoiC  en  faire  un  ehoix  fuivant  Ion  goût.  £- 
f'îrarnmaui ,  dit-il  ,  fu'i  (juifane  (xaniinet.  Jugement» 
ce  me  remble,peu  judicieux,  chacun  n'étant  pas  C" 
gaiement  capable  de  bien  choifir. 

6.  %.  Scaliger  le  fiis  dit  que  hors  quelques  uns  de 
ces  vers  en  fort  petit  nombre  le  refte  ne  pouvoit  pas- 
fer  qu'à  la  faveur  de  la  grande  jeunefle  du  Poëre, 
Voici  fes  termes  p^g.  si.de  fa  i.  Epitre.  Poteramus 
V  edere  nofira  ,  appofitij  atatt's  anni's  ,  ut  fecit  Politianut- 
in  fuis  Grttcts  PoUmattts  ,  cjux^  prêter  patica  ,  dignaerant 
^it£-tn  ado'efcente  potius  amarcmus  (jUA;n  qu*  à  feniare 
Polit lano  venditarentttr. 

7.  Georg.  Math.  Konig.  iu  Biblioth.  Vct.  &  îfoT^. 

C4 
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Jélklta,  les  pièces  qu'il  ait  jamais  faites  (i).  Ce- 
pendant Jean  de  la  Cale  Auteur  de  la  Vie 
du  Cardinal  Bembe  trouve  dans  ces  Poë- 
iîes  de  la  Langue  vulgaire  trop  peu  de  dou- 
ceur &  trop  peu  d'clégance  pour  croire  que 
Politien  eût  lu  les  beaux  vers  de  Pétrarque 
(2).  Du  moins  ne  s'étoit-ii  pas  affe's  for- 
mé fur  cet  excellent  modèle.  Il  reconnoît 
pourtant  qu'il  étoit  le  Prince  de  tous  les 
Poètes  Italiens  qui  ayent  paru  depuis  Pé- 
trarque jufqu'à  Bembe.  Mais  cette  Princi- 
pauté n'étoit  pas  de  difficile  acquîlîtion  en 
un  fiécle  où  le  même  Auteur  aflure  que 
tous  ceux  qui  ont  entrepris  de  faire  des 
Vers  Italiens  durant  l'efpace  de  ces  lyo. 
années  n'avoient  rien  fait  que  de  bas,  de 
trivial,  de  languiflant,  rien  que  de  burles- 
que &  de  ridicule  ;  en  un  mot,  qu'ils  ne 
méritoient  pas  le  nom  d'Auteurs. 

Mais  avant  que  de  quitter  Politien  ,  il 
faut  voir  le  jugem.ent  que  Jules  Scaliger  a 
fait  de  la  plupart  de  fes  Poëlies  Latines. 
Il  dit  (3)  que  généralement  parlant  on  peut 
fe  perfuader  qu'il  n'y  a  que  le  délir  de  fai- 
re paroître  fon  érudition  qui  a  porté  Poli- 
^  tien  à  prendre  un  ftyle  propre  pour  des 

.Silves.  C'efl:  ce  qui  lui  a  donné  afTés  de 
rapport  &  de  conformité  avec  le  Poète  Sta- 
ce.  Aufli  voit-on  qu'il  a  afFedé  de  mon- 
trer par  la  variété  des  chofes  qu'il  traite, 
combien  il  avoit  de  leclure,  qu'il  n'a  con-- 

fulté 


T.  L'Auteur  Anon.  de  la  Gram.  Italienne  pag.  7. 
de  la  Préface. 
z.  Joan.  Cafa  iu  Vita  Pctii  Bembi  p.  141,  édition. 
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fuite  que  Ton  naturel ,  à  rimpctuolité  du-  Politicu, 
quel  il  n'a  jamais  apporté  beaucoup  de  ré- 
lilhnce  ,  qu'il  s'eit  donné  fouvent  la  li- 
berté de  fortir  de  fon  fujet,  &  qu'il  fem- 
ble  avoir  négligé  d'obferver  l'harmonie  & 
la  belle  cadence  qui  fait  la  douceur  &  la 
beauté  des  vers. 

Ce  Critique  prétend  que  dans  la  pièce 
appel Ice -A^^^m^;^  ,  c'eft-à- dire  ,   le   paye- 
ment  ou  la  récompenfe  des  Nourrices, 
Politien  ne  s'cft  foucié  d'autre  chofe  que 
de  faire  voir  qu'il  connoilloit  ce  qu'il  y  a 
de  plus  caché  au  commun  des  gens  de  Let- 
tres, &  qu'il  avoit  non  feulement  de  l'in- 
clination pour  Lucain;  mais  encore  de  la 
fympathie  avec  ce  Poète  ;  mais  qu'il  lui  eft 
fort  inférieur  auffi  bien  qu'à  Stace,  &  qu'il 
n'approche  pas  encore  de  la  force  &  de  la 
beauté  de  l'exprelTion  de  l'un  &  de  l'autre. 
Il  dit  la  même  chofe  de  ^on  Rufticfue  ju- 
geant que  c'ell  le  même  delTin  ,  &  que 
c'etl  du  fang  de  la  même  veine.     Néan- 
moins il  reconnoît  qu'il  y  a  un  peu  plus  de 
douceur  &  d'agrément ,   mais   qu'il  en  a 
toute  l'obligation  à  fa  matière. 

Il  avoué  que  parmi  fes  Elégies  il  y  en  a 
d'excellentes,  fort  ingénieufes,  bien  rem- 
plies, nombreufes  h  juiles  dans  la  caden- 
ce, fortes  dans  le  fens  &  nobles  dans  l'ex*- 
prefTion  ;  que  celle  qu'il  a  faite  fur  la  mort 
d'une  perfonne  eft.  très-digne  d'un  homme- 

de: 


JJatefii  Angl.  in-4. 

3.  Jul.  Csf.  Scalig.  Hypercritic.  feu lib.  «,  Pwtics^ 
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de  fa  réputation,  &  qu'elle  vaut  mieux qïie 

celle  qu'Ovide  a  faite  fur  la  iriort  de  Drufus. . . 

Après  avoir  parlé  à  peu  près  de  la  forte 
des  Vers  Latins  de  Policien,  il  a  voulu 
dire  aufîi  fon  fentiment  iur  ceux  qu'il  a 
faits  en  Grec.  Il  le  blâme  d'avoir  averti  le 
Public  qu'il  n'étoit  encore  qu'un  cnfaat 
lorfqu'il  les  compolii,.  parce  qu'il  les  juge 
il  excellens  qu'il  ne  croit  pas  qu'un  hom-- 
me  tout  fait  en  puiflc  faire  d'auffi  bons  en 
Latin.  Quoi  que  ce  jugement  de  Scaliger 
le  Père  puiife  avoir  quelque  fens  véritable, 
il  eft  bon  néanmoins  de  le  fouvenir  de  ce 
«que  j'ai  rapporté  ailleurs  de  fon  propre  fils 

tour 

1.  ^.  L'endroit  ci  dcfTus  allégué  de  l'Epitre  i.  de 
Scaliger  le  fils  fait  voir  qu'il  n'etoit  pas  d'accord  a? 
vec  Ion  père  touchiint  l'eftime  qu'on  doit  faire  des 
Epigramnies  de  Poliden,-  D-^nrel  Heinlîus  en  a  fort 
bien  jugé  dans  l'Epine  dédicatoixe  de  fon  Pépins. 

2.  %.  Frarço'S  Fhilelphe  ayant  époulé  à  Coi:flan- 
tinople  Theodoie  Chiylolorine  fîUe  de  Jean  Cliry- 
foloias  ,  Se  petite- fille  d'Emmanuel  l'an  1426.  en  eut 
le  fils  dont  il  s'agit  ici  qu'il  amena  en  Italie  l'année 
Suivante  avec  la  méieagce. feulement  de  16.  ans.  Ce- 
la parolt  par  la  t.  de  fcs  Lettres  datée  du  n.  Oftobre 
7427,  où  il  dit  que  ce  fijls  noîKmé  Jean  Marie  Ja- 
ques avoir  ce  jour  là  un  an  z-,  mois  17-  jours.  Il  ne 
fut  nomme -dans  la  lune  que  Marius  Philelphus,  ne 
comme  on  voit  à  ConRantinople,  &  nen  pasà  An^ 
cône.  Matius  avoit  d;'  l'efprit ,  mais  aimant  leplai- 
f\t  autant  que  les  Lettres,  il  n'eut  pas  autant  d'éru- 
dition que  fon  père .  quo'  qu'il  écrivît  en  profe  5« 
en  vers  avec  plus  de  facilite  encore  que  lui.  Sabel? 
lie  au  Dialogue  de  Lciinu  Lmgu.i  refaratione ^  &  aprèi 
Sui  Gyialdns  au  Diiilo^uc  i.  des  Poètes  de  fontemsj 
difent  que  cent  perlonnes  lui  propolanr  chacune  par 
ordre  une  matière,  il  la  leur  rendoit  en  vers  fur  le 
champ  dans  le  même  ordre  qu'il  l'ayoit  reçue,  eq 
iquoi  la  mémoire  à.  retenir  ne  paro^iioit  pas  moins 
atîmirable  que  fa  facilité  à  compoler.  Bailiet  qui 
5içtçn4gu'il  jiefaiiQit  ^ue  Âçdiiç  daasiQn  ordre  i« 
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touchant  la  capacité  &  la  qualité  de  fa  Cri-  'oli^^c^i 
tique  fur  les  Vers  Grecs  (i). 

*  Stanze  dt  MeJJ'er  A^^elo  PoUtiafio  in- 
8  in  Vinegia  1 5-44.  —  .Eju/dem  Ru/iùm 
in  S.  Ba/il.  15-39. 

PHILELPHE 

Le  jeune  (A/^r/»/)d'Ancone,  fils  deFranr-  Philelphe^ 
çoîs ,  &  d'une,  fi-lle  du  célèbre  Chryfolo- 
ras  de  Conftantinople,  mort  fur  la  fin 
du  15".  liécle  ou  vers  le  commencement 
du  16.  Poète  Laiin  (2). 

1228.  /^N  a  imprimé  les  Epigrammes- 
V/  (3)  de  cet  homme  en  Allema- 
gne 

vers  que  chacune  de  ces  cent  peifohnes  lui  avoit  dic- 
té, &  que  le  tour  n'étoit  qu'un  effet  de  fa  mémoiie 
n'a  pas,  félon  fa  coutunae, entendu  Je  Latin  de  fon 
Auteur.  Fuit  atiorjui ,  dit  SabelJic  pârhant  de  Marius 
Thilelphus  ,  prompto  ingénia  ,  memona^tte  capacijjima  ^ 
qu'ppe  (jui  vefi:^!o  Jîans  uno^  oentam  ordine  dictant  ibtis  ^ 
coiifeitrr.  cuicjt^e  fuAm ,  eo  quo  acreperat  ordine  ,comPlexti»t 
carminé  reddtret  rr./titriam.  Cela-  eft  clair  >  Sc  Gyial» 
dus,  dont  je  vais  rapporter  les  paroles,  ne  l'a  pas 
conçu  autiement.  Pijililpbi  fiUi  fuere  Marimir  Cyrv.s 
ex  Chryj'Urje  Grjeci  hominis  doUt^^mi  fili*.^  t^tiorum  Ma- 
rius  parât ijjtma  fuit  ingénia  ,  &  rnem^ria,  ^uaditm  incrt" 
dtbilii  UAm  ut  ipfe  ex  Cjro  fratre  audivi  ^  y.no  pêne  Jlan$ 
vejligij  iCemam  per  ordimm  rnateriam  proponentilns ycon' 
feftir/i  iui<jue  ,  <]uo  pnpo/îra  ftierat  oràim ,  carminé  reff 
reiaî.  Ce-  doublé  talent  d'un  efprit  très  vif  joint  à 
une  merreilleufe  mémoire,  ôc  le  mot  n.^jiriam  ne 
loufFrent  pas  une  autre  explication.  Gyraldus  au 
jxite  s'eft  trompé  loffqu'il  a  pris  Cyrus  pour  le  frère  " 
deMaiius.  Celui  ci,  &  Xcnophon  furent  les  feuls 
fils  de  François  Philelphe,  i^  de  fa  première  femme  • 
Théodore  ChrvfoLonne.  Marias  mourut  en  1480. 
un  an  devant  (on  père  dans  la  s^,.,  année  de  Ion  âge, 
Xénophon  dans  fa  38.  e;'  1470*  Cyrus  fils  natureide  - 
Xéno^i;ioa  étoit  neveu  &  non  pas  aère  de  Marius. 
3.  *1J.  Ce  ne  font  pas  des  Epigrammes  .ce  lor.sdi- 
suki  pièces  en  Vers  Elégiaques,  ies  unes  plus,  les  s 
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ïiilelphc,  gne  ,  dans  lefquelles  ,  comme  dans  les^ 
autres  vers  on  ne  trouve  prefque  point  d'au- 
tre qualité  recommandable  qu'une  grande 
facilité.  On  dit  qu'il  diâoii  une  centaine 
de  vers  fans  remuer  d'une  place.  Mais 
pour  ne  pas  tromper  le  Lcéteur  il  faut  dé- 
couvrir rartitice,&  dire  que  ce  n'étoit  pas 
le  fruit  de  la  fécondité  de  fon  cerveau  : 
mais  feulement  l'effet  d'une  mémoire  pro- 
digieufe.  Car  un  Auteur  Anonyme  (i) 
ne  dit  pas  qu'il  compofoit  ce  nombre  de 
vers  en  cette  po(lure;mais  feulement  qu'il 
les  recitoit  de  fuite,  &  dans  le  même  or- 
dre qu'il  les  avoit  ouï  prononcer  une  fois. 
Son  Père  François  Philelphe  (2)  ,  qui 
mourut  fort  âgé  en  1481.  s'étoit  mêléaus- 
lï  de  faire  des  vers ,  mais  fans  beaucoup  de 
fuccès.    Ceux  que  nous  avons  de  lui  font 

ru- 
autres  moins  longues ,  mais  routes  mauvaifes  &  très- 
indignes  du  foin  qu'on  a  pris  à  Wolfembutcl  de  le$. 
imprimer.  Je  les  ai  parcourues.  La  facilité  de  cet 
Auteur  qu'on  a  tant  vantée,  n'étoit  qu'une  faci-- 
lité  à  mal  faire.  Il  ne  favoi*  ni  parler  ni  penfer. 
Dans  5COO.  &  tant  de  vers  qu'on  a  imprimés  de  lui 
on  ne  trouve  pas  un  fait  curieux  touchant  les  gens 
de  Lettres  de  fon  tcms.  Il  7  a  feulement  une  invec- 
ttivc  groiîîërc  contre  George  de  Trcbifondc.  J'ai  été 
furpris  de  Ion  filcnce  touchant  François  Philelphe  fon 
^  yére,  dont  il  n'a  pas  dit  un  feui  m(*t ,  quelque  ec« 
«afion  qui  fe  foit  oifertc  à  lui  d'en  parler. 

I.  Auftor  Dialog.  de  Ling.  Lat.  icpaiat.  pag,40U 
le  ex  co 

G.  M.  Konigius  in  Biblioth  Ver.  &  Nov.  pag.  631.' 
z.  «I.  François  Philelphe  étoit  deTolentin  dans  la. 
Marche  d*Ancone,  c'eft  ce  qui  a  fait  croire  à  Baillct 
ique  Marins  fils  de  François  étoit  d'Ancone. 

3.  %.  Il  pouvait  aiouter  peu  Latins.     Naudé  ,  qui 
Çi'ctoit  jas  tiop  difficile,  ics  mcpiifc  esueincmcnt 
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rudes-  fans  doute  &  mal  polis  (3)  ,  mais  rhilsiphc, 
ils  ne  lailfent  pas  d'avoir  quelque  force 
(4).  Ce  font  des  Hecatofijches  compris  eu 
dix  livres,  &  chacun  ccinnent  dix  Satires 
(5-);  mais  Vulîius  remarque  (6  qu  il  pè- 
che fouvent  contre  la  Profodie. 

*  Franc.  PhiUl'hi  Satyr.c  in -4.  MedioL 
1476.  —  Phiielphi  Paétce  clarîjfimi  Fa* 
huLe  in  4  Venet,  1480. 

Les  deux  S  T  R  O  Z  Z  A, 

De  Ferrare;  favoir  Tite  le  père, mort  vers 
le  commencement  du  feiziéme  ficelé, 
&  Hercule  fon  fils  tué  par  un  rival  l'an 
15-08.  Poètes  Latins  (7). 

1229.   'î^l  Ous  avons  leurs  Poefies  par-  Stroizâ» 
X\|    mi  les  Délices  des  Poètes  à'I^ 

fag.  Î24.  de  fon  M^fcurat. 

4.  Olaiis  Borrichius  DifÎJit.  de  Poet.  Lat.  pagi. 
Î02. 

5.  f.  Chaque  Satire  cft  de   too.  Vers.     Ainfi  le 
tout  f«tt  1 0000.  Vers.    Ces  Satires  ,  quoique  raéprila- 
bles  par  leur  flyle,  ne  laiflent  pas  d'être  ciuieufes, 
Voyes  touchant  cet  Ouvrage,  &c  quelques  autres  da     ' 
mcnic  Auteur  le  4.  volume  du  Menagiana  pag.  54. 

&  55.  Mais  prenes  garde  qu'encore  qu'il  y  foit  dit- 
que  les  cinq  premiers  Libres  de  Odes  de  Philelphe 
n'ont  jamais  été  imprimés  qu'à  Brefle  l'an  i497.in- 
4.  la  vérité  cft  pourtant  qu'i)  s'en  trouve  une  édi- 
tion in- 8.  chés  Jean  Granjon  à  Paris  fans  date 

6  Gcr.  Jûh.  Voir.  lib.  ling.  de  Poct.  Lat.  pag, 
So     «T. 

7.  f.  TiteVefpafienStrozzi,  pe're  d'Hercule Stroz- 
21  ,  vivoit  encore  en  isoz.  puiîquc  dans  Tes  Epi- 
grammes  il  fait  fouvent  mention  de  Lucrèce  Borgia 
qu' Alfonfe  L  du  nom.  Duc  de  Ferrare  époufa  cette 
auccc-ià.  Heiicule  fils  de  Tite  raouiut  l'an  150». 
C  7  ^S^ 
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îttûzza.  talie  (i)  publiées  par  Gherus  ou  Gruter; 
Scaliger  témoigne  que  le  fïls  paroilîbiG 
meilleur  Poète  que  le  pcre  (z)  ;  mais  qua 
fes  Hymnes  ne  repondent  pas  afTés  bien  à 
la  beauté  de  fon  géjiie.  Il  ajoute  qu'ils  fe 
font  appliqués  tous  deux  à  fe  diftinguer  de 
la  populace  des  Poètes  decestems-là  qui 
étoient  en  fort  gxand  nombre.  Mr,  Borrî- 
chius  dit  (3)  que  les  Elégies  du  père  font  d'ua 
ftyle  net  &  agréable,  mais  qu'elles  font  un 
peu  trop  tendres  &  trop  amoureufes  (4); 
&  qu'on  doit  porter  le  même  jugement  fur 
ce  qu'a  fait  fon  fils  Hercule  ,  qui  a  été 
encore  plus  loin  que  fon  père,  félon  Paul 
jove(5-). 


G  O  T- 

âge  totît  au  moins  dé  îC.^nsj  Tite  -c't«nt  mort  plus  • 
ou'oftngéaaiie  j  pBifqu'il  avoir  80.  ans  &  t e  portoft 
bien  ,  lorfque  de   Ion  plein  gré  il  remit  ia  Charge 
de  Tribun  de  Ferrare   à    Hercule,  qui  exprime  la  > 
choie  en  ces  termes  in  Epicedto  Pa'riji 

Pêeii/S'er^t  vofirj:  fltprema  t^tate  Tributtus , 

Cm  de  cm  ,  &  Colis  DucibHS  cejfura.  poiejias , 

Hxc  mihi  cum  nondum  (jtiintu  ejjst-  Olympias  a&a 

CeJJit,  ad  hoc  a.vi  ^  fenibns  data  munira  lantHm. 

Non  cjuod  ortus  pcrferre  anima,  membriÇtjue  neijm'rcti 

Cuna  bi-s  oSionis  cjuanquam  t/li  tempora  lufiris 

Hoc  fi'/nor ,  ha  pietas  fttafere,  &c. 

Cependant  le  Cordelier  Auguftin  Supeibi  dans  fon  ■ 
apparat 0  des  Hommes  illuft  res  de  Ferrarc  a  donné  tout  ' 
au  rebours   74.  acs  de  vie  au  fils,  &  66    feulement 
au  père.  Pour  moi  je  fonde  l'âge  que  je  donne  au  fils, 
fur  ce  que  Domicilia  Rangona  fa  mère  mourut  de  l'a- 
veu de  Tite  fon  mari,  mur  Ep   nphiriy\ti6.K\ï\\  1487, 
âgée  de  32.  ans  aptes  feize  ans  ôcd^^mi  de  mariage, 
«Toù  je  pré'ume  qu'Hercule  Stiozzj  en  ayant  alors  ■ 
^inze  ou  quinze  îkdemi ,  e»  avoit  par  coalequenc  ■ 
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C    O    T    T    A, 

(7^^-!?)  Italien  d'auprès  de  Vérone^  mort 
âgé  de  28.  ans,  vers  le  commencement 
du  16.  lie'clc  (6). 

1230.  r^.Uoi   qu'on   ait   perdu   la  plus  cot>a, 

^'^^grande  parrie  des-  PoéiivS  de 
Cona,  il  en  rclte  encore  ai-fés  dans  le  Re- 
cueil des  Délices  des  Poètes  Italiens^  pour 
voir  que  c'e'toit  un  efprit  afle's  inégal.  Paul 
Jove  te'moigne  (7),  qu'il  s'etoit  formé  fur 
les  Anciens,  ce  qui  lui  avoir  été  d'autant 
pJus  facile  qu'il  étoit  fort  bien  fecourupar 
une  mémoire  prodigieufeque  la  nature  lui- 
avoit  accordée. 

Jules  Sçaliger  dit  (8)  qu'euèctivement  il 

a- 

da  moinrs  36.  lorfque,  comme  tout  le  monde  en  coa<f 
vient,  il  mourut  l'Hn  1508. 

1.  ^,  Le  Recueil  intitulé  Pa/orum  Poi'tArum  Deli- 
tid  ,  ne  contient  pas  toutes  les  Poëfies  des  deax  Stroz- 
zi  ,  telles  qu'on  les  trouve  dans  l'édition  d'Aide 
Manuce  àVenifeisi2  ou  de  Simon  de  Colines  1530, 
à  Paris ,  toutes  deux  in-8. 

2.  Jul.  Czf.  Sçaliger  Hypercrit.  feu  1.  6.  roctic, 
cap.  4.  pag,  791. 

3.  01aii<;  EorrichiusDiïïert.  de  poct.  Lat.  pag.  107, 

4.  ^.  Elles  ne  laiiTerent  pas,  au  rapport  de  Sabel- 
lic,  d''avoir  place  dans  la  Bibliothèque  du  Pape  ;  à- 
quoi  je  penfe,  ne  contribua  pas  peu  la  longue  Elé- 
gie à  l'iionneut  de  Pie  11.   laquelle  eft  à  la  têtc.do 
5.  Livre  des  Erotica  de  Tite  Strozzi. 

5.  Paul.  Jovius  tiogior.  num.  52. 

6.  ^  L'aii  1509  11  étoit  de  Lc^nago  fur  l*Adi- 
ge,  &  je  fuis  perfuadé  que  c'eft  lui  qu'Erafme  Epir 
trc  671.  nomme  par  erreur  Pierre  Cotta   Vénitien. 

7.  Paul.  Jovius  Elogior.  num.  54. 

S.  jul.  C«f^  Scaiig,  Hypcrcxit,  icu  Hb,  6,  ?oëtiC|., 
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Cotta.  avoît  compofé  fes  Epigrammes  fur  'e  mo* 
déle  de  cellc*s  de  Catulle,  mais  qu'il  en  a- 
voit  voulu  exprimer  la  mollelFe  avec  trop 
d'afFeéla.  ion ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  fâ- 
cheux. 11  juge  que  fes  Vers  Lyriques  font 
trop  durs.  &  en  même  tems  trop  lâches  & 
trop  mous:  que  fes  Elégiiiques  font  fi  efté- 
minés  qu'on  ne  peut  rien  dire  ni  penfer  de 
plus  lalcif  ni  de  plus  pernicieux  (i)  ,  de 
forte  qu'on  voit  aiiés  qu'il  a  voulu  décou- 
vrir la  corruption  de  fon  cœur,  &  qu'il  a 
voulu  gâter  les  autres  ,  en  taifant  entrer 
dans  fes  vers  toutes  les  grâces  &  les  beau- 
tés qu'il  a  tâché  de  trouver  dans  fon  Art. 

Le  même  Crit-que  ajoute,  que  les  Sca- 
2ons  de  Cotta  ne  valent  rien ,  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  fade  &  de  plus  dcfàgréable,& 
qu'ils  ont  été  produits  en  dépit  des  Mufes 
&  d'Apollon. 

Cependant  Pierîus  Valerianus  n'a  point 
lailfc  de  dire  que  les  Poélies  de  lean  Cot- 
ta ont  une  élégance  &  une  douceur  incom- 
parable, &  qu'il  y  a  renfermé  les  beautés 
qu'on  trouve  dans  les  Ouvrages  des  An- 
ciens Poètes  (2}. 


M  E- 

T.  ^.  Scaliger  parlant  de  l'Epigrammc  Els'giaque 
de  ce  Poète  à  fa  Lycoris  dit  qu^dto  molle  ijl,  ut  vel 
eonatti"!  y  vel  etiam  voia  j'upcrartt ,  que  la  délicatefic'' 
en  cft  fi  grande,  qu'eu  n'a  ni  là  capacité,  ni  même 
Pefperance  de  la  pouvoir  atraper.  On  voit  que  Sca- 
liger, bien  loin  d'avoir  rien  trouvé  de  pernicieux  dans 
î'iilégie  de  Cotta,  iemble  au  coauaiic  avoix  eflayé- 

4'ea 
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M    E    N    A, 

Jean  de  Me  n  a  de  Corduuc ,  premier 
Pocte  Efpagiiol  de  notre  connoilîance, 
vivant  au  quinzième  liccle  vers  la  fin. 

1231.  ^'Efl:  à  Mena  que  les  Poètes  Es-  Mena, 

V-i  pagnols  ont  l'obligation  de  leur 
avoir  fendu  la  glace  pour  paner  à  la  con- 
noiflance  de  l'Antiquité  5c  des  belles  Let- 
tres, &  pour  chercher  hors  de  leur  pays  de 
quoi  enrichir  &  embellir  leur  Langue. 

Mena  avoit  fi  bien  imité  Dante  Alîghe» 
ri  &  Pétrarque,  que  s'il  n'eût  été  traverfé 
par  la  rudefie  &  la  barbarie  de  fon  fiécle^ 
il  auroit  été  capable  de  rendre  à  la  Ville 
de  Cordouë  cette  ancienne  gloire  qu'elle 
pofiTedoit  autrefois  fous  les  Empereurs  Ro- 
mains. Mais  les  choies  ayant  changé  de 
face  au  commencement  du  leiziéme  fiécle, 
&  la  Langue  Efpagnole  étant  venue  à  fe 
polir,  Mena  fut  négligé  à  obfcurci  quand 
on  vit  paroître  Bofcan  &  Garfi-Lafo. 

Ses  Poéfies  furent  imprimées  [in- 8.]  à 
Anvers  l'an  ifS^-  P^^  ^^^  ^^'i^s  deFernand 
Nugnez, 

Mais  je  fuis  furpris  (3)  non  pas  de  ce 

qu'An- 

ri'en  faire  une  aufTî  délicate  j  à  quoi  il  déclare  qu'il 
n'avoit  j)u  parvenir,  &  qu'on  ne  devoir  pas  même  y 
afpircr. 

2.  Jehan.  Picr.  Valerian.  de  infelicitate  literator, 
lib.  I.  pag.  70. 

3.  %.  C'eft  dequoi  Bailler  ne  devoir  pas  être  fur- 
priSjlui  qui  a  cideiius  remarqué  à  l'article  iz3.  que 
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Mena.  qu'André  Schott  Ta  pafTé  ,  puis  qu'il  ne 
parle  pas  des.  Autours  en  Langue  vulgaire, . 
mais  de  ce  que  Dom  Nicolas  Antonio  ne 
l'ait  p:^s  mis  dans  fa  Bibliothèque,  &  qu'il 
fe  foit  contenté  d'en  dire  un  mot- dans  fa 
Préface  (i). 

RODRÎGUEZ  COTA, 

(RoderJcus  Cotta)  PocteEfpagnoI  furnom- 
mé  El  Tio  ,  c'eft-à-dire,  l'Oncle,  pour 
le  diilinguer  d'un  autre  du  même  nom 
que  l'on  ne  connoît  plus ,  vivant  au 
commencement  du  16.  fiécle  (2). 
RodXota,  1231.  /^'Eft  ce  Cota  que  les  Critiques 
bts,  V^  font  Auteur  de  la  fameufe  piè- 
ce 

la  Bibliothèque  d'Efpagne  ,  qu'il  cite,  ne  contient 
que  les  Auteurs  qui  commencent  depuis  1500.  d'où 
il  s'enfuit  que  Jean  de  Mena  Hiftoriographc,  &  Se- 
crétaire de  Jean  II.  Roi  de  CaftiUc  érant  mort  l'an 
1456.  âge  de  4j.  ans,  a  dû  erre  renvoyé  à  la  Biblio' 
theca  Hiipana  Vetus ,  o\x  Dom  Nicolas  Antoine  pro- 
mettoit  de  comprendre  tous  les  Ecrivains  d'Efpagne 
depuis  l'Empire  d'Augufte  julqu'à  l'an  de  Jefus- 
Chrift  1500.  Elle  a  ete'  depuis  imprimée  en  deux 
Tomes  contenus  en  un  volume  in  fol.  à  Rome  1696. 
par  les  foins  &  les  libéralités  du  Cardinal  Dom  Jo- 
feph  Saens  d'Aguirre.  C'eft  efFeftivement  là  que 
pag.  175.  du  Tom.  2.  depuis  le  nombre  412.  ufqu'au 
nombre  427.  inclufivremem  ,  il  eft  parlé  ample- 
ment de  Jean  de  Mena.  Cette  Bibliothèque ,  ini^ 
nommée  i'ff'*i ,  qm  natuiellement  auroit  du  paroî- 
tre  la  première ,  a  pourtant  été  précédée  de  24.  ans  > 
par  l'autre  Bibliothèque,  oii  font  contenus  les  Au- 
teurs depuis  1500.  juiqu'a  1672 

T.  N'coL  Anton.  Prxfat.  ad  Bibl.  Sciipt.  Hilg, 
pag.  2u 

2.  fl  On  doit  le  croire  plus  ancien,  puifqu'on  dou- 
te qui  d-  J  an.  Mena  ou  de  lui  eft  Aureur  de  laCé- 
kftine,  pièce  conftammcnt  du  15.  fiecle.-  Elle  étoit 
déjà. fort  connue  en  France  du  tems  de  Maroc  qiji 
a  dit  dans  Ton  2..  Coc-i-l'ànc  : 

Ox. 
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ce  Efpagnole  appellce  La  Celeftine^o^m  eft  Rod.Cotîi» 
une  Tragi  Comcdie  de  Calliile  &  deiVleli- 
bce.  Gafpjird  Barthius  Allemand  ,  mais 
grand  amateur  des  Livres  Efpagnols ,  a 
traduit  cet  Ouvrage  en  Latin  ,  &  Ta  publié 
fous  le  titre  énergique  de  Por'/2o[yofco-didas^ 
Cille.  Ce  Traduâeur  que  nous  avons  déjà 
dépeint  ailleurs,  comme  un  Critique  plein 
de  tendreffe  &  de  bonne  opinion  pour  les 
Auteurs  fur  lefquels  il  a  travaillé,  ne  fait 
point  difficulté  de  dire  (3) que  cet  Ouvrage 
Efpagnol  eft  un  Livre"  tout-à-fait  Divin, 
C'eft  une  efpece  de  jeu  comique,  rempH 
de  Sentences,  d'avis  moraux,  d*éxemples 
&  de  figures  très- propres  pour  inftruire  le 

Leo 

Or  ça  le  livre  deFlammettc,, 

Forma fum  Pajiory  Cékftinc, 

Tout  cela  eft  bonne  doftrine, 

Et  n'y  a  rien  de  défendu. 
Où  l'on  voit  qu'il  parle  de  la  olejline  Comme  d*mi 
Ouvrage  auffi  commun  parmi  les  gens  du  monde  que 
le  Formofum  pa^or  de  Virgile,  &  la  Flammettede  Bo- 
cace.  Agrippa  en  donne  la  même  idée  chap.  64.  de 
v^.m'rate  Scient,  où. il  fait  cette  énumeration  de  quel- 
ques livres  dont  la  lefture  pouvoit  être  dangcreufè, 
Lancellori  ,  par  exemple,  Trijîanni  (c'eft  ainfî  qu'il 
faut  lire)  Eure^Us  (il  devoit  dire  Euryali)  Ptlegrint\ 
CiUfîi  &  fimitium.  Endroit  qui  paroit  copié  d'après 
Vives  livre  r.  de  fa  femme  Chrétienne.  Lancelhti 
dans  Agrippa,  c'eft  le  Roman  de  LaRccIot  du  Lac. 
Trijianni  ,  c'elt  celui  de  Triftan  de  Léonnois.  £«- 
récits,  ou  plutôt  Zwrya/;', c'eft  l'Hiftorietted'Euryalc 
&  de  Lucrèce  par  ,£neas  Syivius.  TeUjriniy  c'eft  le 
livre  Italien  contenant  les  voyages  de  Jacques  Ca- 
viceo  de.  Parme  pour  la  belle  Gcnèvre  dont  il  étoit 
amoureux  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'Auteur  d'intitu- 
ler fcn  livre  HPereirmo  dont  j'ai  vu  une  vieille  Ver- 
fion  fous  le  nom  du  Véréinn.  Enfin  r<î//y?/ défignela 
Célcftine,  parce  que  Ca^ifto  amant  de  Melihea  eft  le  prin- 
cipal afteur  de  la  ComédieEfpagnole  ixit!tulcere/f/?/w«. 
î.  Garpai  Barthius  DliTerr,  Ôc  Comment,  in  Tra- 


Si- 
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jLod.Cota.  Lcdeur,  &  ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'efl:  que  la  Langue  Efpagnole  a  un  avan- 
tage tout  particulier  fur  les  autres  pour  les 
Ouvrages  de  Morale,  &  celui-ci  elt  un  des 
mieux  écrits  en  cette  Langue  au  jugement 
du  même  Auteur,  qui  dans  une  Diilerta- 
tion  &  dans  un  petit  Commentaire  qu'il  y 
a  fait ,  s'étend  fort  au  long  fur  les  avanta- 
ges que  la  leélure  de  cette  pièce  peut  pro- 
duire à  ceux  qui  voudront  régler  la  con- 
duite de  leur  vie. 

Il  dit  que  tout  y  contribue  merveîlleu- 
fement  à  faire  produire  ces  bons  effets; 
que  le  ftyle  de  la  p'éce  eft  bien  travaillé, 
poli ,  exact ,  nombreux  ,  grave  &  majes- 
tueux ;  qu'on  y  remarque  une  habileté  &  u- 
ne  prudence  toute  particulière  à  bien  gar- 
der les  caractères  &  les  mccurs  de  fes  per- 
fonnages  ;  &  que  (i  on  l'en  veut  croire,, 
nous  n'avons  rien  dans  ce  que  les  Grecs  & 
les  Latins  nous  ont  laifle  qui  en  approche; 
de  forte  que  les  Efpagnols  ont  grande  rai'- 
lon  de  compter  cet  Ouvrage  parmi  les 
meilleures  prodndions  de  leur  pays. 
Voilà  quel  ell  le  jugement  de  Banhius, 

qui 

gicomœd.  Tomo-Eofco-Did, 

Et  ex  eo  Nicol.  Antonius  tom.  2.Biblioth,  Hifpan. 

pag.    212.   2T3. 

I.  %.  Gyraldus  Dialog.  2.  des  1  oëtes  de  fon  feras- 
dit,  parlant  de  cet  Htrwû«j ,  qu'on  l'appelloit  en  Por- 
tugal Hericus.  Erafme  au  proverbe  anT^ina  viiiarJA^tx. 
dans  fon  Ciccronien  ,  les  deux  leuls  endroits  ou  il 
ait  parlé  de  ce  Portugais,  ne  l'a  point  nomme  autre- 
ment qu'Hermicus.  G'eft  Udalric  Zallus  Jurifconfulte 
Aleniand  qui  dans  uncLettredu  i8.  Décembre  1504. 
iniptiméc  au  devant  des  Sermones  convivaUs  de  Con- 
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qui  maigre  toute  la  folidité  qu'il  pourroit  j<^od^Cotâ, 
avoir,  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  nous 
tenir  dans  des  précautions  iuffifantes  pour 
la  le6lure  de  la  Géleltine. 

On  en  a  fait  une  Tradudlion  Françoife 
împrime'e  plus  d'une  fois.  Elle  elt  de  Jac- 
ques de  Lavardin  du  PleflisBourrot  [in-8. 
Paris  T5'78.]  mais  elle  ne  contribue  pas 
beaucoup  àconferveren  nous  la  haute  idée 
que  Barthius  a  voulu  nous  donner  de  cet 
Ouvrage  [dans  le  livre  qui  a  pour  titre 
Porno-bofco-did^fcalus  '^  jeu  Celejlin.i  Latî' 
fie  cum  Comm.  per  Gafp.  Barthium  in-8. 
Francof,  lôiàf.'] 

HERMIGO  Ci)  GAJADO, 

qu'Erafme  appelle  Hem-i  Portugais ,  Poëte 
Latin  ,  vivant  en  Italie ,  depuis  1495'. 
jufqu'en  15-01.  (2). 

1232.  T   Es  Eglogues,  les  Sîlves  &  les  Hermîgo 
JL/  Epigrammes    Latines    de   cet  Gajado. 
Auteur  ont  été  imprimées  à  Boulogne  la 
grade  in-4.où  elles  parurent  dès  Tan  15-01. 

E- 


tad  Pcutingcr,  au  lieu  à^Hermlcus  Caiadus,  a  dit  Hen- 
ri:us  C*iadus,  Il  y  auroit  plus  de  vrairemblance  à 
croire  qu'Hermigo  viendroit  à^Hemcrigo  par  corrup- 
tion à^Emericus.  Mais  il  eft  inutile  d'ufer  de  con- 
jcfturc,  l'Auteur  n'ayant  jamais  varié  fur  l'Ortho- 
graphe d'Kcrmicus. 

2.  ^,  Il  mourut  à  Rome  Tan  150S.  à  force  déboi- 
re, ôc  voici  comment.  C'éroit  un  gros  homme  fort 
replet,  ôc  par  là  pouilif.  Etant  tombé  malade,  un 
Anglois  de  fes  amis  nommé  Chriftophle  Fifcherral- 
ia  voir,  &  lui  dit:vcux-cu  lans  l'amufer  aux  ordon- 
na»- 
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H<îrmigo  Erafmc  juge  qu'il  a  été  heureux  dans  fej 
Gajado,  Epigrammes  (i)  ,  &  Beroalde  Taîné  té- 
moigne que  fes  vers  font  voir  que  Gajado 
avoit  du  génie ,  qu'ils  ont  de  réixfgance-, 
des  ornemens  recherchés  ,  de  l'agrément 
&  du  fel  ;  que  fes  expreffions  font  vérita- 
blement Latines,  fts  penfées  tout-à-fait 
Poétiques,  &  fa  Verfification  éxade  (Spo- 
lie ;  enfin  que  fes  Epigrammes  font  fort 
régulières,  qu'elles  ont  une  fin  heureufe, 
&  que  la  pointe  y  eft  également  jufte  &  in- 
génieufe  (2). 

Pour  achever  le  jugement  ou  plutôt  l'é- 
loge de  ce  Poète,  il  faut  ajouter  que  lePa- 
pe  Alexandre  VIL  en  a  fait  donner  à  Dom 
Nicolas  Antonio  un  témoignage  favorable 
par  le  favant  &  le  vertueux  Cardinal  Pona, 
&  que  c'eft  à  ce  Souverain  Pontife  que 
l'on  a  l'obligation  de  le  voir  inféré  dans 
la  Bibliothèque  des  Ecrivains  d'Efpagne(3), 


MU- 

nanccs  de  tes  Médecins ,  te  guérir  par  un  remède 
fur.''  Prens-moi  de  bon  vin.  Et  dans  le  moment  lui 
ayant  fait  venir  du  Vin  Corfe  de  quatre  ans ,  le  bon 
Kermic'îsen  but  tant  qu'il  acheva  d'en  perdre  la  res- 
piration ôc  en  mourut.  De  la  manière  dont  Eral^ 
me  au  proverbe  cité  conte  la  chofe  il  femble  parler 
de  vifut  &  comme  il  étoità  Rome  en  1508.  j'ai  da- 
té par  cette  raifon  la  mort  d'Heimicus  de  cette  an- 
née-là. 

1.  Erafmus  in  Dialogo  Ciceroniano  &  ex  c©Nic. 
Ant.  &c. 

2.  Fhil.  Eeroald.  xeff.  ad  Lud.  Teiseiian  tipud 
tnmdçm. 

3,  Ni- 
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MUTIO  AURELLI, 

\Johan,  Mutius  Aurelius)  (4)  de  Mantouë, 
Poète  Latin,  vivant  au  commencement 
duj6.  liécle. 

1233.  T   Es  Pocfies  de  cet  Auteur  oirt  ^utioAi' 

1^  été  imprimées  dans  le  Recueil  lelli. 
des  Délices  des  Poët'cs  Latins  d'Italie.  Ju- 
les Scalij^er  loue  cet  homme  de  Tcxaditu- 
de  qu'il  a  apportée  dans  la  llruéture  de  lès 
vers  (f).  Il  dît  qu'il  a  obfervé  avec  le  der- 
nier Icrupule  toutes  les  règles  de  lamefure 
&  de  la  cadence,  qu'il  a  eu  un  foin  parti- 
culier de  bie«  choilîr  les  mots  &  de  lespla- 
cer  fort  à  propos;  qu'il  s'eft  appliqué  à  li- 
mer fon  difcours  &  fes  penfées  &  celles 
des  autres,  aufquelles  il  donne  un  tour  fî 
naturel  qu'on  les  prendroit  aifément  pour 
les  iiennes.  Il  ajoute  que  Matins  a  mis  en 
ufage  toutes  les  mi^nardifes  &  les  afféteries 
de  Catulle  ,  &  qu'il  a  même  un  avantage 
coniidérable  fbr  cet  Ancien,  qui  ell  celui 

de 

3,  Nicol.  Anton,  tom.  I.  Biblioth.  Hif^an, "Script. 
pag.  43i,  433. 

,4.  %.  Il  fe  nommoit  ^ret/ius,  félon  Gyraldus  à 
qui  étant  fort  jeune  il  lut  fon  Hymne  héroïque  de  S. 
Jean  Baptifte ,  quelques  Elégies  6c  quelques  Epigram- 
mes.  Pierius  au  Dialogue  i.  de  Urerut.  infd'c.  îc 
nomme  .^re//,vj,&  dit  que  peu  de  tems  après  avoir  été 
fait  Gouverneur  d'une  place  par  Léon  X.  ii  fut  trou- 
vé mort  avec  fa  mule  au  fond  d'un  puits,  ce  qui  ar- 
riva, comme  on  l'apprend  de  Gyraldus,  parce  que 
les  Habitans  que  ce  Gouverneur  opprimoit  ,  pour  fc 
jirer  de  fes  vexations  le  tuèrent. 

5,  ]u!.  Czf  Scalig.  H/rercrit.  feu  I,  C.  Poët.  «p. 
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Mutîo  Au-  de  n'avoir  rien  de  grolTier  ni  de  ruftiquc 
icili.  comme  lui ,  &  d'ctre  par  conféquent  plus 

modéré ,  plus  difcret  &  plus  compofé  que 

lui. 

GABRIEL  ALTILE',  (i) 

Ou  jUtHins^  natif  de  la  Lucanîe  aujour- 
d'hui la  Bafilicate,  Evêque  de Buxente, 
aujourd'hui  Policaftro,  dans  la  Princi- 
pauté ultérieure  (2)  au  Royaume  deNa- 
ples,  fur  la  fin  du  15-.  fiécle  &  le  com- 
mencement du  fuivant,  mort  âgé  de  plus 
de  60.  ans. 

^f^"«l      1234.    Vy  ^^^  J°^^  ^'^  ^^^  ^^^  Altilius  é- 
A.alius.  j^  toit  délicat,  tendre  &  admira- 

ble dans  fes  Elégies,  &  qu'il  a  excellé  dans 
les  vers  héroïques  (3)  comme  il  Ta  fait 
voir  dans  l'Epithalame  d'ifabelle  d'Arra-  | 
,gon.  '  ! 

Jules  Scaliger  témoigne  aulTi  (4)  que  cet 
Epithalame  eft  très-bon  ;  mais  qu'il  auroit 
été  encore  meilleur  s'il  eût  eu  la  force  de 
fe  modérer  lui-même,  mais  que  l'indifcré- 
tion  qu'il  a  eue  de  vouloir  dire  tout  ce  qu'il 
favoit,  &  de  vouloir  épuifer  fort^ujet,  fa- 
tigue &  rebute  fon  Ledeur.  Pon-  [■ 

II 
I.  %.  On  ne  doit  non  plus  dire  d^^ltiltfts  ^ItiU^  f' 

que  de  Virq^i/ius  Yiïgilé. 

z.  ^.  C'eft  dans  la  cite'rieure. 

3.  Paul.  Jovius  Eiog.  125.  pag.  2tS8.  cdît.   in-8.  . 
3Bafil.  j; 

4.  Jul.  Cxf.  Scaliger  Hypercritic.  feu  I.  6.  Poct,  || 
pag.  79S.  ji 

5.  f .  Bayle  au  mot  yAitHîm  a  remarque  (lettre  E)  1; 

que  1 
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Pontanus  &  Sannazar  jugeoîent  lî  avan-  Gabriel 
tageufemcnc  de  il- s  vers  qu'ils  ne  le  cro-  A^^ihus. 
yoicnt  point  inférieur  aux  meilleurs  Poè- 
tes de  rAntîqu'tc ,  comme  le  rapporte  Paul 
Jove,  qui  ajoute  plaifammcnt  qu'on  n'au- 
roit  pas  dû  pardonner  à  Altilius  Tingrati- 
tude  avec  laquelle  il  avoit  quitté  lesMufes 
&  la  Poëiie,  après  qu'on  l'eût  fait  Evc- 
que,  s'il  n'eût  apporté  -pour  prétexte  qu'il 
vouloit  fe  mettre  à  l'ctude  de  l'Ecriture 
Sainte.  Les  Poëlîes  d'Altilius  font  au  pre- 
mier tome  des  Délices  des  Poèhi  d'ha^ 
lie  (5) 

COxNRAD    CELTES    PRO- 
TUCIUS, 

Alfemand  ,  Poète  Latin,  natif  de  Svvfn- 
furt  fur  le  iVleîn  ,près  de  Wirtzbourg  en 
Franconie  ,  premier  Bib'iothequaire  des 
Empereurs  d'Allemagne,  le  premier  des 
Poètes  du  Pays  qui  furent  couronnés, 
ou  qui  reçurent  le  Laurier  Poétique  de 
la  main  de  l'Empereur.  Ce  fut  Frédéric 
lll.  qui  fit  cet  honneur  à  Celtes,  à  la, 
folîîcitation  de  Frédéric  Duc  de  Saxe. 
Celtes  avoit  alors  3z.  ans.    11  étoit  né 

Tan 


<^e  le  Commentateur  anonyme  de  Sannarar,  (c'eft 
Jean  Broukufîus)  avoit  pag.  isj.  Sec.  de  Ton  Com- 
mentaire, fait  préfent  au  public  de  trois  eu  cu.îtrc 
Pièces  anecdotes  d'Aliilius:  mais  s'il  avoit  lu  que  ces 
prétiiaduës  Pièces  anecdotes  avoient  paru  d-s  l'an 
155  J-  à  la  fuite  des  Poëfies  delVafilius  Zancîiius  im- 
primées à  Bâlcin-î.  chésOporin,  n'auro't-il  p:4seu 
fujet  de  dire  que  ce  Commentateur  ou  i'etoit  t;om- 
pé,  ou  avoit  voulu  tromper  J 

TQmJ^,Part,L  D 
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Tan  i45'9.  le  premier  de  Février.  lî 
mourut  Tan  i5'05'.  félon  Topinion  com- 
mune (i);  mais  Tan  15-08.  le  quatrième 
jour  de  Février,  félon  Lambecius. 

CckS?  ^^3^  D^^^  ^^^^^  i^S^^  ^^  mérite  de 
Jl  Celtes  dont  les  Poèlies  furent 
imprimées  en  1502.  in-4.  à  Nuremberg  <5c 
ailleurs  depuis  ce  tems-là  (2),  il  faut  con- 
iidérer  Tétat  de  foniiécle  &  celui  de  fon 
Pays,  dans  lequel  il  peut  palTer  pour  ua 
des  reftaurateurs  des  belles  Lettres, &  par- 
ticulièrement de  la  Poèfîe.    Sur  ce  pied 

on 


T.  %  L*opinîofl  commanc  au  contraire  cft  qu*U 
mourut  en  150?.  Car  c'eft  celle  de  Fichard,  fuivie 
par  Melchior  Adam  &  depuis  par  Lambecius.  C'eft 
même  celle  de  Voffius  puifque  convenant  que  Celtes 
né  en  Février  14J*.  mourut  en  Février  à  Tage  de  4p. 
ans  complets,  il  s'enfuit  néceflairement  que  Celtes 
mourut  en  1508.  &  qu'il  y  a  pai  confc'qucnt  cireui 
«le  chiffre  dans  Voffius. 

2.  f .  Il  s'eft  mal  expliqué.  Les  Poëfics  de  Con- 
radus  Celtes  imprimées  à  Nuremberg  l'an  1502.  in- 
4,  ne  l'ont  pas  été  depuis.  Celles  qui  parurent  du 
même  Poète  l'an  ij^ib.  à  Strasbourg  auflî  in-4.  ^^^ 
très  différentes.  Ce  font  toutes  pièces  Lyriques  ,  au 
lieu  que  celles  de  l'édition  de  Nuremberg  font  toutes 
Elégiaques.  Elles  contiennent  quatre  livres  de  Ces 
amour»  pour  quatxc  maitrcfles  qu'il  eut,  Hafiline, 
Elfulc,  Urfule  &  Barbe.  Il  quitte  au  2.  livre  Hafi- 
line, de  laquelle  il  n'avoit  pas  lieu  d*ëtrc  content, 
l'ayant  furprifc  jufqu'à  deux  fois  en  flagrant  délit. 
11  ne  fut  pas  plus  heureux  avec  Elfule,  témoin  VE-"' 
légie  6.  du  2.  1.  de  laquelle  il  n'y  a  qu'à  lire  l'argu- 
ment. Les  Elégies  fuivantes  font  des  reproches  con- 
tinuels à  cette  Eîfule  de  fe&  débauches.  ■  Le  3  livre 
a  pour  fuiet  les  amours  d'Urfulc  ,  des  infidélités  de  . 
laquelle  il  Ce  plaint  en  plus  d'un  endroit.  Il  en  parle 
(S^ouiic  d'une  jcuac  allé,  belle  à  tarix,  ^ui  a'avoit. 
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on  conviendra  aifcment  qu'il  n'étoit  pas  conrt<f 
entièrement  indigne  des  honneurs  qu'il  a  CsUc», 
reçus  de  Tes  Princes  &de  les  compatriotes. 
Après  Rodolphe  Agricola,  il  y  avoit  peu 
de  Savans  en  Allemagne  ,  aulquels  il  ne 
pût  ciilputer  le  rang  depreTéance:  mais  il 
faut  convenir  que  ce  grand  Pays  a  produit 
dans  la  fuite  des  Poètes  plus  habiles  &plu$ 
fages  que  lui  (3). 


PIER. 

^c  t>.  anf.  EÎIc  mourut  de  pefte.  Il  en  fut  extrê- 
mement to<]ché.  On  en  peut  juger  par  la  14  ôc  der- 
nière Elc^ie  liu  j.  J.  Le  4.  eft  employé  à  chanter 
Ces  amours  avec  Barbe,  un  peu  biberon l'C,  Scjaloufc 
jufqu'à  l'emportement.  Tout  cela  eli  d;;crit  avec 
beaucoup  de  naïveté  ou  plutôt  de  grofTiereré.  Il  le 
laifîc  quelquefois  échaper  certaines  boutades  qui  au- 
roient  peine  à  pafler  aux  payis  mêmes  qui  ne  font 
pas  d'inquifit'on.  Tel  eft  un  endroit  de'l'Elégie  6, 
11  y  en  a  un  très  cauftique  contre  la  France,  au  fujet 
de  Marguerite  d'Autriche  renvoyée  à  Maximilien  foa 
pérc,  après  avoir  été  fiancée  à  Ch-irlcs  fils  de  Louis 
XI.  Le  volume  imprimé  à  Strasbourg  contient  4. 
livres  d'Odes,  un  d'Epodes,  8c  un  Carmen  feci^lare 
Sapphique.  L'Ode  5.  du  j.  livre  fait  l'éloge  de  l'A- 
lemand   inventeur   de  l'Imprimerie.     On   a    infère 

2uelques  unes  des  pièces  de  Celtes  dans  le  2.  volume 
e  la  Collcdtion  intitulée  Delicia  Poitarum  Gcrmair^ 
rttm,  mais  eu  fi  petit  nombre,  qu'elles  ne  font  pa» 
la  huitième  partie  des  Poëfies  de  cet  Auteur. 

}.  De  Honorib.  Celtx  redditis  vid.  przcipuè  Petf, 
Lambecius  Commentât,  de  Biblioth.  C«fax.  Vindc- 
bon.  lib.  I.  num.  34  jç.  pag.  31.  32. 

Vid.  &  Vofl'.  de  Hift.  Lar.  lib.  3.  cap.  xo.pag.  641. 
ubi  monuus  Celtes  dicicur  anno  tjo;.  piidie  Noo* 

ex 


\ 
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PIERRE  CRINITUS, 

De  Florence,  mort  vers  Tan  1505^.  (i)  cti 
la  fleur  de  fon  âge  ,  d'un  failiflement 
qu'il  eut  d'une  taOè  d'eau  fraîche, qu'un 
de  fes  Ecoliers  lui  avoic  jctté  au  ibrcir 
de  table,  croyant  fe  divertir  avec  lui, fé- 
lon Paul  Jove  (£%.  55*.) 

Il  s'appelloît  PIETRO  RICCI  dans 
fon  Pays  ,&  il  n'avoit  pas  40.  ans  quand 
il  mourut. 

pierre  Cri- ï ^3^*  /^Rim'tus  s'eft  éxercé  dans  dlvcrs 
aitus.  Vj  genres  de  Poèlie.    Ses  vers  ont 

étc  imprimés  au  premier  tome  des  Délices 
des  Poètes  Latins  d'Italie.  Le  Giraldi  té- 
moigne (2)  qu'ils  ne  font  pas  entièrement 
àrejettcr,  mais  qu'ils  ne  valent  pourtant 
pas  mieux  que  fa  profe.  On  retrouve 
dans  fes  vers  le  même  génie  &  les  mêmes 
qualités  d'efprit  que  dans  fes  autres  com- 
portions ,  beaucoup  d'oftentation  ,  &  de 
riches  promefTes,  conçues  en  des  expres- 
lions  fouvent  magnifiques,  mais  toujours 
enflées,  qui  ne  produifent  que  du  vent  ou 

de 

î.  f .  La  dédicace  de  fes  Vies  des  ?oetes  c'tant  da- 
tée du  I.  Novembre  ijtjs.  il  y  a  grande  apparence 
qu'il  n'cft  irort  que  ranncc  fuivante. 

a.  Lil.  Gregor.  Gyrald.  Dialog.  i.  de  Foctis  xvi 
fui,  &  ex  eo  Ger.  Joh,  Voff.  de  liiftor.  Latin,  cap, 
iz.  pag.  673.  lib,  3- 

3.  Olaiis  Borrichius  Difïcrtation.  de  Poct.  Latii, 
f  ag.  97. 

4.  Ç.  L* Auteur  apparemment  avoit  ccxit  Cerrtiu. 
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<îe  la  bagatelle.    Mr.  Borrichius  femble  dî-  ricrre  Cii- 
re  néanmoins  (3)  que  ce  jugement  du  Gi-  mt"*. 
raidi  efl  un  peu  trop  Icvcre,  ^  qu'il  au- 
roit  pu  fe  contenter  de  nous  perfuadcr  que 
Us  Pociies  de  Grinftus  ne  font  pas  au  goût 
de  tout  le  Monde. 

*  Petrus  Crinitus  de  honefta  difciplina , 
de  Pûëtis  Latinis^  {^  ehîfdem  Poë'rnata  in- 

JEAN  JOVÎEN   PONTANUS, 

{Gio:  Gioviaiîo  Pontano)  natif  de  la  Terre 
de  Corretto  (4)  dans  l'Ombrie,  autre- 
fois C ères  à.  Ceretum^  habitant  de  Na- 
ples  dès  fa  première  jeunefle,  mort  Tan 
I  fOj-.  félon  Volfius  (5-)  &  les  autres ,  à 
l'âj^c  de  78.  ans,  ou  plutôt  Tau  lyoB. 
à  l'âge  de  82..  ans  fur  la  toi  de  fon  Epi- 
taphe. 

1^37-  /^Et  homme  eKceîIoît  dans  plus  j^^n  Jo- 
V^  d'une  forte  de  connoiHances,  vienion- 
&  il  ne  s'eft  pas  borné  à  un  feul  genre  d'é-  tanus. 
crire.    J*ai  rapporté  ailleurs  ce  que  quel- 
ques Critiques  ont  penfé  de  quelques-uns 
de  fcs Ouvrages  en  profe,  &  je  dirai  ici  en 

peu 

L*uragc  eft  pour  Cereta.    Les  Pontans  tiioicnt  leur 
nom  de  Ponte  Bourg  voifin  de  Cereto, 

j.  %  Je  ne  douce  nullement  qu'ici  encore  comme 
ci-deflus  à  rarric'.e  de  Celtes,  il  n'y  ait  faute  au 
ch.fFrc  dans  Vofiïus ,  parce  qu'ayant  remarq^ué,aprè« 
Paul  Jove  ,  que  Pontan  étoit  mort  au  même  mois 
qu'Alexandre  VI.  favoir  au  mois  d'Août ,  il  a  viai- 
fjmblablement  voulu  donner  à  entendre  qu'il  étoit 
mort  la  même  année,  Cavoit  l'an  1503.  fans  quoi  U 
icmarquc  du  mois  ici  oit  cxtrémemeat  fiivole. 

I>3 
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|«*tanus.  peu  de  mots  ce  qu*on  a  remarqué  de  plus 
important  fur  fes  Vers  ,  qui  compofcnt 
ordinairement  le  quatrième  tome  de  fes 
Oeuvres,  [/V8.  à  Baie  ifj-ô.]  cuntenaat 
fon  Uranie^  fes  Météores  ^  les  Jardws  des 
HefpcrideSy  fes  Eglogues^  fes  EpgrammeSy 
fes  Baies ^  fon  ErtdaM^  fes  Amours  ,  fes* 
tombeaux  ^  lLt%  Vers  funèbres  ^  &c. 

C*eft  un  fentiment  affés  commun  (i) 
que  Pontanus  a  mieux  réufli  dans  fes  vers 
que  dans  fa  profe,  du  moins  ne  peut -on 
pas  nier  qu'ils  ne  ibient  plus  travaille's  & 
plus  polis ,  comme  le  dit  Paul  Jove. 

S\  Ton  en  vouloit  croire  le  Gaddi ,  il 
n'y  auroit  pas  de  genre  de  Poëfie  dans  le- 
quel il  n'eût  furpaffé  les  Anciens ,  &  il 
auroit  pu  traiter  les  Maîtres  &  les  Pères 
même  qui  ont  donné  la  naiflance  à  ce  bel 
Art ,  comme  Jupiter  a  traité  Saturne  (i)  ^ 
c'eft-  à-  dire  détrôner  tous  les  autres  &  ré- 
gner feul.  11  prétend  qu'il  paflc  fouvent 
Catulle  dans  it%  Hendécafyllabes;  qu'il  a 
effacé  tous  ceux  qui  ont  fait  àts  pièces  fu- 
nèbres par  les  fienncs  ,  qu'il  y  a  peu  de 
Poètes  à  qui  il  devoit  céder  le  pas  pour  fes 
Elégies ,  pour  fes  Jardins  des  Hefpérides» 
&  fon  Uranie,  où  il  fait  une  alliance  alfés 
ingénieufe  de  TAdrologie  &  de  la  Philo- 
fophie. 

Mais  quelque  grand  flateur  que  paroifTc 

ce 

I.  Paul.  Jovius  Elogior.  Bumcr.  47. 

a.  Jacob.  Gaddius  tom.  2.  de  Scriptorib.  NonEc- 
clcfîaft.  pag,  164.  165.  &  lequcniib.  apud  Lcon.  Ni- 
«od.  in  Addit.  ad  Nie.  Topp. 

|.  f  xancifc.  Plorid,  Sabin.  Apolog.  advcxf.  calum- 

ui^t. 
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ce  Critique  ,  il  n'a  point  laifTé  de  recon-  îontactiâ,' 
noître  que  Pontanus  n'avoit  pafTé  perfon- 
ne  dans  le  genre  Lyrique  ,  &  c'eft  prefque 
vouloir  nous  laiflTer  croire  qu'il  n'y  a  pas 
fort  bien  rculfi.  Et  pour  ce  qui  regarde  les 
Hcndccafyllabcs ,  F'Ioridus  Sabinus  a  juge 
(3)  que  c'ccoit  faire  encore  beaucoup 
d'honneur  à  Pontanus  de  lui  laiïïer  pren- 
dre le  rang  d'après  Catulle  fur  le  ParnafTe. 

La  modération  de  ce  fentiment  ei\  d'au- 
tant plus  remarquable  que  Sabînus  ctoit 
un  de  ces  léUs  admirateurs  de  Pontanus, 
qui  tâciioient  de  le  rendre  égal  aux  plus 
grands  hommes  de  l'Antiquité.  Et  l'on 
doit  encore  eflimer  la  violence  qu'il  s'efl 
faite  pour  excepter  Virgile  de  ce  nombre, 
&  pour  vouloir  reconnoître  que  Pontanus 
a  tâché  de  fe  former  fur  ce  modèle,  afpi- 
rant  à  la  perfedion  du  genre  héroïque.  11 
dit  qu'il  n'y  a  rien  dans  la  majefté,  la  me- 
fure,  la  cadence,  l'ingénuité,  la  douceur, 
la  force,  la  gravite,  l'élévation,  la  cbrté, 
l'agrément  &  les  autres  qualités  ou  orne- 
mens  du  vers  héroïque  dans  Virgile,  qu'il 
n'ait  obfervé  fort  exactement,  &  qu'il  ne 
fe  foit  rendu  comme  propre  &  nature]  (4). 

Le  Giraldi  parlant  des   Poètes  de  fou 
fîécle,  dit  (5-)  qu'il  a  coutume  de  compa- 
rer notre  Pontanus  avec  tous  ceux  de  l'An- 
tiquité; mais  que  ce  Parallèle,  qui  ne  mé- 
rite 

niât.  L.  L. 

4.  Gérard.  Joh.  VolTius  lib.  (în^ul.  de  loev»  Lt* 
tin.  pag.  7g.  7V.  ex  eod.  Flor.  Sabino. 

5.  Lil.  Gregor    Gyrald.  Dialog.  i.  (Jc  Pociis  fui 
âtvi  pag.  3J3.  314.  Ôcc. 
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rite  pourtant  pas  ce  nom  à  caiife  de  fou 
inégalité ,  ne  fert  prefqucqu'à  lui  faire  voir 
la  différence  qui  fe  trouve  entre  le  Pocte 
nioderne  &  ceux  d'entre  ces  Anciens  prin- 
cipalement ,  qui  font  aii-deffus  de  toute 
comparaifon.  Il  prétend  que  Pontanus  fe 
donne  trop  de  liberté,  qu'il  n'a  point  afics 
de  fermeté  ni  d'uniformité,  &  qu'il  n'ell: 
pas  même  toujours  fort  régulier,  foit  par- 
ce qu'il  n'a  pas  crû  devoir  s'alfujeitir  à  des 
régies  qu'il  ne  jugeoit  pas  bien  établies, 
foit  parce  qu'étant  Secrétaire  d'Etat  fous 
le  Roi  Ferdinand,  &  Prélident  de  la  Cham- 
bre Royale  ou  de  la  Cour  Souveraine  de 
Naples,  les  affaires  publiques  lui  ôtoient 
le  loifir  qu'il  auroit  fouhaité  donner  aux 
Mufes.  Mais  ces  obftacîes  n'ont  pu  em- 
pêcher néanmoins  qu'il  ne  devînt  le  plus 
doéte,  &  le  plus  accompli  des  Poètes  de 
fon  fiécle,  félon  le  mén^e  Giraldi,&  qu'il 
ne  pafïât  même  Politien  en  élégance ,  en 
beauté  &  en  politefTe.  C'a  été  auffi  le  fen- 
timent  de  Mr.  Borrichius  (i),  &  le  Siei]r 
Lionardo  Nîcodemo  qui  a  fait  les  addi- 
tions à  la  Bibliothèque  Napolitaine  du 
Toppi ,  prétend  (2)  que  Pontanus  efl  à 
l'égard  de  Politien  ce  qu'Entcllus  avoit 
paru  à  l'égard  de  Dares.  Ju- 

1.  Olaiis  Borrichius  Diflcrtation,  de  Poët.  Latin, 
pag.  103.  104. 

2.  Léonard.  Nicodcm.  add.  ad  Bibliothec.  Neapo- 
litan.  Nie.  Topp,  in  Giovta.no. 

%.  Léonard  Nicodemc  n'a  fait  en  cela  que  copier 
mot  à  mot  Gyraldus, 

3.  Jul.  Ccef.  Scaliger  Hypercritic.  feu  lib.  6.  Pec- 
sices  cap.  807. 

4.  Ç.  Ces  deux  mots  cmdonm  &  vt'mjîatem  <iu*il 

icnd 
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Jules  Seal îger  rcconnoît  (3)  que  les  Poë-  Poaiaau^. 
iîes  de  Pontanus  ont  du  nerf,  de  l'harmo- 
nie ,  du  naturel  ,  &  de  la  beauté  (4)  ;  & 
que  toutes  ces  qualités  jointes  enfemble, 
ont  bien  été  capables  de  former  le  corps  de 
fes  vers,  mais  qu'elles  n'ont  pu  leur  don- 
ner l'amc  qui  confifte  dans  la  belle  mcdio» 
critc ,  &  dans  le  jufte  tempérament  qui  eft 
nécciraire  à  toutes  chofes.  Jl  a  fait,  dit- 
il  ,  le  contraire  de  ce  qu'on  raconte  de  Vir- 
gile, qui  avoit  coutume  de  produire  un 
grand  nomb'-e  de  vers  le  matin  que  Ton  efprit 
étoit  plus  libre,  plus  tranquile  ,  &  en  m(3- 
me  tems  plus  échauffé  ,  &  qui  les  réfor- 
moit  l'aprcs  midi  par  des  retranchemens 
qui  réduifoîent  fouvent  ces  produdions  du 
matin  à  la  dixième  partie  de  ce  qu'elles  c- 
toient. 

Au  lieu  que  Pontanus  jettoît  fur  le  pa- 
pier tout  ce  que  fon  imagination  lui  four- 
ni/Toit d'abord,  &  qu'en  le  relifant  il  a- 
voit  coutume  d'y  ajouter  toujours  quelque 
chofe  &  d'yiûfcrer  de  nouveaux  vers.  Ain- 
iî  il  femble  avoir  eu  pour  fes  vers  plus  de 
rcfped  &  de  retenue  que  pour  fa  propre 
rcputr*tion,  à  laquelle  il  a  fait  une  brcclie 
coniidérablc  pour  n'avoir  ofé  toucher  à 

ceux» 

Tcnd  par  du  naturel  &  de  !a  beauté^  dévoient  ctreren- 
du$  par  de  ta  netttte,  Cr  de  l'agrément.  Pontan  n' avoit 
pas  beaucoup  de  naturel  pour  la  Poëfie.  Raphaël 
Volaterran  qui  l'avoir  connu  en  rend  ce  témoigna- 
ge, %c  le  compare  à  Silius  Italicus ,  moins  Poète  piir 
nature  que  par  art  j  ajourant  qu'il  étott  néanmoins 
parvenu  en  imitant  les  anciens  à  mettre  dans  Ç<% 
•fersune  politeffc  qu'aucun  de  fes  comeitiporain*  û^-» 
Yoii  égalée, 
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fOûtânus,  ceux-là.  C'cft  ce  qui  Ta  rendu  trop  diffus  , 
&  trop  enflé  dans  les  endroits  même  où 
Ton  trouve  des  agrémens. 

Mais  il  y  a  un  défaut  dans  les  Poëfies 
de  Pontanus,  qui  crt  encore  plus  con(îdé- 
rable  que  ceux  que  nous  venons  de  mar- 
quer. Ceft  celui  de  Thonnétcté  &  de  la 
pudeur  ,  qu'il  n'a  point  fait  difficulté  de 
violer  en  divers  endroits  par  des  exprelfions 
lafcives  &  par  des  obfccnités.  C'eft  ce 
qu'Erafme  a  remarqué  principalement  dans 
fes  Epigrammes  (i),  ajoutant  ""avec  raifoa 
que  cela  en  diminue  beaucoup  le  prix. 


A  C- 

ï.  ïralm.  în  Dîalogo  Cîccroniano  pag.  404. 

2.  f.  On  a  déjà  remarque  daiis  ]e  Mcnagianapaç, 
J72.  &  173.  du  tom.  I.  que  Jule  Scaliger  le  tiom- 
ppit  cxtrémcmenf ,  loit  dans  le  jugerneiit  trop  avan- 
tageux qu'il  faifoit  de  cet  Auteur,  foit  dans  ie  teins 
ou  il  le  faif©it  vivre,  le  plaçant  vers  le  milieu  du 
fcizicme  fiéclc  ,  quoiqu'il  fut  aifé  de  prouver  qu'il 
ctoit  plutôt  du  treizième.  Il  fe  trompe  encore  fc 
bien  fort  quand  il  l'appelle  Accius,  apparemment 
parce  qu'il  avoit  vu  une  vieiile  édition  de  ces  fables 
tn-i.  fans  marque  de  tems  ni  de  lieu,  mais  très-as- 
furément  d'Italie,  le  premier  feuillet  defquelles  por- 
toit  ce  titre:  Fabulât  de  Efopo  hijhriate  ,  &  celui-ci 
au  revers  :  ^ccii  Zticchi  Summu  Campante  Vertnenfis  vi- 
f/  erttditijjîmi  in  ty£fopi  Fabulai  interpretatio  per  rythmÂS 
in  libtllum  Zttccbarinum  infcriptum  conttxta  féliciter  inci» 
fit.  Ce  titre  que  j'ai  copie  tout  au  long  avec  fes  fau- 
tes d'orthographe,  fait  voir  que  Scaliger  n'apaspi;is 
garde  qu'Efope  eft  regardé  comme  le  véiitaolc  Au- 
teur de  ces  fables  Latines  en  vers  Ele'giaques,  Se  que 
cet  Accius  Zucchus  ne'  dans  la  CampéignA  tii  VereaacQ: 
Auteur  delà  Summa^  c'eft  à-dire  du  Commentaire 
Italien  fut  ces  fables.  Ce  Commentaire  confifte 
en  deux  mauvais  Sonnets  à  la  fuite  de  chaque  fable. 
Je  jprcmici  intitule  ^mm»  m*teriAlt,  paicc  qu'il  eft 

coin* 
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Poè'te  Moderne,  vivant  au  commencement 
du  feîziéme  fiécle ,  félon  Jules  Scali- 
ger  (2). 

1238.  /^N  attrîbuoît  à  cet  Auteur  une  Accîiw." 

kJ  Paraphrafe  des  Fables  d*IiTope 
en  vers  Elégîaques.  Jules  Scalîger  dit  (3) 
que  c'eft  un  Poète  tout-à-fait  cïad  &  fort 
harmonieux.  Il  ajoute  que  fes  Maîtres  a- 
voient  remarqué  qu'il  n'avoit  jamais  fait 
nno.  Eéihlipfe y  c'eft: -à-dire,  une  élilîon  d» 
Vm  dans  tous  fes  vers,  mais  que  pour  lui 
il  enavoit  pourtant  trouvé  une  ou  deux  (4). 

Mais 
comme  une  traduÔion  litërale  de  la  fable  Latiirej  le 
fécond ,  Sonetto  morale,  fzicc  qu'il  expofe  le  ien»  mo- 
ral qu*elle  contient.  Rien  au  lefte  ne  marque  mieux 
]e  peu  de  gaut  de  Scaligcr  en  matière  de  ftyle  que 
l'cftirae  qu*il  fait  de  la  didion  de  ces  fables ,  où  l'on 
trouve  comme  Barthius  même  en  convient,  les  fa- 
çons de  parler  les  plus  barbares. 

3.  Jul,  Csf.  Scalig.  Hypercritic.  feu  lib.  6,  Poctic, 
pag.  -89. 

4.  i|.  Pour  moi  qui  ai  lu  ces  fables  arec  attention 
d'un  bout  à  l'autre,  j'ai  reconnu  que  l'Auteur  ab- 
horroit  fi  fort  ces  éliflons  que  dans  le  feul  endroit 
de  (es  vers  qui  en  demandoit  une,  il  n'avoit  pas  vou- 
lu l'admettre  ayant  mieux  aimé  dire: 

Jn  gallo  Jlididum  ,  in  jafpide  pnlchra  Sophie 
D»n*  notes, 
^ue  de  manger  devant  in  la  dernière  fyllabe  de  /?«/»*» 
dum     Barthius  n'a  rien  fait  qui  vaille  en  lifant  coa» 
fre  l'intention  du  Poète  i 

Jn  islle  Jiolidum  ,  lu  in  ïafpide  fulchra  Sophis 
Dona  nttes, 
II  n'a  pas  pris   garde  que  l'Auteur  écrîvoit  &  pro- 
nonçoit  iaffiis  comme  iam  &  jacfA^et  témoin  ce  2« 
vers  de  la  même  fcble  qui  eftla  première  de  toutes; 

J)inn  Jii*f4t  invtnia  jaffidt ,  grt//«;  «jr, 
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Mais  voici ^àÀt  CQCx\t\(\\XQ  Je juger/ient  que 
je  fais  de  cet  Auteur,  Il  a  fi  bien  dit  ce  qu'il 
a  voulu  dire  que  je  n'' aurais  fas  -pu  mieux 
faire  M  O  l-M  E  M  E.  Ce  fi  pourquoi  les  Poè- 
tes novices  doivent  V étudier  ^  l'* apprendre , 
non  feulement  à  caufe  de  l^utiltté  des  fables  y 
mais  encore  pour  la  netteté  ^  la  pureté  des 
vers.  Il  ne  faut  pourtant  pas  s"* affujettir  fi 
fort  à  f  imiter  dans  ï*affedution  qu'il  fait 
paroître  quelquefois  <ï  renfermer  beaucoup 
de  fens  en  peu  de  mots  ^  Qsf  a  employer  des 
pointes  ^  des  jeux  de  mots  comme  on  fer  oit 
dans  TEpigramme, 

Jx\NUS  (i)  PANNONIUS, 

Evéque  de  la  Ville  de  Cînq-Egîifes  dans 
la  balfe  Hongrie^  dite  par  les  Allemans 
Funfkirchen,  par  les  Hongrois  Otegia- 
fac,  &  par  les  Turcs  Petfcheu  ,  vivant 
fous  le  Roi  Mathias  Hunîade  (z) ,  an 
commencement  du  feiziéme  fîécle. 


1238 

t,  f .  Quelques-uns  difçnt  que  fon  nom  de  famil- 
Jc  ctoit  BungAret.  Il  ne  peut  avoir  vécu  au  commen- 
tement  du  î6.(îéc!e,  puifqu'il  mourut  avant  Mathias 
Corvin  Roi  de  Hongrie  ,  mon  l'an  1490.  C'eft  ce 
<juc  Pierius,  cité  ici  par  Baillet,  atteflc  1.  i.  de  Lite 
rar.  ivfclic. 

t.  «il,  11  étoit  fils  de  Jean  Huniade,  mais  il  n*eft 
appelle  que  Corvin;  Mathias  Corvin,  &  non  p&s 
Mathias  Kuniade. 

3.  f.  Cet  Ouvrage  n*eft  point  connu,  &  nul  Au- 
teur digne  de  foi  n'en  a  parié. 

4.  G.  Math.  Konigius  Biblioth.  Yet.  &  Nov.  pag, 

■  Joh, 
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1238.  /^'Etoit  le  premier  homme  de  fou  janus 

i^is.  V^/  pays  pour  les  belles  Lettres  Pannonius. 
qu'il  étoit  venu  cultiver  en  Italie  aupara- 
vant que  de  les  faire  fleurir  en  Hongrie. 
On  dit  qu'il  parloit  &  qu'il  écrivoit  en  La- 
tin comme  un  Romain  du  bon  fiécle,  3c 
en  Grec  comme  un  véritable  Athénien. 

Il  a  laifTé  des  Elégies  &des  Epigrammes 
qui  lui  ont  acquis  de  la  réputation  ,  au 
moins  en  fon  tems.  Mais  quelques-uns 
prétendent  qu'il  s'eft  furpalTé  lui-m<5me 
dans  les  Annales  d'Hongrie  qu'il  a  miles 
en  vers  héroïques  (3).  En  un  mot  il  avoit 
trop  de  mérite  pour  avoir  donné  lieu  à  la 
difgrace  dans  laquelle  Pierius  dit  qu'il  finît 
fes  jours  (4). 

*  Pane^yricus^  Eîegta  ^  i^  Epigrammii" 
ta.  iVi'^.Fenet.  ISS"^-  * 

J.  FRANC.  QUINTIANUS 
STOA  (y) 

DcBrefTc,  vivant  vers  Tan  ij-io.  6c  plus 

tard 

Joh,  Pierius  Valerian.dcinfelicitateLitcrator.  pag. 
27.  28   &c. 

s.  T.  11  quitta,  dit  le  Ghilini  ,  fon  nom  de  fa- 
mille, qui  étoit  Coati,  pour  prendre  celui  de  ^«/n- 
ttnnus,  de  Quinzano  Bourg  oii  il  naquit  dans  le  ter* 
litoire  de  Breffe.  Quintianus,  lui,  nous  en  donnç 
une  autre  raifon  que  fa  vanité  lui  fait  imaginer.  Il 
dit  que  les  Poètes  les  camarades  le  lurnommérent 
ainfi,  parce  qu'il  preneit  foin  de  les  garantir  des  Pla- 
giaires, à  l'exemple  de  ce  Quintianus  qui  en  garan» 
tilToit  Martial  ,  comme  celuT-ci  le  témoigne,  Epi- 
gramme  Si.  du  î.  livre.  Cela  eft  un  peu  tiré  de  loin. 
Vn  trait  de  vanité  encore  plus  grande,  lui  a  fait  dirç 
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tard  (i)  Poète  Latin. 

Quînt'unus  1239.  /^  Et  Auteur  a  fait  diverfes  Poë- 
Stoa.  V^^  lies  Chrétiennes  fur  les  princi- 

paux Myrteres  de  notre  Rédemption ,  & 
particulièrement  fur  la  NaifTance  de  J.  G. 
fur  fa  Mort,  fa  Réfurredion,  fonAfcen- 
fion  ,  &  fur  le  Jugement  qu'il  doit  faire 
des  vivans  &  des  morts.  Elles  parurent  à 
Paris  i'^-foL  en  I5'i4.  avec  fes  autres  Ou- 
vrages (2)» 

Jules  Scaligcr  témoigne  (3)  qu'il  eft  un 
peu  plus  éxaa  dans  fes  vers  que  dans  fà 
profe,  ou  du  moins  que  fes  affedlations  y 
font  plus  fupportables;  mais  qu'ayant  fui- 
vi  le  génie  des  deux  Beroaldes  &  de  J.  B. 
Pie  (dont  nous  avons  parlé  aux  Critiques 
Grammariens),  il  a  augmenté  encore  leurs 

fau- 

que  fes  mêmes  camarades  admirant  fa  prodigieufe  fa- 
cilité pour  les  vers,  jufque  là  qu'il  en  faifoit  quel- 
quefois un  millier  par  jour,s'écrioicnt  en  le  voyant, 
qu'il  étoit  Masuv  ç-eet,  le  portique  des  Mufes,  d'o« 
cet  autre  furnom  de  Stoa  lui  étoit  demeuré.  Tout 
cela  fe  trouve  en  divers  endroits  de  fes  Epographies, 
c'câ  le  titie  d'unTraité  de  profodiequ'il  a  compoféj 
où  voulant  enfeigner  la  jufte  mefurc  des  fyllabcs> 
il  cnfeignefouvent.à  faire  brèves  les  longues, ôcloû- 
gues  les  brèves. 

1.  f.  Quintianus  c.  21.  de  fà  1.  Epegraphie  dît 
qu'il  n'y  avoit  pas  long-tems  qu'il  étoit  dans  fa  25, 
année,  &  comme  ce  fut  le  dernier  de  Juin  15 11.  qu'il 
acheva  ce  Traité,  on  juge  de  là  qu'ayant  25.  ans  en 
15 II.  il  étoit  né  l'an  i486.  Jean  Planerius  Quintia- 
nus, dont  il  y  a  57.  Epitres  Latines  imprimées  à  Vc- 
ntfe  in- 4.  1584.  a  écrit  dans  la  56.  la  Vie  deceQuin« 
tianus  fon  compatriote,qu'il  dit  être  mort  d'cfquinan- 
cie  le  7.  d'oilobrc  1557.  âgé  de  7}.  ans,  d'où  il 
j'enfuivroit  que  Quintianus  feroit  né  en  1485.  Cela 
tt'eft  jpas  d'une  grande  con&e^uenccj  d'autant  plu» 


Poètes  Modernes.      S; 
fautes  par  la  grandeur  de  Ton  efprit  (4).        Quîntianus 

Il  ajoute  que  les  Sommaires  qu'il  a  faits  ^^^^ 
des  Mctamorphofes  d'Ovide  ,  font  afTés 
connoîtrc  que  rien  ne  lui  manquoit  que 
le  jugement  (y).  Il  reconnoît  pourtant 
qu'il  y  en  a  un  peu  dans  une  Tragédie  (6) 
que  Stoa  avoit  faite,  &  qui  n'eft  pas  tout- 
à-fait  à  rejetter  félon  lui  ,  difant  que  là 
difficulté  de  la  matière  ne  l'a  point  empê- 
ché de  faire  de  bons  vers. 

JEAN  AURELIUS  AUGU- 
RELLUS, 

De  Rimîni ,  furnommé  Le  Petit-homme 
au  grand  Génie  (7)  ,  Poète  Latin ,  vi- 
vant vers  l'an  15- 10.  &  lyij'.  mort  âge 
de  83.  ans  àTrcvis, 

1240. 

3 ne  le  Ghilini  ne  donnant  \  Quîntianus  que  72.  ans 
c  vie,  cet  âge  s'accorde  bien  avec  le  tems  de  la 
naifldnce  du  Poète  placée  en  1486.  avant  Je  mois 
de  Juin,  &  iïvec  le  tems  de  famortplacée  en  1557. 
au  mois  d'0(5tobre. 

z.  il-  Ce  fut  Badius  qui  imptima  en  I5r4.  à  Paiis 
i«-fo/.  les  Ouvrages  ici  fpécifiés  :  mais  ce  fut  Jean 
Gourmont  qui  U  même  année  y  imprima  «V^.  d'au- 
tres Poëfies  du  même  Auteur,  favoir  laCléopolis, 
rOrphée,  les  Diftiqucs  fur  chaque  fable  des  Méta- 
morphofes  d'Ovide  ôcc.  C*eft  ce  qu'il  étoit  à  propos 
de  diftinguer. 

j.  Jul.  Carf  Scalig.  Hypeicritic.  feu  lib.  <. Poëtic, 
pag,  788.  789. 

4.  f .  Il  devoit  dire  par  Ptxtravazanct  de  Jin  effriu 

5.  ^.  Il  faloit  ajouter  &  le  flyle.  " 

é.  ^.  Il  y  a  deux  Tragédies  de  Quintianus,  run« 
de  la  Faflîon  Thea.nArothfl.rni.toi ^  l'autre  du  Jugcmciit 
final  Theocrifisy  dont  la  meilleure  ne  vaut  rien. 

7.  %.  Ceci  cft  avancé  lans  preuve.  On  n'en  fait 
du  moins  aucune»  û  ce  u'cft  que  Baillet  ca  lifantcet 
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1240.  /^  N  a  de  cet  Auteur  des  Odes  ^ 
\J  des  Elégies  ,  dans  lelquelîes 
Paul  Jove  dit  (1)  que  Ton  trouve  une  lîm- 
plicîté  tout-à-fait  Romaine,  &  des  vers 
ïambes^  qui,  félon  le  incme  Auteur,  appro- 
chent affés  de  la  perfedion  de  ceux  des 
Anciens;  ce  qui  efl  d'autant  plus  eftimable 
que  perfonne  d'entre  les  Modernes  n'y  a* 
voit  encore  réuffi. 

Mais  Scaliger  prétend  que  les  tamhes 
qu'il  a  mêlés  parmi  fes  pièces  Lyriques, 
font  moins  coulans  &  moins  beaux  que  les 
autres, qu'ils  n'ont  ni  liaifon  ni  force  pour 
fc  foutenir  (2).  Il  a  donc  fait  aufli  des  piè- 
ces Lyriques  ,  mais  elles  ne  font  prefque 
pas  fupportables  au  jugement  du  même 
Critique;  parce  que  ce  genre  de  Poëfîe de- 
mande de  la  vivacité,  de  l'enjoumcnt,  de 
îa  force,  de  la  dclicatefTe,  de  la  noblefle, 
de  la  grandeur,  un  tour  aifé,  un  air  poli, 
&  beaucoup  de  jugement.  Cependant  Au- 
relio  Augurelli  n'avoit  prefque  aucunes  de 
ces  excellentes  qualités,  &  fes  Lyriques 
font  dans  le  genre  le  plus  bas  &  le  plqs 

razn- 

ëloge  d'Augurel  dans  Paul  Jove:  Non  efi  sut  mirt- 
mur  in  puf.llo  corpure  vivacijjimi  hominjs  jAurelti  ^tf 
gurelli  prttalîum  ingcnium  enimijje ,  ait  Cru  que  ces  pa- 
roles in  paftllo  corpore  pr<talty.m  jugeninm  n'etoicntpas 
de  l'invention  «le  Paul  Jove,  mais  qu'il  les  avoit  rap- 
portées comme  une  façon  de  parler  qui  couroitalojs 
en  faveur  d'Augurel,  &  qui  avoit  pafTé  en  Proveibe. 
Ce  qui  cft  une  pure  illufion.  Voycs  touchant  cette 
ïou'^n^t  At  prttaltum  ingenium  donnée  à  Augure] ,  ce 
qu'en  a  dit  Balzac  dans  fes  Entretiens  pag  615.  du 
tom.  2.  in-fo/. 

ï.  Paul  Jovius  Elogior.  nura.  68.  pag.  159.  i«o. 

€d\t% 
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rampant,  &  ils  font  fans  charnure,  fans  Augurci- 
coaleur  &  fans  ame.  Jus. 

Ses  Difcours  ou  Sermons  ne  font  véri- 
tablement que  des  difcours,  c'elî -à-dire  des 
mots  à.  du  babil,  les  chofes  y  font  débi- 
tées fms  foliditc,on  n'y  trouve  aucune  fo- 
liditc ,  tout  y  ell  trivial  pour  ne  pas  dire 
fordide,  enfin  il  n'y  a  mis  ni  fel  ni  vinai- 
gre, pour  me  fervir  des  termes  du  Criti* 
que. 

Augurellî  étoit  fou  de  lapaffion  defouf- 
fier  &  de  faire  de  for,  &  il  en  fit  un  Poè- 
me fous  le  titre  Grec  de  Chryfopœie  (3); 
ce  qui  a  donné  lieu  à  plufieurs  de  le  railler, 
comme  l'a  remarqué  Lorenzo  Craflo  (4). 
Cependant  c'efl:  la  meilleure  de  fes  pièces, 
au  jugement  des  ConnoiiTeurs.  Scalîger 
lui-même  témoigne  qu'elle  eft  plus  tra- 
vaillée que  les  autres,  mais  il  ajoute  qu'el- 
le n'a  prefque  rien  de  l'efprit  Poétique,  <5c 
qu'elle  elT:  fi  languiffante,  que  vous  dirîés 
qu'elle  n'eftcompofée  que  de  vers  qui  vont 
rendre  l'ame. 

*  J9,  Aur.  Augurelîi^  Ub,  ni.  Chryfo'   .  . 

edtr.  in-T2. 

2.  Jul.  Csf.  Scaligcr  Hypcrcritîc.  feu  lib.  6.  Foc- 
tic,  pag.  78î. 

3.  %  11  faloit  dire  Chryfopée.  On  a  fait  bien  des 
contes  d'Aiigurel  à  l*occafion  de  ce  Poëme:  Entre 
autres  que  l'ayant  prétente  à  Léon  X.  le  Tape  en  xe- 
connoiflance  lui  avcit  donné  une  belle  &  grande 
bourfe  toute  vuide,  dilant  qu'un  homme  quiavoitic 
fecret  de  faire  Ter,  la  rempliroit  ailement.  Ce  qu'en 
rapporte  Verviile  chap.  79.  de  Ton  Moyen  de  parvenir. 
Cil  fort  \  lai  Tant. 

4.  Loicnzo  Ciailo  de  Focc.  Gixc.  pag.  So. 
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Auguiel-    pœce   Carmin,     in  -  8.    Antuerpi^    1 58s, 

i"*'  Ejufdcm  Poëmata  qUijcdam  în-8.  l/C" 

ntt.  lyof.  Ald'î.^  ^  in -8.  Gcr/evA  1608. 

LE    P  U  L  C  I  (i), 

Poète  Italien  ,  dont  j,e  ne  connois  ni  le 
tems  ni  le  lieu  natal',  à  moins  qu'on  ne 
d'ifè  qu'il  étoit  d'Aquila  au  Royaume  de 
Naples  ,  qui  eft  le  lieu  de  la  nalflance 
des  Pulci  de  notre  fîécle. 

LePulci,     1241.   f    E  P.  Rapin  dit  que  le  Pulcî, 
JL  dans  fon  Poème  d\xMorga»Uy 

ne 

I.  f.  Baîllet,  ce  qui  eft  remarquable  pour  unBi- 
bliothécaire,  ne  connoiffant  point  un  Poète  auffi  fa- 
meux que  le  Pulci,  5c  n'en  pouvant  rapporter  que 
ce  qu*il  en  avoir  la  dans  les  Reflexions  du  P.  Rapiix 
fur  la  Poétique ,  fè  trouva  extrêmement  embaraffé 
touchant  ce  qu'il  en  devoir  dire.  Pour  en  avoir  de» 
nouvelles,  au  lieu  d'aller  à  Florence,  il  prit  le  che- 
min de  Naples.  Il  confulta  la  Bibliothèque  du  Top- 
pi,  où,  à  la  faveur  de  la  Table,  ayant  démêle  ua 
Aleflio  Pulci,  Auteur  d'un  panégyrique  du  Roi  d'Es- 
pagne Philippe  IV.  il  s^eft  imaginé  ,  parce  que  ce 
Pulci  étoit  a'Aquila  au  Royaume  de  Naples,  que  le 
Pulci  Auteur  du  Morgante  pouvoir  bien  enctrcauflfi. 
Jamais  conjcaure  n'a  été  moins  heureufe  quecelle-IîU 
Le  Pulci  dont  il  s'agit,  nommé  Luigi, étoit  de  FlO" 
rence.  Il  entreprit  Yon  Morgante  à  l'inftance  de  Lu- 
crèce Toriiabuoni  mère  de  Laurent  de  Médicis,  mor- 
te le  25.  Mars  1482.  C'eft  un  Poème  en  rime  ofta- 
ve  de  28.  chants  ,  d'un  goût  original.  L'Auteur  s'y  eft 
mis  au  deflus  des  régies,  non  pas  de  defîein  ,  comme 
Vincent  Gravina  lui  a  fait  l'honneur  de  le  croire, 
mais  parcequ'il  les  a  entièrement  ignorées.  Fort  en 
repos  du  jugement  des  Critiques,  il  a  confondu  les 
lieux  8c  les  tems,  allié  le  comique  au  ferieux,  fait 
mourir  burlefquement  de  la  morfured'un  cancre  ma- 
sin  au  talon  le  Géaut  ioa  Héros ,  ôc  cela  dès  le  20. 

li- 
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ne   garde  pas   la  bien-fcancc  ,  &  qu'il  y  LcPnlcî» 
coitfoiici  le  fcrieux  avec  le  plaifant  (2). 

Il  écrit  encore  ailleurs  que  ce  Poète  pa- 
roît  s'être  lailTé  gâter  aux  Livres  de  Che- 
valerie 6i  aux  Romans  de  fon  tems.  Vo- 
ycs  ci-après  au  titre  d'Ariolte. 

*  Marga'/2te  Mag^iore  y  compoflo  per  Lui* 
giPulci^  in-4  m  FtrcKze  TfOO.  —  I<iem 
correîto  fer  M.  Lodovico  Domenichi  in -4. 

in  Vincgta  I5'45'.  Girolfo  Calvano 

di  Luc  a  Puici  ^  ccn  la  Gioftra^  ciel  magni- 
fico  Lorenzo  de  Medici  in- 4.   in  tiorenza 

l'S'Jl.     Opère  Poètice  di  Luca  Pul^ 

rr,  infiemo  con  le  Epi [î oie  cor/ipoff^  del  me- 
defimo  in-4.  in  Fiorenza  1 5*82.  *  R I- 

livre,  eaforte  qu*il  n*en  cft  plus  parlé  dans  les  huit 
fuivans.  La  naïreté  de  fa  narration  a  couvert  tous 
CCS  défauts.  Les  amateurs  de  Ja  diftion  Florentwc 
foflt  encore  aujourd'hui  leurs  délices  de  la  Icfturc 
du  Morgante  ,  fur  tout  quand  ils  en  peuvent 
rencontrer  un  exemplaire  de  l'édition  de  Vcni- 
fe  ;s4'î.  ou  IJ50.  accompagncç  des  explications  de 
Jean  Puici  neveu  de  l'Au'teur.  Quelques-uns  com- 
me Teofilo  Folcngo  ftance  20.  du  chant  i.  de  fon 
Orlandino,  &  après  lui  Ortenfio  Lando  dans  fa 
Sferzji  de  gli  Scrittori  ont  voulu  attribuer  le  Morgan- 
te à  Politien  ,  5c  dire  qu'il  en  avoit  fait  don  au  Pulci, 
\  quoi  il  n'y  a  pas  d'apparence,  tout  ce  que  nous 
avons  de  Poëfies  Italiennes  de  Politien  étant  d'un 
ftyle  très- différent,  outre  qu'étant  mort,  comme oa 
fait,  à  40.  ans  ôc  ayant  travaillé  en  profe&en  vers 
\  tant  d'autres  Ouvrages  qui  dcmandoient  une  gran- 
de application ,  il  n'auroit  pas  eu  le  loifir  de  compofer 
un  Pocmc  de  fi  longue  haleine.  Le  Morgante  du 
Pulci,  5c  fes  ftances  a  la  villagcoife  in  Iode  de  U  Becs 
ont  place  parmi  les  écrits  clafTîques  dans  le  Diftion- 
«aire  de  la  Crufca.  Je  le  crois  mort  quelques  5.  ou 
«.  ans  avant  Laurent  deMédicis  foa  patron  qui  mou- 
rut le  9.  Avril  1491. 

2.   René  Rapin,  Réflexions  fur  la  Poétique  i.  par- 
tic  Rcflcx.  XXXIX.    Item  ReEex.  xvi.  ».  part. 
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RICHARD  BARTOLIN, 

De  Peroufe ,  Ville  de  cette  partie  de  la 
Tofcane  qui  appartient  au  Pape,  vivant 
vers  Tan  15-10.  (1). 

Richard     Ï2.42.  IL  a  fait  une  efpéce  de  Poeme  Cil 

Saitolin.  1   douze  Livres  Ibus  le  titre  d^/^ us- 

triade  ,  -à  l'honneur  de  la  Maifon  d'Autri- 
che,  &  u  n  //  inera:re . 

Gafpar  Barthius  témoigne  (2)  qu'il  n'au* 
roit  point  fait  difficulté  de  le  comparer  à 
quelques-uns  des  Anciens,  s'il  eût  bienfû. 
ménager  fon  efprit  &  fes  forces ,  appliquer 
les  régies  que  ion  jugement  pduvoit  lui 
prefcrire,  (5c  faire  un  bon  ufage  de  fon  élo* 
quence. 

Janus  Douza  nous  aflfure  (3)  que  Barto- 

lîn 

ï.  %  11  faloît  dire  vivant  l*an  I515.  &  abparem-^ 
ment  ^uelcjnes  anuées  au-delà,  parce  que  dans  le  Re- 
cueil des  cent  Lettres  Philologiques  publiées  par  Gol- 
daft,  il  y  en  a  une  de  ce  Bartholin  datée  de  Vienne 
le  27.  Juillet  151  s.  &.  qu'-il  étoit  plein  de  vie  le  6, 
d'Odobre  fuivant  comme  en  fait  foi  l'Epitre  dédica- 
toire  de  Joachim  Vadien  au  déviant  de  l'Auftriade, 

2.  Gafp.  Barth.  Comment,  in  Stat.  Tapin.  adlib, 
2.  Thebaïd,  pag.  279. 

Et  ex  eo  G.  Koniglus  in  Biblîoth,  Vct.  &  Nov, 
pag.  8  8. 

3.  Janus  Douza  P.  Prsefat.  fecundâ  Annal.  Bata- 
Ticor.  carminé  confcript. 

Et  ex  eo  Ger.  Joiu  Voflîus  lib.  j.  de  Hiftor.  Latin, 
cap,  12.  pag.  679. 

4.  Ç,  C'eft  ce  qui  a  fait  prendre  pour  Aliemand 
ce  Poëte  à  l'Auteur  de  l'Art  de  penler,  foitMr.  Ar- 
naud, loit  Mr.  Nicole  chap.  19.  de  lu  j.  part,  dans 
cet  endroit  que  je  la^jpoiteiai  ton;  au  longparcequ'il 

coa- 


I 


Poètes  Modernes.  93 
lin  avoit  entrepris  plus  qu'il  n*étoi:  capa-  Richard 
ble  d"'cxccuter,  &  qu'ainli  on  ne  doit  pas  ^'^^^^^'■^*- 
s'étonner  de  l'avoir  vu  fuccomber  fous  le 
fardeau ,  mais  qu'il  me'rite  au  moins  quel- 
que louange  pour  avoir  tâché  de  donner  au 
Public  des  marques  extraordinaires  du  rcs- 
ped  &  du  2cle  qu'il  avoit  pour  ion  Priii* 
ce  qui  étoit  alors  Maximilien  I. 

11  fut  dix  ans  à  travailler  fur  cet  Ouvra- 
ge, dans  lequel  il  a  voulu  décrire  la  guer- 
re des  Ducs  de  Bavière  &  des  Comtes  Pa- 
latins. Nous  avons  ce  Poème  parmi  les 
Hillorîens  d'Allemagne,  recueillis  dans  le 
tome  qu'a  publié  Jultus  Reuberus.  Nous 
l'avons  encore  féparément  avec  les  Com- 
mentaires d'un  Ecrivain  d'Àlface,  nom- 
mé Jacques  Spiegel  (4}, 


Les 

contient  une  iudicieufc  Critique  d'une  faute  d'autant 
Çlus  répréhenllbk  dans  Biiitholin  qu'il  etoit  Eccle- 
lîaftique.  ,',  Il  y  a  même  des  Poètes,  dit  l'Auteur 
„  de  l'Art  depenler,  qui  s'imaginent  qu'il  eft  de 
„  J'çflence  de  la  Poëfie  d'introduire  des  Divinités 
„  Païennes,  Ik.  un  Poëte  Allemand  auflî  bon  verfi- 
„  iicateur,  qu'Ecrivain  peu  judicieux,  ayant  été  rc- 
„  pris  avec  raifbn  par  François  Pic  de  la  Mirande 
„  d'avoir  fait  entrer  dans  un  Poème ,  oii  il  décrit 
„  des  guerres  de  Chrétiens  contre  Chrétiens,  tou- 
„  tes  les  Divinités  du  Paganilme,  &  d'avoir  mêlé 
5,  Apollon,  Diane,  Mercure,  avec  le  Pape  ,  les  E- 
„  lefteurs,  ôc  l'Empereur,  foutient  nettement  que 
,,  ians  cela  il  n'auroit  pas  été  Poëte  ,  en  fe  fervant 
,,  pour  le  prouver,  de  cette  étrange  raifon,  que  les 
,,  vers  d'Héllode  ,  d'Homère  ,  te  de  Virgile  font 
,,  remplis  des  noms  &  des  fables  de  ces  Dieux  , 
„  d'oii  il  condud  qu'il  lui  eft  peimis  de  faiie  k 
at  Okcnie, 
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Les  deux  BEROALDES  (i)  de 
Boulogne, 

(Phslippes),  Le  Pcre  né  Tan  i45'o.  5cmort 
Tan  i5'io-  (ou  if04.  félon  d'autres,  âge 
de  5-1.  ans).  Le  Fils  paroiflant  princi* 
palement  depuis  Tan  15"  15'. 

LcsBeroal-  1243-  fE  ne  rapporterai  ici  que  ce   quî 
éts.  J  regarde  leur  Poëfie,  ayant  parlé 

ailleurs  de  ce  qu'ils  ont  fait  concernant  la 
Critique  <Sc  la  Philologie. 

Le  Père  étoit  un  fort  médiocre  Verfifi- 
cateur  ,  &  chacun  (z)  femble  avoir  confpi- 
ré  à  lui  préférer  fon  fils  pour  la  PoëfiCé 
En  effet,  félon  Paul  ]ove,  le  jeune  Be- 
roalde  excelloit  dans  les  vers  Lyriques  (3): 
h  je  crois  que  c'eft  de  lui  plutôt  que  du 
Père,  que  Mr.  Borrichius  a  voulu  parler, 
lorfqu'il  a  fait  les  Eloges  des  Lyriques, 
des  Ïambes  ,  des  Hendecafyllabes,  des  E- 
pigrammes,  &  des  Elégies  de  Béroalde;  & 
que  c'eft  au  Père  qu'appartiennent  les  vers 

E- 

T.  H.  J*ai  ci-deiTus  à  l'article  ^24.  fait  voir  paidc 
trcs-bonnes  preuves  que  Bcroalde  furnomme'  le  jctt» 
ne  rt^ort  Tan  1518,  étoit  neveu  &  non  pas  fils  duBé* 
xoalde  furnomme  l'ancien  moit  le  17.  Juillet  170J. 

2.  Lil.  Giegor.  Gyrald.  Dialog.  i.  de  poëtis  2vi 
fui. 

3.  Paul.  Jov.  lib.  |.  de  VitaLeonisX.  Pont. Rom, 
pag.  67.  édition.  1549.  &  ex  co  Voff.  de  Hiftor.  La» 
tin.  lib.  j.xCap.  11.  pag.  66g. 

4.  %  Ces  vers  Epiques  ne  confiftcnt  qu*en  deux 
pièces ,  en  une  verfion  du  Cantique  de  Pétrarque  à 
la  Vierge  ,  Vero^int  MU,  &  dan»  une  Lamentation 
pour  le  Vendredi  Saint.  C'eft  ce  que  Maroc  qui  i'ji 
tiadttitc  appelle  les  txiftci  vcis  de  S^xo4l4c« 


Foetus  Modernes.     9f 

Epiques  (4),  que  le  même  Critique  blâme  Lesfccroal- 
comme  des  vers  rampans  (5-).  Mais  par-  de*. 
ce  que  les  vers  de  l'un  &  de  l'autre  parois- 
fciit  confondus  dans  le  premier  tome  des 
Délices  des  Poètes  Latins  d'Italie  ^  comme 
s'ils  n'étoient  que  d'un  même  Auteur,  on 
peut  dire  que  l'un  &  l'autre  partagent  éga- 
lement ce  que  ces  vers  ont  pu  leur  produi* 
f  e  de  gloire  ou  de  deshonneur. 

MICHEL  MARULLE, 

De  Trachanie  ou  Tarchanie  (6)  Grec,  na- 
tif de  Condantinople  ,  Poète  Grec  & 
Latin,  noyé  en  Tofcane  dans  la  rivière 
de  Cecina  le  14.  (7)  Juin  15-11. 

1244.   "Q  Aul  Jove  ne  fait  point  difEculré  Michel 

X     de  dire  que  Maruile  eft  admi-  Maruiic, 
rable  dans  fes  vers  Grecs  &  dans  fes  La- 
tins, ajoutant  que  fes  Poéfies  ont  eu  du 
cours  &  du  fuccès  dans  le  Monde  (S). 

C'eft  un  éloge  un  peu  exceffif ,  pareil  à 
plulieurs  de  ceux  que  cet  Auteur  a  donné 

à 

j.  Olaiis  Botrichius  DifTcrt.  ds  PoëtisLat.  pag.  9î» 

6.  f .  Que  veut- il  dire  par  ces  mots  de  Trachanie 
ou  Tarchanie,  comme  fi  c'ctoit  quelque  payis  ainli 
nomme  donc  Maruile  fût  originaire.  II  etoit  de 
Conftantiuople.  Michel  eft  fon  nom  de  batême,  6c 
fcs  deux  autres  noms  Marullus  Tarchaniota  fignifient 
que  du  côté  paternel  il  éroit  de  la  famille  des  Ma- 
rullcs,  Ôc  du  maternel  de  celle  des  Tarchaniotes , 
noble  l'une  &  l'autre.  Son  pe're  s*appelloit  Manilc 
Maruile,  fa  mérc,  Euphrofyne  Tarchaniotc.  Bayle 
en  a  fait  la  remarque  au  mot  Maruile. 

7.  f .  Ce  fut  le  XI.  Avril  ijoo.  Voyés  Bayle  ats 
mot  ci  dcflus  marqué,  lettre  F. 

I.  Paul.  Jovius  £log.  zS.  pag.  6i,  (7*  cdlt,  Ia-ii. 
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Michel  à  d'autres.  Car  Marulle  n'a  jamais  paffc 
Maiulle.  dans  refprit  des  Critiques  (0  pour  un  mer- 
veilleux Poète.  Quoiqu'il  tût  Grec  de 
nailTance,  il  avoit  néanmoins  plus  d'incli- 
nation &  de  facilité  même  pour  les  vers 
Latins.  MaisScaliger  témoigne  qu'on  n'y 
trouve  que  de  la  dureté,  du  caprice,  &  du 
chagrin,  qu'il  n'a  aucun  agrément,  &  que 
Crinitus  a  tuivi  les  mouvemens  de  fon  a- 
mitié  plutôt  que  les  régies  de  la  vérité, 
lorfqu'il  lui  a  donné  des  louanges  (2). 
"  Scaliger  ne  s'eft  pas  contenté  de  nous 
donner  une  notion  générale  de  la  qualité 
des  vers  de  Marulle,  il  a  voulu  nous  faire 
voir  encore  par  le  détail  d'un  afTés  long 

éxa- 

r.  51-  Il  faloît  dire  dam  l^efprtt  de  certains  critiques, 
car  Marulle  conftammenr  foit  pour  rexpicflion,  foit 
pour  la  penfce,  a  parfaitement  réufli  dans  la  plu- 
part de  les  vers.  On  y  trouve  le  tôy  */>^atîov  <w'<vûv, 
Voyes  Viftorius  for  r£i>itre  20.  du  xi.  I.de  Cicéron 
ad  familiar. 

2.  Jul.  Cxf.  Scaliger  Hypcrciitic.  feu  lib.  6,  Poc- 
tic.  cap.  4.  pag.  769.  ôc  feqq. 

3.  Ernf-ne  la  Dialog.  Ciceronian.  pag.  xôr.editio. 
Lugd.  Batavor,  Et  in  Epiltola  ad  Jofej^h.  Wimphc- 
lirigum. 

f .  Il  n'y  a  dans  l*édition  des  Oeuvres  d'Erafme  à 
Leyde,  qui  eft  la  plus  ample  de  toutes,  qu'une  feu- 
le Lettre  très-courte  à  Wunphéling  ,  dans  laquelle 
'û  n*eft  parlé  ni  de  Marulle, ni  de  Mantuan.  J'iivouc 
<]ue  le  P.  Cuper  Carme  dans  Ion  Épitrc  dédicatovrc  • 
^ii  Oeuvres  de  Mantuan  imprimées  en   4.  volumes  : 
in- S.  à  Anvers  1576.  cite  la  Lettre  d'Erafme  à  Wim-  ~> 
pheling^  5c  en  rapporte  les  termes  que  Baillet  a  in-  . 
diqués  :   Malim  herûiflichium  M-ttirnam  ,  ^aam  très  Mtm  : 
ruUicas  myriadas ,  ce  qui  fignifie  trente  mille  vers  de" 
Marulle,  &  non  pas  dix  mille,  comme  l'a  interprété 
ïiaillct.     Mais  encore  une  fois  cette  Lettre  ,  que  je 
ne  «ois  pomtiut  pas  fuppoféc ,  ne  fe  iiouve  pas 

dans 
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examen  qu'il  en  a  fait,qu'il  ncrapoint  blâ-  Michel 
mé  en  vain,  &  qu'il  auroit  encore  pu  Tac-  Maiullt; 
cufer  de  peu  de  jugement  &  de  quelques 
autres  défauts.  Erafme  faifoit  fi  peu  de 
cas  de  ce  Poète  ,  qu'il  dit  qu'il  aimoit 
mieux  un  demi-vers  du  Mantouan  que  dix 
mille  vers  des  fiens  (3).  Il  veut  croire 
pourtant  qu'ils  feroient  allés  tolérables  s'il 
y  avoit  moinsdePaganirme(4).  C'eftpeut- 
ctre  à  quoi  V'olfius  a  voulu  nous  faire  faire 
rciiéxion,  lorfqu'il  dit  que  la  Religion  de 
Marulle  étoit  fufpcdie,  à.  qu'il  n'étoit  pas 
fort  bon  Ghictien,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs 
allés  favant  (5*). 
Mais  au  reik  Marulle  avoit  beaucoup 

meil- 

dans  le  corps  des  imprimées. 

4.  f .  Erafme  faifoit  alors  le  dévot  a  contre- temf. 
Il  s'aglfloit,  religion  à  part,  de  favoir  qui  faifoit  le 
mieux  des  vers,  de  Marulle  ou  deMantuan?  j'a- 
vcitirai  ici  par  occafion  qu'il  y  a  une  édition  in-î, 
très-rare  d'environ  quitte  ou  cinq  cens  vers  de  Ma- 
rulle lefqueis  je  penfe  avoir  été  feparés  des  autres 
comme  n'étant  pas  dignes  d'être  imprimés.  Us  l'ont 
pourtant  été  ious  le  titre  de  Marulli  Neni<t  à  f  ano 
l'an  isiî.  p2r  les  (oins  de  Marc  Antoine  Flami- 
nius  âge  pour  lors  de  i8.  ans. 

5.  Voflius  de  Hiftoricis  Lat.  lib.  3.  cap.  S.pag.  6itf, 
^.  L'irreiigion   de  Marulle  ne   l'empêcha  pas  de 

traduire  en  vezs  Latins  la  chanfon  de  Pétrarque  F^r- 
gine  beHa..  Le  Crefcimbeni  pag.  ipz.  du  Commen- 
taire fjr  fon  Hiftoire  deUa  velj^ar  Poëfia  dit  avoir  vu 
cette  traduftion  que  Marulle  fit  apparemment  pour 
contrecarrer  celle  de  Philippe  Bsroalde  l'ancien.  Le 
même  Crelcimbcni  ajoute  que  Marulle  avoit  auflS 
fait  un  Capitolo  en  rime  tierce  &  un  Sonnet,  l'ua 
&  l'autre  à  l'honneur  de  la  Croix,  mais  qui  n'ont 
e'té  ni  l'un  ni  l'autre  imprimes  ,  &  qui  ayant  été 
faits  vers  l'an  1490.  fe  lentoient  fort  du  mauTail 
goût  de  la  Poëfie  Italieimc  de  ce  teras-ià. 
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meilleure  opinion  de  lui-même  que  les  au- 
tres. 11  ne  fe  croyoit  inférieur  à  perfonne 
(i),  &  nous  avons  dit  ailleurs  combenila- 
voit  mauvaife  grâce  de  méprifer  &  maltrai- 
ter Politien  qui  le  pallbit  de  fort  loin  (2). 

*  Michael.  "Tarchamotjc  MartiUi  Epi- 
^rammata  isf  Hymni  in-8.  Parif.  is^9-  C5' 

in-l2.  15-61.  ■  Ejujdem  P oèmai a  in-H, 

Spine  1 5'95'.  Epigrammata  ^  Hym- 
ni in- 4.  Argent.  1509. 

JEAN  ANDRE'  (3)LASCARIS, 

Defcendant  des  Empereurs  de  ce  nom , 
Grec  de  Rhyndace,  vivant  en  Italie  & 
en  France  fous  Léon  X.  (4)  &  LouVs 
XII.  Poète  Grec  &  Latin  ,  mort  à  Ro- 
me âgé  de  près  de  90.  ans. 

124^ 

T.  Idem  G  J.  VofT.  lib.  Cji^.  de  Poët.  Lat  pag.  8r. 

2.  ^.  Foiirien  dans  les  vers  deMarulLe  eft  deïigné 
parle  nom  d'Ecnomus,  kvs/uoç  irrégulier  ou  méchant} 
èc  Marulledans  ceux  de  Politien  par  le  nom  dexMa- 

bi-lius  'l-wifi  maU  bitis. 

3.  ^.  Audre   Jean.     Voye's   ci  deffus   l'Art.    323. 

4.  f .  Il  faloit  dire  fous  Léon  X.  Hadrien  VI.  Clé- 
ment VIL  Paul  IlL  Papes,  ôc  Louis  Xll.  ôc  Fran- 
çois L  Rois  de  France, 

5.  %.  Il  y  adans  l'édition  de  Bâie  in-8.  iS37.dou- . 
ze  Epigrammes  Grecques  de  moins  que  dans  l'Edi- 
tion de  Paris  in- 4.  1S44.  Daniel  Heinfius  dans  i'E- 
pitrc  dédicatoire  de  fon  Pépia,,  à  quelques  unes  près 
qui  lui  paroiflent  fort  bonnes,  trouve  dans  le  leftc 
de  la  dureté  &  de  robfcurité. 

Lil.  Greg.  Gyrald.  Dialog.  i.  de  Poët.  fuiaevi,  & 
ex  CD  Laurent.  CrafT.  de  Poët.  Graec.  pag.  ^57, 
ital. 

6,  Eiafniî  Pialog.  Ciceroaian,  pag»  iSPx  cdit,  in- 
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1245-.  1     E  Giraldi  nous  apprend  que  ce  LafcaiL-^ 

I  ,^  Lafcaris  a  laifîe  un  grand  nom* 
bre  d'Epigrammes  en  l'une  &  l'autre  Lan- 
gue, &  que  ce  que  l'on  en  a  împriiné  à  Bi- 
le, n'en  cîï  qu'une  fort  petite  partie  (5-). 

Erafmedit  qu'il  paroît  vif,  judicieux  6c 
harmonieux  dans  fes  Epigrammes,  mais 
que  les  emplois  qu'il  a  eus  dans  l'Etat 
pour  des  Négociations  Se  des  AmbafTades, 
l'ont  empêché  de  taire  quelque  chofe  de 
meilleur  (6). 

QUiNTius  .î:milianus 

CIMBRIAGUS, 
Poète  Latin  d'Allemagne,  vivant  vers  Tan 

1246.  T  Es  Poe  fies  de  cet   Auteur  ont  cîmbili 
J-^  paru  à  Francfort  en  divers  tems,  *^"^' 

& 

12.  Lugd.  Bat. 

7.  f .  J'ai  dit  un  mot  de  Cimbriacus  page  33.  da 
Menaginna  tom.  2.  où  j'ai  fait  voir  qu'il  étoit  un 
des  perfonnages  des  Dialogues  de  Peirus  Hœdus 
dont  nous  avons  un  Ouvrage  intitulé  de  armons  Z£ne~ 
rlLus  ou  ^nterjtiion^.m  lliri  3.  Fcnus  Hœdus  étoit  un 
Prêtre  de  Pordenone  ,  Bourg  du  Frioul,  &  j'ai  opi- 
nion que  Cimbriacus  étoit  d'un  payis  voilin.  Ce 
qui  m'y  confirme,  c'eû  que  Sabellic  Elégie  5.  met 
Cimbriacus  in  Censmanis,  en  ces  termes; 

■■  Ctipidufque  hue  {xleHra  requiro, 

Cencmani  multum  fobria  Ctrnbriaci. 

Les  Cenomani  d'Italie  font  les  peuples  de  la  Marche 
Trévifanc  contigué  au  Frioul.  Le  voilinage  de  Cim- 
briacus 8c  de  l'etrus  Hœdus  fit  naitre  leur  liaifou, 
Cimbriacus  n'étoit  donc  pas  Alemand.  Il  auroitdu, 
s'il  l'avoit  «é  ;  ayçii  çû  qualité  4'auciçB  k  pas  Un 
£  i  Coa- 
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Cimbria-    &   en  diverfes  formes.     Quelques    Criti- 
^"*»  ques  prétendent  (i)  qu'il  n'étoit  inférieur 

ni  à  Fontanus  ni  àStro27,a  pour  l'Epigram- 
me  &  l'Elégie;  &  que  fi  on  avoit  voulu  lui 
faire  bonne  jullice  ,  on  lui  auroit  donné 
peut-ctre  la  préféance  fur  ces  deux  Poètes. 
Emilien  a  beaucoup  d'agrémens,  difent- 
ils,  mais  il  a  encore  plus  de  gravité.  Les 
plus  eitimées  d'entre  les  pièces,  font  Vas- 
tende  ou  de  la  guerre  de  Rhode,  &  les 
Encomiaftiques  aux  Empereurs  Maximilien 
&  Frédéric jufqu'au  nombre  de  cinq,  entre 
lefquels  il  s'en  trouve  un  à  Frédéric  qui  a 
enlevé  la  palme  aux  autres. 

*  Poèmata  Qjùnti  JEmïUanï  in- 8.  Fran- 

CO' 

Conradus  Celtes,  celui-ci  n'étant  ne'  qu'en  1459.  au 
Jieu  qu'il  fcroit  aifé  de  prouver  par  l'Ele>ie  de  Sa- 
bellic  ci-deflus  alléguée,  que  dès  ce  tcms-Jà  Cim- 
briacus  étoit  déjà  reconnu  pour  un  Poète  contempo- 
rain d'Antoine  de  Paleime,  qu'on  (ait  qui  mourut 
aflTés  âgé  en  1467.  Ce  qu'on  voit  de  PoëlIesdeCim- 
briacus  ne  va  pas  à  500-  vers  qui  ont  été  imprimés 
non  pas  à  Francfort  ,  mais  à  Vienne  en  Autriche  &c 
à  Strasbourg  in-4.     Ce  ibnt  4.  plaintes  funèbres  en 
mauvais  hexamètres  fur  la  mort  de  l'Empereur  Fré- 
déric 111.   arrivée  en    1493.     Elles  ne  virent  le  jour 
qu'en  15^4-  PaiUcum  modo  accipunt  ^  dit  Jaques  Spié- 
gel  qui  les  publia,   (y£miliani  Cimhriaci   Neni^e ,   jam- 
pïidem  pliitei  pirt/f£.     Les  Elégies,  Epigrammes  & 
autres  pièces  que  Sabellic  dans  fon  Dialogue  de  w 
paratione  Latine  Lin^tia  a  dit  qu'on  lifoit  de  lui,  ne 
couroicnt  qu'en  manulcrit,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
Gyraldus  de  dire  que  les  gens  qui  les  gardoient,s'i» 
maginant  que  c'étoit  quelque  chofe  de  rare, ne  vou» 
loient  point,  par  cette  raifon,  en  faire  paît  au  puc 
blic.     C'eft  le  fens  que  je  donne  à  ces  paroles:  at 
iniajue  htijus  homints  fcripta  ab  invidis  dicuntur  fi<pprimt, 
Cimbriacus,fuivant  toutes  les  apparences,  n'a  point 
palTé  le  15.  fîécle.     Son  nom  dérivé  ce  femble  des 
Gimbies  a  pu  le  faire  paûet  poux  AleaiaiMJ,j  Gyral- 
dus 
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cofurtî  1612.  Ejufdem  Encomîa[îica  Cimbxia-, 

qiîinque  ad  Fr:dericum  {^  Maximtiianum  ^'^^^ 
in- S  .ibidem  1602. 

LE  MANTOUAN, 

{BattïllaSpagmlo)G.txitx'x\  des  Carmes ,  né 
l'an  1448.  fous  le  Pape  Nicolas  V.  mort 
Tan  15-16  fons  Léon  X.  appelle  par 
quelques-uns  Johanncs  Bapt:Jta  Hi/pa- 
fiiolus  (2)  en  Latin.  Paul  Jove  qui  par- 
le fort  mal  de  fa  naiffance  (3)  lui  donne 
plus  de  80.  ans  de  vie,  mais  il  fe  trom- 
pe auiïî  bien  que  ceux  qui  l'ont  fait  naî- 
tre l'an  1444- (4)- 

1247. 

dus  Ta  même  nommé  dmhi'ctit,  mais  SabsUic  dans 
ces  mots  que  j'ai  cités  de  lui, 

'  I  Cupidit/que  hue  plecîra  recjulro 

Ctnomani  mtilttim  fobria  Cimbriaci, 

paroît  y  avoir  fait  une  alluflon  Italienne  de  folrîo  î 
imbriacj. 

1.  Auftor  Dialog.  de  Lat.  Ling.  réparât,  apud  O- 
bert.  Gifan.  pag.  404.ôcexeo  G.M.,  Konig.  Biblioth. 
V.  ôc  N.  pag.  192. 

%.  De  ces  trois  citations  il  n'y  a  que  la  première 
qui  ferve  ,  puifque  les  deux  autres  ne  font  que  la 
répéter.  C'eft  au  refte  une  grande  négligence  de  ci- 
ter Gifanius  p.  404.  comme  s'il  n'avoit  fait  qu'ua 
livre,  ou  que  toutes  Tes  Oeuvres  fuflent  imprimées 
de  fuite  dans  un  feul  volume. 

2.  %.  Parce  que  fes  ancêtres,  à  ce  qu'il  dit  dans 
TEpithalame  de  Ptolomée  Spagnolo  fon  fréie,  é- 
toient  originaires  d'Efpagne. 

}.  f .  Paul  Jove  n'a  rien  afteftc  là  dcfïïis.  Il  a  dit 
naturellement  ce  qu'il  en  iavoit,Sc  j'',*ifriit  voir  pag. 
27Î.  du  Ménagiana  tom.  i.  qu'en  ditant  que  Bap- 
tifle  Mantuan  étoit  bâtard,  il  avoit  dit  la  vérité. 

4  %■  Mantuan  lui  même  ayant  dit  dans  l'abrégé 
de  fa  Vie,  E  3  ijïtitt 
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3Lc  Man-    1247'  (^  Uoiqu'il  y  aît  un  grand  nom- 
touan,  ^^4^bre  des  Poèfies  du  Mantouaii 

qui  ait  vu  le  jour,  nous  ne  pouvons  pas 
néanmoins  nous  vanter  encore  dp  poflTeder 
par  la  gratification  de  Tlmprimerie  toutes 
celles  qu'il  avoit  compofées  ,  s'il  eft  vrai, 
comme  on  le  publie,  qu'il  avoit  fait  plus 
de  cinquante- cinq  mille  vers  (i). 

Le  bon  homme  Tritheme  n'a  point  fait 
difficnlté  de  dire  (2)  que  notre  Mantouan 
a  égalé  Virgile  pour  les  vers ,  &  Ciceron 
pour  la  proie,  il  doute  même  s'il  n'a  point 
furpalTé  ce  dernier.  On  doit  l'excufer  d'en 
avoir  dit  fi  peu  fur  la  bonne  volonté  qu'il 
a  CQde  fiiire  encore  quelque  chofe  de  plus, 
à.  fur  l'impuilTance  de  rien  ajouter  à  ce 
qu'il  a  dit.  Mais  au  relie  il  n'ctoit  pas  le 
feul  homme  de  mauvais  goût  qui  fût  dans 
ce  fiécle,  où  la  barbarie  que  les  beaux  es- 
prits chafibient  de  la  République  des  Let- 
tres, nt  laiflbit  pas  de  trouver  encore  quel- 
que reirai  e  chés  ks  perfonnes  fimples  & 
ignorantes. 

11  faut  qu'il  y  eu  ait  eu  un  peu  parmi 
tant  de  bien- veil  lance  que  fes  compatrio- 
tes 

Jjiitis  iiccfpi  htcis  primord/a  ,  cjuintus 
In  folio  F  et  ri  cura  NicoUus  erat, 

ne  peur  pas  être  né  Tan  1444.  puifque  ce  fut  le  6i 
Mars  1447.  que  Nicolas  V.  fur  élu  Pape.  Une  choie 
à  reiirarqner  c'eft  que  Paquier  daus  fon  livre  qui  eft 
à  la  fuite  de  Tes  Epigraninies,  intitulé  Icônes,  appel- 
le MantUiia  BaptijU  t'atijlns  Mantuanus  Sc  lui  COnfa- 
Cie  ce  diftique: 

M'intua  felicem  gêner At  fecunda  Marontm, 
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tes  ont  témoigné  avoir  pour  lui ,  lorfqu'ils  Le  Man-i 
ont  prétendu  l'élever  fur  un  degré  de  gloi-  ^<^"^"* 
re  aulli  exhaulFé  que  celui  de  Virgile,  en 
lui  dreifant  une  Statue  de  marbre  couron- 
née du  Laurier  Poétique,  auprès,  &  à  Té- 
gal  de  celle  de  cet  ancien  Prince  des  Poè- 
tes. 

Si  les  Compatriotes  du  Mantouan  s'ap* 
plaudiffoient  d'avoir  formé  un  li  beau  pa- 
ralkle,  fes  Confrères  de  Religion  n'en  dé- 
voient pas  être,  ce  femble,  trop  mécon- 
tcns,  puifque  la  gloire  de  leur  membre, & 
qui  plus  ci\  de  leur  tête,  pouvoit  rejaillir 
fur  tout  le  corps.  Cependant  ils  n'en  ont 
point  paru  tous  également fatisfait s, &  Pier- 
re Lucius  entre  les  autres  n'a  pu  s'cmp(2- 
cher  de  donner  des  marques  publiques  de 
la  colère  &  de  l'indignation  où  il  étoit  de 
voir  la  témérité  de  ces  profanes ,  qui  avoicnt 
eu  la  hardielle  de  comparer  le  Poète  Païen 
âu  Poète  Chrétien,  &  pour  dire  plus ,  à 
un  Poète  Religieux,  tel  que  le  Spagnolo, 
qui  pour  cette  raifon  feule  méritoit  d'avoir 
la  ilatué  beaucoup  plus  élevée  que  celle  de 
Virgile  (3). 

A 

Hécc  eadem  fauflls  me  tttlt't  atifpicih, 

Paquier  fe  trompe  ,  &  Ton  erreur  peut  venir  de  ce 

3ue  Mantuan  s'efl  défigne   fous  le  nom  de  Fauftus 
ans  les  Eglogues. 

1.  Ap.  Gcr.  Joh.  Voffium  de  Hiftor.  Lat.lib.  3 .  cap, 
11.  pag.  664    665. 

2.  Joao.  Trittliera.  de  Vir.  l'.luft.  Eccicf.  ôc  apud 
Philip.  Labbeum  Diflert.  ad  Bellaim.  de  Sciiptoiib. 
Ecclef.  rom.  i, 

3.  !  etr.  Lucius  Belga  in  Biblioth.  Caimelitaa.  Si 
apud  Volfium,  Jovium,  &c. 

E4 
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A  dire  le  vrai,  Lucius  auroit  eu  grande 
raifon  de  fe  plaindre  de  la  plaifante  injure 
qu'il  croyoit  faite  au  Mantouan,  li  les  ila- 
tuës  &  les  couronnes  du  Laurier  Poétique 
étoient  des  récompenfes  établies  pour  des 
Chrétiens ,  &  fi  les  habitans  de  Mantouë 
avoicnt  eu  deffein  par  cet  a6le  d'amour  & 
de  reconnoillance  de  récompenfer  fon. 
Chrinianifme  ou  fes  vertus  Monaftiques. 
Mais  les  habitans  du  ParnalFe  croyent  être 
bien  mieux  fondés  en  raifons  ,  lorfqu'ils 
préf^ndent  que  c'eli  leur  Virgile  qui  îbuf- 
fre  l'injure  dans  un  parallèle  d'autant  plus 
grotcfque,  que  ces  deux  Auteurs  n'ont  eu 
rien  de  femblable  que  le  furnom  de  Man- 
tuan.  De  forte  que  s'ils  trouvent  la  plain- 
te du  Carme  Lucius  un  peu  ri(ible,ils  trai- 
teroient  auifi  volontiers  de  ridicule  la  con- 
duite de  ceux  qui  ont  donne  lieu  au  paral- 
lèle. 

Jufqu'îci  nous  n'avons  fait  que  nous 
divertir  de  notre  Poète  dans  le  defllin  de 
donner  lieu  au  Ledeur  de  méditer  fur  l'in- 
duftrie  que  peut  avoir  un  Poète  Régulier, 
pour  favoîr  allier  les  devoirs  de  la  Vie  Mo- 
naftique  avec  les  paflfe-tems  de  la  Poëfie. 
Il  faut  voir  maintenant  une  partie  des  ju- 
gemens  qu'on  a  fliits  de  fes  vers. 

On  doit  confidérer  la  Mufe  du  Man- 
touan comme  fa  vie, qui  a  palfé  par  divers 
âges.  Le  Giraldi  témoigne  (i)  ,  que  les 
vers  que  cet  homme  a  faits  dans  fa  jeu- 
neffe  font  ailes   pailables  ;    mais  que  la 

cha- 

T.  Lil.  Greg.  Gyrald.  Dialo^.  t.  de  Poët.  fui  fae- 
Guli.    Item  apud  Voflîmn  de  Hift  Lat,  ut  fuprà. 
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chaîeur  de  fou  imagination  s'étant  ralentie  ^J^JJ[^^' 
depuis,  la  vivacité  s'efl  dilîipée  avec  les'"'"" 
premiers  feux  de  cet  âge  florilfant.  On  ne 
lui  trouve  plus  de  force  ni  de  vigueur,  ni 
même  de  génie,  fa  veine  eft  toute  refroidie, 
elle  cil  lâche,  elle  eft  languil]ante,&  lors- 
qu'elle fait  quelques  efforts ,  vous  diriés 
un  rnilTeau  tout  bourbeux,  qui  regorge  & 
fe  répand  par  caprice,  &  qui  fort  prefque 
toujours  de  fon  lit,  ne  pouvant  fe  conte- 
nir dans  fcs  bords. 

Effeclivement  il  n'eft  pas  pofTible  délire 
long«tem<;  les  vers  que  le  Mantouan  a 
faits,  lorfqu'il  étoit  un  peu  avancé  fur  Tâ- 
ge  ,  fans  tomber  dans  le  dégoût  &  dans 
l'impatience  ;  &  comme  dans  la  fleur  de 
fon  âge  il  étoit  déjà  dépourvu  d'une  bonne 
partie  de  ce  fens  que  nous  appelions  com- 
mun ,  comme  il  avoir  dès  lors  plus  de 
complaifancepour  fes  propses  produdions 
que  de  docilité,  les  perfonnes  expérimea- 
tées  n'ont  point  paru  furprifes  de  le  voir 
fans  folidité  de  jugement,  &  fans  aucua 
goût  pour  les  bonnes  chofes ,  dès  que  fes 
feux  fe  font  éteints,  &  qu'il  s'ell  trouvé 
deOicué  de  ce  brillant  qui  cachoit  les  dé- 
fauts de  fa  jeuneffe,  ou  qui  les  déroboit  du 
moins  à  la  vue  de  ceux  qui  en  étoient  é- 
blouVs. 

Avec  cette  notion  du  Mantouan  l'onL 
doit  être  affés  préparé,  ce  me  femble,  à 
entendre  dire  à  Scaîiger  (2)  qu'il  n'a  qu'u- 
ne molleffe  efféminée ,  qui  efk  une  vérita- 
ble 

2.  ]ul.  CxÇ.  Scalig.  Hypercrit.fculib.  ô.Poët.cap, 
4.  pag.  788. 

E  S 
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ble  langueur;  qu'il  n'a  ni  régie,  ni  mefu- 
re,  ni  confillancc,  ni  agrémens,  &  qu'il 
ne  s'eft  point  diftingué  de  la  Populace 'des 
Verfificateurs.  Il  avoue  néanmoins  qu'il 
ne  manquoit  pas  de  génie,  mais  que  l'Art 
&  le  jugement  lui  manquoient.  C'eft  ce 
qui  le  portoit  à  répandre  fur  le  papier  tout 
ce  que  l'abondance  de  Ton  cerveau  lui  fai- 
foit  poufler  dehors,  fans  choix,  fans  dis- 
cernement, fans  méthode. 

Mais  quoique  le  Mantcuan  n'ait  rien  de 
cette  délicatelTe  des  manières ,  qui  étant 
jointe  à  la  politefle  des  exprefîions ,  forme 
cette  rare  qualité  qu'on  appelle  L7r ha f2 a e\ 
fes  vers  ne  laiflent  pas  d'avoir  leur  prix,  & 
félon  le  même  Critique  ,  il  parfera  au 
moins  pour  un  Poèle  de  Village  ,  &  il 
pourra  plaire  &  produire  même  quelque  u- 
tilité  aux  efprits  rudiques,  &  aux  perfon- 
nes  fîmples  ,  aufquelles  fa  Mufe  eft  plus 
proportionnée. 

Je  ne  fai  fî  c'eft  en  la  perfonne  de  ces 
derniers  qu'Erafme  écrivoit  à  Wimphelin- 
ge,  lorfqu'il  témoignoit  eltimer  fi  fort  les 
Vers  du  Mantouan.  J'aime  mieux  me  per- 
fuader  qu'il  ne  fongeoît  alors  qu'à  rabaiffer 
Marulle  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
ou  à  faire  voir  que  le  Mantouan  n'eft  pas 
entièrement  le  dernier  des  Poètes ,  puis 
qu'il   croyoit  un  feul  de  fes  hémiltiches 

pré- 

1.  Defid.  Erafm.  Epift.  ad  Jucob.  Wimpheling.  & 
ex  co  G.  M.  Kouigius  ia  Biblioth.  Vet.  ôc  Nov.  pag. 
S04. 

2.  Paul,  Jov,  Elog.  numeio  6i,pag.  141,  i42.edit. 
lu- 12, 
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prcfcrable  à  tout  ce  qne  ce  Grec  avoit  fait  L«  Man» 
de  Vers  Latins  (i).  ^  ^  '""^"* 

Paul  Jove  prétend  (2)  que  ce  qui  a  gâté 
le  talent  que  le  Mantouan  avoit  pour  la 
Poclie  n'étoit  autre  chofe  qu'une  paflioii 
infatiable  d'apprendre  l'Hébreu  ,  jointe  à 
l'ambition  de  paroitre  favant  dans  toutes 
les  autres  connoillances.  De  forte  que 
fongcant  à  acquérir  ou  à  foutenîr  cette  ré- 
putation, il  n'a  pu  donner  à  la  Poélie  tou- 
te l'application  que  demande  cet  Art,  & 
qu'il  n'a  pu  arriver  à  fcs  fins  pour  n'avoir 
pas  voulu  fe  borner. 

Il  a  eu  encore  le  malheur  de  paroître 
dans  un  liécle  &  dans  un  pays  où  l'on  ne 
fliifoit  plus  beaucoup  d'honneur  aux  mé- 
diocres Poètes.  Mais  ayant  trouvé  un  aus- 
f\  méchant  Verlificateur  que  lui  ,  qui  ne 
lailToit  pas  d'être  en  grande  confidération 
auprès  du  grand  Capitaine  Gonfalve  Vice- 
roi  de  Naples ,  il  profita  de  l'avantage  qu'il 
avoit  fur  lui ,  &  de  la  difgrace  qui  arriva 
chés  les  connoilleurs  à  la  Gonfahie  (3), 
c'eft- à-dire  ,  aux  quatre  livres  du  Poème 
que  cet  Auteur  appelle  Baptifte  de  Canta^ 
lice  avoit  fait  à  l'honneur  de  Gonfalve. 
Enetîet  Paul  Jove  remarque  que  le  mauvais 
fuccès  de  cet  Ouvrage  fit  qu'on  tourna  les 
yeux  fur  le  Mantouan ,  &  qu'il  fe  mit  en 
crédit  aux  dépens  de  Cantalicio  (4).  Cet- 
te 

3.  f .  Ce  Poëme  qui  eft  fort  long,  commencé  le 
5.  Février  Se  fini  le  20.  Septembre  de  la  même  an- 
née, ne  coûta  que  fept  mois  quinze  jours  de  temsà 
fon  Auteur. 

-j.  f .  Faul  Jove  dit  néanmoins  que  Confalve  fut 
E  6  txçs; 


îo8  Poètes  Modernes. 
te  bonne  fortune  fubfiftapour  leMantouaii 
jufqu'à  ce  que  ces  deux  concurrens  furent 
arrêtes  &  abbatus  par  un  troifiéme  qui  é- 
toit  Pierre  Graiina^  &  qui  au  jugement 
de  Jovianus  Pontanus  &de  Sannaxar  effaça 
la  gloire  que  ces  deux  prétendus  Poètes  a- 
V oient' acquife  avec  afTés  peu  de  frais. 

Mais  s'il  n'y  a  point  d'Art  Poétique  à 
louer  dans  leMantouan,on  peut  au  moins 
cftimer  la  piété  &  le  zèle  qu'il  a  fait  paroî- 
tre  dans  quelques-unes  de  fes  pièces  pour 
la  Difcipline  Eccléiiaftique ,  le  fervice  & 
la  gloire  de  Dieu.  Néanmoins  Mr.  de 
Clavîgny  de  fainte  Honorine  (i)  écrit  qu'il 
y  a  parmi  fes  Poëfies  des  Satires  contre  les 
abus  de  l'Eglifequi  ne  devroient  jamais  pa- 
roître  (2.\  Il  y  a  fujet  de  s'étonner  que 
l'Inquifition  les  ait  lailTé  paiTer.  On  ne 
trouve  rien  de  notre  Mantouan ,  ni  dans 
VIndex  qui  porte  le  nom  du  Concile  de 
Trente  &  de  Cleir.ent  VIII.  ni  dans  celui 
d'Alexandre  VII.  Et  celui  de  Sotomayor 
ou  des  Rois  d'Efpagne,  fe  contente  de  di- 
re, qu'il  faut  effacer  dans  le  troiliéme  Li- 
vre 

très -content  de  Cantalice,  &  le  recompenfa  magni- 
fiquement. 11  donne  feulement  à  entendre  que  Man- 
tuan  qui  entreprit  de  traiter  le  même  fujet  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  remporter  l'avantage  fur  un  pa- 
reil concurrent. 

1.  De  Clavigni  de  fainte  Honorine  ,  du  difcerne- 
inent  &  de  l'uiage  qu'on  doit  faire  des  livres  fufpeûs, 
chap.  3.  pag.  30. 

2.  f .  Ce  n'eft  pas  contre  les  abus  de  l'Eglife  que 
Mantuan  a  de'cîamé,  c'eft  contre  les  abus  des  Ec- 
cléfiaftiques.  Voyés  Bayle  au  mot  Sixte  IV.  Lettre 
(AA). 

3.  Ç  Touchant  la  fable  de  la  Tapcfle  Jeanne. 

4.  In- 
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vre  de  VAlphonfe  de;  notre  Pocte  où  il  dé-  Le  Maa- 
crit  les  Enfers,  tout  ce  qu'il  y  a  (3) depuis  ^^uan, 
Hic  pendcbat  aihuc  ]\}X^^^  Ponttjicaïts  a* 
dulter  (4). 

*  Opéra  PoHica  in-fol.  Bononice    ij-Ol. 

Poe  m  a    de   calam'ttat'tbtts    temporum 

cum  Comment.  Afcenfù.  Contra  im» 

ptd'tce  jcr'îbemes  cum  ejuÇdem  Comment,  de 

Patientia  lib.  iii.in-4  Parif.  ISOS-  ^* 

pera  omnia  4.  vol.  in- 8.  Antuerfice  i^yô.  * 

MARC    MUSURUS, 

De  rifle  de  Candie  ,  Archevêque  de  la 
vieille  Ragufe  (5-)  ou  d'Epidaure  fur  les 
côtes  de  la  Dalmatie,  Poète  Grec; mort 
en  15-17.  de  dépit  de  n'avoir  pas  été  fait 
Cardinal. 

124S.  Q  Es  Epîgrammes   Grecques  font  Marc  Mu- 

O  connoître  qu'il   avoit  le  génie  lumst 
fort  beau.   Celle  qui  eft  à  la  tête  des  Oeu- 
vres de  Platon  parfè  pour  la  meilleure  qu'il 
ait  jamais  faite  (6).    Paul  Jove  témoigne 

qu'il 

4.  îndex  libb.  prohibir.  expurgat.  Anton.  Soto- 
may.  dafle  fecunda  lit.  B. 

5.  f.  II  n'y  a  pas  de  Ville  qu'on  appelle  la  vieil- 
le Ragufe.  On  dit  fimplement  Ra<;ufe,  l'Archevê- 
que de  Ragufe.  Mais  l'Archevêché  d'Epidaure  que 
Paul  Jove  dit  avoir  été  donne  par  Léon  X.  à  Mufu- 
lus  n'eroit  pas  l'Archevêché  de  Ragufe  qui  eft  l'E- 
pidaure  en  Dalmatie,  mais  l'Archevêché  de  Malva- 
fia  qui  eft  l'Epidaure  dans  la  Moréc,  C'eft  ce  que 
Bayle  au  mot  Mufums  a  fort  bien  prouvé  par  lepas- 
fage  d'une  Lettre  de  Bomballus  du  6.  Décembre  iji?» 
à  Etafme. 

6.  %.  Cette  ptctÇûdué  Epigramrae  eft  une  pie'ce 

£  7  <lc 
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Marc  Mu-  ^^^i^  ^^oi^  ^^^^^  heureux  en  Poëlie,&  éxa6t 

fuius,         dans  fa  compolition  (i).     Erafme  recoii- 

/loît  de  fon  côté  qu'il  étoit  fort  lavant  dans 

toutes  fortes  de  connoilîances  ;  mais  qu'il 

eft  un  peu  obfcur  dans  fes  vers,  &  qu'il  y 

fait  paroitre  un  peu  trop  d'affeélation  (2). 

*  Marci  Mufuri  Carmen  admirandum  in 

'Platonem\tina  Cîim.  verfione  Latina  ^  ele- 

gantijjlma  Zenobii  Acciaivli Metaphrafi  Poë' 

tica^  edïtum  à  Ph'd.  Munckero  in- 4.  Amfl. 

1676. 

LePocte  ANDRELINI, 

{Vuhl'ms  Fr.  (3)  Fauftus  Andrelimis)  de 
Forli  dans  la  Romandiole,maîs  Profcs- 
feur  à  Paris  fous  Charles  Vlil.  h.  Louis 

XU. 

de  deux  cens  Vers  Grecs  élégiaques,  traduits  en  au- 
tant de  Latins  par  Zenobius  Acciaiolus.  Vofliiis, 
que  Bailler  a  copié,  a  eu  tort  pag,  84,  de  PoëtisGra" 
tis,  de  donner  le  nom  d'Epigramme  à  une  pièce  dç 
celte  étendue.  Gyraldus  a  cru  pouvoir  lui  donner 
celui  de  libellas,  &  prenant  occalion  de  louer  l'Au- 
teur en  a  fait  une  courte  apologie  contre  ceux  qui 
ont  voulu  dire  que  le  chagrin  de  n'avoir  pas  été  Car- 
dinal avoir  avancé  fa  mort.  Cet  homme,  qu'il  dit 
avoir  été  auflî  modefte  que  dofte,  mourut  d'hydro- 
pilie  à  i'age  d'eaviion  36.  ans. 

1.  raul.  Jov.  Elog.  num,  30.  pag.   72.  73.  edic. 
Safil.  in- 12. 

2.  Def.  Erafm.  in  Dial.  Ciceron.  p.  t6t. 

3.  f.  Ces  deux  lettres  Fr.  qui  femblent  fîgnifîer 
Francifcus  dévoient  ët.e  fupprimées ,  Fauftus  ne  s'é- 
tant  jamais  nommé  que  Publius  Fauftus  Audrelinus. 
Erafme  ne  lui  a  donné  en  riant  la  qualité  de  Poifra 
Kep'tis  &  Tlezineits,  que  parce  que  ce  Poète  lui-même 
]a  prenoit,fous  les  régnes  non  feulement  de  Charles 
VIII.  &  de  Louïs  XII.  mais  encore  de  François  I. 
Voyés  ChafTeneuz  fou  contemporain  dans  fon  Cata- 
logue 
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XII.  Poète  couronne  Poète  du  Roi  ,(& 
de  la  Reine,  fi  l'on  veut  rire  avec  Eras- 
me) mort  l'an  15-18. 

1249.  T    Es  Poèlies  de  FauHus  Andreli-  Andrclini 

JL/  nus  ne  font  point  rares  (4)  pre- 
mièrement, parce  qu'on  les  a  imprimées 
en  plulieurs  endroits  cSc  en  divers  tems,  fe- 
condement  parce  qu'elles  ne  font  pas  fort 
excellentes  ni  fort  recherchées. 

Il  ne  fe  foucioit  pas  beaucoup  de  mettre 
du  fens  dans  fes  compoiitions  pourvu  qu'il 
y  mît  des  mots  bien  choilis  &  de  riches 
exprelTions  ,  commue  li  les  chofes  étoient 
faites  pour  les  mots,  au  lieu  d'aflujettirles 
mots  aux  chofts. 

Voflius  écrit  (5)  qu'on  pourroit  dire  des 

Ou- 

logucde  lâgloiredu  Monde  part.  lo.confid.  4$.  Eras- 
me n'a  pas  fuivi  une  éxafte  Chronologie  lorsqu'Epi- 
tre  Î07.  de  l'édition  de  Leyde,  il  a  écrit  quefauftus 
mourut  la  même  année  que  Mufurus,  celui-ci  étant 
mort  pendant  Tautonne  de  15 17.  6c  Fauftus  pendant 
rhyvei  de  1518.  le  zs-  Février,  comme  le  marque 
en  termes  exprès  Textor  feuillet  210,  tourné  de  fes 
Epithêtcs  imprimées  l'an  1518.  a  Paris  /«-/o/.  où  il 
dit  l'avoir  vu  très-gai  la  veille,  &  avoir  caufé  avec 
lui.  Une  chofe  qu'on  doit  ici  obferver,  c'eft  que 
l'année  qu'en  France  on  comptoit  alors  avant  li- 
que  15 18.  étoit  fuivant  le  calcul  Romain  15 19. 

4,  %.  Elles  font  très-rares  fur  tout  fa  Livie,  ou 
les  4.  livres  de  fes  amours,  in-4.  Paris  l'an  r49o.  & 
les  i.  livres  de  (es  autres  Elégies,  la  même  aufîîin- 
4.  1494.  le  tout  en  Gothique  ,  mais  très-aifiî  à  lire. 
Ses  iz.  Eglogues  ne  font  guère  moins  difficiles  à 
lencontrer.  Voyés;  dans  Bayle  au  mot  andreli- 
nus,  lettre  G.  ce  que  je  lui  ai  autrefois  écrit  là- 
deâus. 

y.  Ger.  Joh.  Voflius  Inftitut.  Poct.  lib,  i.  cap.  i. 
parag.  3.  pag,  z, 

f .  Ce 
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Andiellni.  Ouvrages  de  ce  Poète,  que  c'^eft  zine  riviè- 
re de  far  oie  s  l^  une  goutte  cTefprlt.  C'eft 
ce  que  Theocrite  de  Chio  difoit  autrefois 
des  Ouvrages  de  l'Orateur  Anaximenes , 
comme  le  rapporte  Stobée.  Erafme  en 
jugeoit  encore  plus  fe'vérement,  lorfqu'il 
femble  avoir  voulu  foutenir  qu'on  netrou- 
voit  pas  même  cette  goutte  d'efprlt  dans 
tout  ce  qu'il  a  fait.  C'eft  ce  qu'il  préten- 
doit  nous  faire  entendre  ,  lorfqu'il  difoit 
qu'il  ne  manquoît  qu'une  feule  fyllabe  aux 
Poëiies  de  Fauftus  Andrelinus  pour  les 
rendre  accomplies  (i).  Il  paroît  encore 
ailleurs  n'avoir  pas  voulu  laiifer  échapper 
les  occafions  de  fe  mocquer  de  lui  &  de  le 
tourner  quelquefois  en  ridicule  (2). 

Mais  je  ne  fai  pas  bien  (i  c'eft  de  notre 
Fauftus  ou  d'un  autre  Poète  vivant  en 
15-40.  appelle  Gérard  Fauftus  (3I  que  Jules 
Scaliger  a  voulu  parler ,  lorfqu'il  a  dit  que 
fa  facilité  à  faire  des  vers  a  été  fort  bien 
reçue  tant  qu'il  a  vécu,  mais  qu'au  refte 
il  n'y  a  rien  qui  ne  fente  la  pouffiére  de 
l'Ecole  moderne  (4).  Ce- 

%.  Ce  que  Voflîus,  dans  l'endro't  qu'on  cite  de 
Tes  Inftitutions  Poétiques  ,  rapporte  d'Anaxime'- 
nès,  eft  véritablement  dans  Stobée.  Mais  ce  qu'il 
rapporte  enfuiic  touchant  Longueuil  fur  la  foi  de 
Luifin,  &  touchant  Fauftus  fur  la  foi  d'Erafme  pa- 
roit  apocryphe.  Il  ne  marque  en  effet  ni  l'endroit 
de  Luifîn  touchant  Longueuil,  ni  l'endroit  d'Erafme 
touchant  Fauftus.  Il  y  a  pourtant  cette  différence 
que  s'il  avoit  marqué  l'endroit  où  Luilin  a  dit  que 
Conftantin  Lafcaris  comparoir  Longueuil  avec  Ana- 
ximenes on  prouvcroit  que  le  témoignage  de  Luifin 
eft  faux,  parce  que  Conftantin  Lafcaiis  eft  mort  que 
Longueuil  n'avoit  pas  dix  ans,  au  lieu  que  s'il  avoit 
marqué  l'endioii  à'Eiafmc  touchant  la  fyllabe  qui 

man- 


Poètes    Modernes.     113 

Cependant  nos  François  n'ont  pas  laiflë  Andrcliai, 
de  l'entretenir  &  de  l'nonorer  en  qualité 
de  bon  Poète.  Ils  ont  témoigné  même  en 
faire  afles  de  cas  pour  tâcher  de  rendre  fcs 
vers  immortels  en  plus  d'une  manière. 
Car  fans  p:irler  des  Commentaires  (5') 
qu'y  a  faits  JofTe  Badius  Afcenfius  étran- 
ger, mais  Profefîeur  &  Imprimeur  à  Pa- 
ris ,  fes  Dilliques  ont  été  traduits  vers 
pour  vers  par  Etienne  Privé  Parifien  d'une 
manière  fort  propre  à  faire  méprifer  leur 
Original  (6).  Et  long-tems  auparavant 
Jean  Paradin  avoit  mis  en  Quatrains  Fran- 
çois (7)  une  centaine  des  Difliques  que  cet 
Andrelinus  adreffa  à  Jean  Ruzé  Tréforier 
Général  des  Finances  du  Roi  Charles 
VIII.  pour  le  remercier  d'une  penfion  for- 
te &  honorable  que  cet  aimable  Prince  lui 
faifoit  payer  avec  des  foins  extraordinaires, 
&  qui  ne  méritoit  pas  le  deshonneur  que 
ce  plaifant  Poète  a  penfé  lui  faire, en  nous 
donnant  lieu  de  croire  qu'on  lui  payoit  fes 
vers  au  cartroa  ou  au  cent  (8). 

♦  Faujîi 

manquoit  aux  ccrit«  de  Fauftus,  il  n'y  auroit  nul 
moyen  de  contefter. 

1.  N»f. 

2.  Defid.  Erafm.  in  Adagio  Menfa.  SyracufAna.  I- 
tem  apud  Konig.  in  Bîblioth.  Vet.  &  Nov.  &  VOJ-, 
fium  loc.  cir. 

3.  f .  Ce  Gérard  Fauftus  eft  imaginaire. 

4.  Jul.  CxÇ.  Scalig.  Hypercrir.  leu  lib.  6.  Poct. 
pag.  797. 

5.  %.  Sur  les  Diftiques  moraux  feulement. 

6.  Us  ont  été  imprimés  l'an  3604. 

7.  L'an  1545. 

8.  Guil.  Colletet ,  Art  Poërique, Traité  dclaPoc- 
fie  Morale  nombic  42.  pag.  118.  ôc  nombre  45.  pag. 

12J. 
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Andrclini,       *  Faufti  Anârelini  Amorum  lib.  IV.  in^4. . 

par  if. Ejufdem  Elegia.  — —  Ejup- 

dem  de  virtutibus  carmen.  Ejufdem 

Elegiie  qucedam  cajtiores  ^  fanàlorefque  in- 

4.  Argent.  15-08..  Ejufdem  in  Annam 

Francorum  Keginam  Panegyricon  de  morte 
Francîfc'i  Britann'ij:  Ducis .^  {^  Anncc  Re- 
gince  patris  Ncema  in  -  4.   apud  Afcenfium 

15"  19.  De  ohitu  Caroli  VIII.  déplora- 

tio.  Epitaphia   varia.  Carmen 

de  congratulatione  Urbis  Parrhifice  primi 
FrancïiS  pr,x:fidis  Elcdlonern  Carmen  in-4. 
Parif  1 5"04.  —  Ejufdem  de  Çecunda  viâio^ 

ria  Neapûiitana  Parif   I5'07.    Ejuj- 

dem  Régi  a  in  Genuenfes  vicioria  1509. 
—  Ejufdem  Bucolica  Parif  —  Ejufdem 
Hecatod-fiichon  Parif  lyiz.  —  Ejufdem 
de  gefîis  Legati.,  de  captivitate  Lud.Sphor» 

ci  (G  T'riumphus  Parif  15-00.  Ejufdem 

de  fuga  Baldi  ex  urbe  Parifia  csP  Epiflolce 
proverbiales  CST*  morales  in-4.  apud  Afcenf, 
J5'i6.  — —  Claudii  Bodini  de  laudibus 
Faujîinis  mçtricè  in-4.  F^^^'f» 

ARIAS  BARBOSA, 

Qui  aimoit  mieux  s'appeller  Arius,  Por- 
tU'Jiis  ,  Poète  Latin  ,  mort  vers  l'an 
IJ20.  vivant  particulièrement   fous  les 

Rois 

ii$.  126.  Voici  la  Tradu£lion  de  l'endroit  d'Andre- 
linus  par  Jean  Paradin  ; 

Croiflez  mes  vers,  foyez  en  plus  grand  nombre, 

•Car  c'cft  aux  fiais  6c  falaircs  du  Roi. 

Scure  richelTe  empefchant  tout  encombre 

Exi- 
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Rois  Catholiques  Ferdinand  &  Ifabelle, 
Précepteur  d'Alphonfe  &  d'Henri  frères 
de  Jean  III.  Roi  de  Portugal,  aupara- 
vant Régent  à  Salamanque. 

125-0.  /^E  Birbofa  fut  un  des  principaux  j^rj.^s  iw 

V>  reitaurateurs  des  belles  Lettres  ^^  * 
en  Efpagne  avec  Antoine  de  Lebrixa  & 
André  de  Refende.  Il  rétablit  principale- 
ment l'honneur  &  l'ufage  de  laPoclîe  dans 
fon  pays  ,  tandis  que  les  autres  tâchoient 
de  dccrafler  &  de  polir  les  autres  Arts. 
André  Schott  dit  qu'il  étoit  heureux  dans 
la  ftrudure  de  fes  Vers  (i),  &  qu'il  avoit 
pour  cela  un  avantage  particulier  ,  en  ce 
qu'étant  né  Mulicien,  pour  ledireainli, 
comme  la  plupart  des  Portugais  qui  excel- 
lent ordinairement  en  cette  profeirion,il  fem- 
bloit  avoir  naturellement  l'harmonie  &  la 
cadence,  qui  étant  j  ointe  à  l'étude  ne  pouvoit 
manquer  de  faire  produire  un  bon  effet  àfà 
Mufe.  Eftedivement  Dom  Nicolas  An- 
toine témoigne  qu'il  réufliiroit  mieux  que 
de  Lebrixa  ou  de  NebrifTe  dans  la  Poe- 
iîe  (2). 

Les  Epîgrammes  &  les  autres  Poëlîesde 
Barbofa  ont  été  recueillies  en  un  feul  vo- 
lume in-8.qui  eft  aiïés  petit. 

TRAN- 

Ixîge  vers  en  copieux  arroi. 

1.  A.  S.  Pciegrin.  Biblioth.  Hifp.  tom.  3.  pag, 
472.  in-4. 

2.  Nicol.  Anton,  tom.  i.  Biblioth.  Script.  Hifpan. 
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TRANQUILLUS  MOLOSSUS, 
De  Cafal  en  Piémont  (i) ,  vivant  vers  l'an 

1 5'20. 

Molofîas.  125-1.  TUles  Scaliger  nous  fait  connoitre 
J  que  cet  homme  avoit  beaucoup 
de  talent  pour  la  Poëfie ,  qu'il  paroît  du 
feu,  de  la  noblefTe  &  de  l'élévation  d'es- 
prit dans  ce  qu'il  a  fait;  mais  qu'il  ne  s'eft 
point  affés  appliqué  à  faire  les  retranche- 
mens  que  demande  la  fuperfluité  (2). 

PIERRE  GRAVINA, 

DeCatane  en  Sicile  (3),  vivant  vers  Tan 
ipo.  (4). 

îlerrcGra-  12p.  T'Ai  déjà  rapporté  plus  haut  l'a- 

^^«  J  vantage  que  ce  Poète  avoit  rem- 

^  porté 

t,  Ç.  Il  n'y  a  point  de  Cafal  en  Piémont.  Gy- 
laldus  parlant  de  Tranquillus  Moloflus  le  fait  de 
Crémone,  &  Jaques  Philippe  Tomafîn  rapporte  en- 
tre les  Manufcrits  qui  fc  trouvoient  dans  la  Biblio- 
thèque de  Laurent  Pignoria  TranquilU  Molojfi  Cremo' 
nenfis  céirmina.  Pignoria  cependant  inclinoit  plutôt 
à  le  croire  de  Calai  :  Crtmonenfem  ,  dit-il  Epitre  jj» 
fAcit  Gyraldiis  ;  e^o  Cafalenjhn  arbiîror  ,  ce  qui  fe  doit 
entendre  de  Cafal  maggiore  dans  ie  Crémonois  ôc 
non  pas  de  Cafal  dans'ie  Mon  ferrât.  Par  le  petit 
cflai  que  Pignoria,  dans  l'Epitre  alléguée,  donne 
des   vers  de  MoIofTus,  ou  peut  juger  que  ce  n'ètoit 

f>as  un  Poète  du  commun  ,  &c  que  Yes  Epigrammes, 
es  Odes,  Se  Tes  Elégies  méritoient  foit  de  voir  le 
jour. 

2.  Jul.  Cxi.  Scaliger.  Hypercrit.  feu  lib»  6,  poët, 
cap.  4-  P«g«  7£>o. 
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porté  fur  Baptifte  Mantoaan  &  Baptide  de  picrrcGiv 
Caiitalice,  au  jugement  de  Poiitanus  &  de  vina. 
Sennazar.  Il  faut  ajouter  ici  que  ce  der- 
nier qui  n'avoit  point  coutume  de  louer 
perfonne,  lui  donnoit  le  prix  pour  l'Epi- 
gramme  au  préjudice  de  tous  les  autres 
Foctes  de  fon  tems,  &  que  Paul  Jove  are- 
marqué  dans  Tes  Elégies  beaucoup  de  teii- 
drelFe  &  de  génie  (y). 

PAUL    CERRATUS, 

D^'îlba  dans  le  Monferrat,  au  Duc  de  Sa- 
voie ,  furnommée  par  les  anciens  La- 
tins Pompeia;  vivant  en  15-20.  ôc  peut- 
être  depuis. 

125-3.   T    Es  Poëfics  de  cet  Auteur  fe  Paul  Ccr- 

JL/  trouvent  parmi  les  Dc'lices  des  J^^'"'« 
Poètes  Latins  ii'ltdlie,  &  fes  trois  Livres 
de  la  Virginité  imprimés  à  part  in- 8.  à  Pa- 
ris 

i.  ^.  Paul  Jove  qui  dans  Ces  Eloges  dit  que  natut 

"  ed  Perrus  iira'i/iuA  Caiin^  in  ^icilid,  ,  avoit  dit  HUpa- 
ravant  dans  la  Vie  qu'il  avoir  écrite  de  ce  Poète  un 
peu  plus  au  long,  naiiAs  cjî  Pitrus  (ha-'  na  Paiirmi  tn 
ô.'cili/t.  Le  Toppi  qui  d'abord  l'appelle  Napolitains 
femble  convenir  enliiite  qu'il  étoit  né  à  Pa.ernie, 
mais  qu'il  étoit  oiiginaire  de  Gravina  Ville  du  Ro- 
yaume de  Naplesen  la  terre  de  Bari,d'où  fafamille 

avoit  pris  le  nom  de  Gravina. 
4.f.  Gravina  mouiuc  l'an  ijzS.dans  fa  yj.annc'e, 

11  y  a  un  recueil  de  Tes  versanpiimésà  Naples  in-4. 

i$32.  parmi  lelquels  ne  fe  trouve     as  le  1  ^é:ne  à 

l'honneur  deConfaWe,  l'Auteur   pa.  fa  négligence 
l'ayant  laiflc  périr  faute   d'avo'r   voulu  piendie   la 

peine  d'y  mettre  la  dernière  main. 
S.  Apui  Paul.  Jov.  elog.  74,  ubi  vid.  utrumquc 

(c  in  ciog.  Bapt,  Mantuani, 
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ïaul  CCI-  ris  Tan  i^zS.  Scaliger  témoigne  (i),  qu'il 
lacus.  s'ctoit  tellement  accoutumé  au  grand  llyle, 
qu'il  ne  lui  étoitpas  polfible  dedefcendrede 
cette  élévation  ,  lors  même  qu'il  traitoit 
des  matières  balles  par  elles-mêmes  :  de 
forte  qu'il  parloit  d'une  mouche  d'un  ton 
aulïï  magnifique  qu'il  auroit  fait  d'un  Hé- 
ros. Il  ajoute  qu'il  el1:  court ,  qu'il  eft 
plein,  &  que,  comme  la  Poëfie  eft  com- 
pofée  de  quatre  parties  qui  font  le  nerf  ou 
•  la  force,  le  nombre  ou  la  mefure,  la  can^ 
deur  ou  l'air  naturel,  &  cette  beauté  qui 
confifte  dans  les  agrémens  accompagnés 
de  la  douceur,  il  ne  lui  manquoit  que  la 
dernière  de  ces  quatre  qualités  pour  être 
bon  Poète.  Mais  cet obilaclevenoit plutôt 
du  défaut  de  fa  matière  que  de  celui  de  fon 
génie  ou  de  fon  jugement. 

LE  COMTE  DE  CHz\STILLON, 

(Baltafar)  Baldeffar  Caftîglione, dît  en  La- 
tin ,  félon  la  fantaifie  des  Ecrivains,  Cat- 
tellioy  Caftalioneus  ,  Caftalio  ,  Cajîilio' 
meus  ^  &c.  né  à  Mantouë,  mari  de  la 
célèbre  Hippolyte  Taurella  (2),Evêque 
d'Avila  en  Efpagne  après  diverfes  Am- 
balTades  ,  mort  à  Madrid  après  la  prile 
de  Rome  par  l'armée   de  l'Empereur 

Char- 

T.  Jul.  Csf.  Scalîg.  Hypcrcrit.  feu  lib.  6.  Poët.  pag, 
7P«.  799. 

z.  f .  Ce  qui  l'a  rendue  célèbre  eft  une  fauiïeprc'- 
vention  de  quelques  gens  de  lettres  qui  ont  cru  que 
c'e'toit  véritablement  d'elle  qu'étoit  l'Elégie  impri- 
znée  fous  fon  nom  parmi  les  foëiles  Latines  de  fon 

marL 
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Charles-Quint, âgé  de  46. ans  (3>  Poè- 
te Latin  &  italien. 

125-4.    /^Et  Auteur  s'efl  rendu  célèbre  x.e  Comte 
V-^  par  les  vers  aufli  bien  que  par  deChaftil- 
fa  Profe.   Ses  Poèlîes  Latines  font  au  pre-  -o"* 
mier  Tome  des  Délices  des  Poètes  d'Italie^ 
recueillies  par  le  prétendu  Ranutius  Ghe- 
rus;   &  fes  Italiennes  ont  été  imprimées 
diverfement. 

Parmi  les  Latines,  il  y  a  des  Elégies 
d'une  grande  délicateffe.   Jules  Scaliger  en 
loué  une  entre  les  autres  qu'il  ne  fait  point 
difficulté  de  préférer  à  toutes  celles  de  Pro- 
perce.    11  dit  (4),  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
élégant,  de  plus  net,  ni  de  plus  agréable. 
Sa  Cleopatre^  félon  le  même  Critique, 
efl  capable  de  charmer  toutes  fortes  d'es- 
prits, &  Paul  Jove  témoigne  (y)  que  cet- 
te pièce  eft  écrite  dans  un  (lyle  tout-à-fait 
grand  &  héroïque.     On  y  trouve,  dît  en- 
core le   même  Scaliger,  ce  fublime  des 
penfées  que  Lucain  avoir  afreclé  ii  fort  «Se 
qu'il  avoir  cherché  inutilement.     Mais  le 
Comte  de  Chaftillon  a  eu  la  prudence  de 
mêler   la  douceur  de   Virgile  avec  cette 
grandeur  qui   lui  étoit   naturelle  pour  la 
compolition  de  fon  fublime.    C'elî  ce  qui 
le  fait  aimer  &  rechercher  d'autant  plus 

vo- 

.Tiari.    Voyés  là-dcfîus  le  2.  tome  du  Mcnagiana 

pag.  96. 

3.  f .  Agé  de  s6.  ans  Tan  1527. 
;         4.  Jul.  Cxf.  Scalig.  Hypcrcrit.  feu  lib.  6.  Poct, 
;•< .   pag.  797. 
Il        j.  Paul.  JoY,  Elog,  num,  77.  pag.  i7J,edit.  Baul, 
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Le  Comte   volontiers  qu'on  ell  rebuté  du  farte  &  de 

dcchaftil-  Taigrcur  de   Lucain.    De  forte  que  lî  de 

^"^"^  Chaftillon  avoit  compofé  tous  fes  autres 

Ouvrages  Poétiques  de  la  même  force ,  on 

n'auroit  point  eu  raifon  de  lui  difputer  le 

fécond  rang  d'après  Virgile. 

Paul  Jove  écrit  que  cet  Auteur  a  fait 
afTés  peu  de  vers  Italiens; mais  qu'ils  n'ont 
pas  laifTé  de  lai  acquérir  la  répu'.atioii 
d'excellent  Poète.  C'ell:  dommage  que  ces 
vers  ne  comprennent  prefque  que  des  a- 
mours  &  de  la  galanterie. 

ULRIC    HUTTE  N, 

Gentilhomme  Allemand  de  Franconîe  , 
mort  l'an  iS3^'  (0  Poète  Latin. 

Ulric  Hut-  ^^^^*  (^^  trouve  une  bonne  partie  des 
tcn.        "  V^  Poèlies  de  Hutten  au  troilic- 

me  Tome  des  Délices  des  Poètes  d^ Allema- 
gne'^ &  féparément  en  un  corps  rafTemblé 
&  imprimé  à  Francford.  Quelques-uns 
ont  cru  pouvoir  dire  qu'il  étoit  plus  heu- 
reux en  Profe  qu'en  Vers  (2).  C'eft  le 
contraire,  félon  Erafme  (3)  ,  qui  témoi- 
gne que  quelque  éclat  &  quelque  abon- 
dance qu'il  paroilfe  dans  fa  Profe,  elle  n'a 
pourtant  pas  eu  le  fuccès  de  fa  Poèfie. 

Mr. 

1.  %.  De  la  vérole  \  l'âge  de  36.  ans. 

2.  %.  11  ne  Ta  été  en  Tuu  ni  en  l'autre.  On  peut 
dire  cependant  que  fa  Profe  avoit  pour  lui  un  a- 
vantage  particulier,  en  ce  qu'elle  l'exemtoit  de  fai- 
re) des  fautes  de  quantité- 

3.  Erafm.  in  Dial.  Ciceionian.  pag.  xJl,  8c  apud 
Konig.  pag.  4i5>. 
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Mr.  Borrichius  dit  (4)  qu'il  a  beaucoup  uiHc  Kut- 
de  fel  dans  Tes  Epîgr.immes,  qu'il  eft  vif  tcn, 
&  éloquent  dans  l'exhortation  qu'il  a  fai- 
te à  riimpereur  pour  l'exciter  à  faîre  la 
guerre  aux  Vénitiens;  mais  il  ajoute  qu'il 
n'a  pu  s'élever  au  delfus  du  genre  médio- 
cre dans  le  Poème  Ep'que  qu'il  a  fait  fur 
la  pêche  des  Vénitiens,  ni  dans  celui  qu'il 
a  fait  fur  l'Allemagne;  qu'il  a  fait  paroître 
nn  peu  plus  d'élévation  dans  le  triomphe 
de  Capnion  (5-),  &  dans  îe  Panégyrique  de 
l'Archevêque  de  Maïence. 

MARC  ANTOINE  CASANOVA, 

Dit,  de  Como,  quoique  né  à  Rome,  6c 
mort  dans  la  même  Vaille  de  la  pefte, 
qui  fucceda  à  fa  prife  en  lyzy. 

125-6.    I  L  fut  déclaré  le  Prince  des  Poe-  Calanova, 

1  tes  Ep'grammatiques  de  fon 
tems,par  le  jugement  même  des  Romains, 
c'eft-à-dire  de  ceux  qui  ne  pouvant  encore 
prefque  digérer  la  perte  qu'ils  ont  faîte  de 
l'Empire  du  Monde ,  prétendoient  du 
moins  au  (léclc  pa/le  retenir  une  efpéce 
de  domination  fur  les  efprits  &  fur  les  Let- 
tres. 
Etfedivement  il  avoit  un  talent  tout 

par- 

4.  Olaiis  Borrichius  DiflTcrt.  de  Poët.  Lat.  pag.  i;r, 
j.  51.  Plc'ce  d'abord  imprimée  fous  le  nom  d'£- 
Icutlicrius  Byzenius,  du  Grer  Uêy9=/)ioc,  libre,  &  de 
U(/^/)y;;  nom  ,  (clon  Erafme  au  proverbe  Byz-eni  //- 
bert  a',  d^un  liommc  qui  difoit  librement  tout  ce  qu'il 
pcnfoit.     Zénobc  ,  d'où  Ewlmc  a  tiré  cela,  cciic 

Tom.I^^Part.L  F 
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Cafanova.  particulier  pour  TEpigramme.  11  étoît 
enjoué ,  plaifant  &  lubtil  :  il  étoit  le 
maître  de  ia  fin, pour  laquelle  il  avoic  tou- 
jours des  pointes  &  des  rencontres  ingé- 
nieufes,  dont  il  étoit  li  fur,  qu'elles  n'é- 
toient  plus  en  lui  de  véritables  rencontres. 

Mr.  Konigius  nous  apprend  que  quel- 
ques-uns l'appellent  le  Catulle  de  fon  iié- 
cle  (î).  Cependant  Cafanove,  félon  la 
remarque  de  Mr.  Golletet  (2)  aimoit  beau- 
coup moins  reffembler  à  Catulle  qu'à  Mar- 
tial. Maïs  CoUetet  fe  trompe  fort ,  de 
croire  que  cette  difpoiîtion  retourne  à  la 
gloire  de  Cafanove  ,  ou  de  Martial  contre 
Catulle.  Car  Paul  Jove,  qui  efl:  fon  uni- 
que garant ,  blâme  Cafanove  du  peu  de 
raifon  qu'il  faifoit  paroître  dans  ce  choix 
qui  étoit  la  marque  de  fon  mauvais  goût. 

Il  témoigne  (3)  qu'il  n'a  rien  de  cette 
pureté  &  de  cette  douceur  qui  fait  le  char- 
me des  vers  de  Catulle,  qu'il  efl:  dur  dans 
fon  ftyle,  &  qu'il  a  contracté  l'impureté 
de  Martial  en  voulant  devenir  mordant 
comme  lui.  Il  ajoute  pourtant  à  l'avanta- 
ge de  Cafanove  qu'il  a  fait  un  mélange  as- 
fés  heureux  des  caradéres  de  ces  deux  Poè- 
tes dans  les  éloges  ou  infcrîptions  en  vers 
qu'il  a  faites  pour  les  hommes  illuflres  de 
l'ancienne  Rome. 

*  Dans  le  tome  i.  déîs  Délices  des  Poê' 
tes  d^ Italie  on  y  voit  fon  Epitaphe ,  ainfi  que 
fes  Epîgrammes.  Co- 

î.  G.  M.  Konig.  in  Biblioth.  Vet.  &Nov.  pag.  171» 

2.  Guil.  Golletet ,  Art  Poëtique  ,  Tiiaitc  de  l'Epi- 
giamrae  pag.  60. 

3.  Paul.  Jov,  Elog,  nuni.  76.  pag.  276.  edit.  BafîJ, 
ia.-i2. 
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Comcnjis  Cafanova  dum  prïores  Cafauova, 

Et  Duces  ca?/it  ct*  car.it  Po'étas 
Pr£curtis  Epigrammatis  :  perennem 
Ac  longam  fibi  glorlam  paravit. 
De  Cifanova.  * 

JEAN    FEREZ, 

Dit  en  Latin  PETREJUS,  Efpagnol, 
Poète  Latin  de  Tolède,  Prof  elleur  d'x\l- 
cala  de  Henarez  ,  vivant  vers  I5'30. 
mort  à  l'âge  de  35".  ans. 

1257.  /^Et  Auteur  a  compofé  un  Poe-  J^^"  ^«" 

V^  me  Héroïque  fur  \?i Madeleine^  ^^^* 
que  André  Schott  dit  être  dans  le  grand 
ityle,  &  des  Epigrammes  d'une  manière 
fort  élégante  &  fort  nette  au  jugement  du 
même  Auteur  (4).  Il  a  laifTé  encore  qua- 
tre Comédies.  Mais  outre  que  ce  n'eft 
qu'une  tradudion  Latine  de  l'Italien  ,  c'eft 
que  l'Ouvrage  n'ell  qu'en  proie. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  Matamore  {^\ 
Petrejus,  loin  d'avoir  rien  de  bas  &  de  tri- 
vial ,  n'a  même  rien  d'humain  dans  fa  Poë- 
fie.  Tout  y  e(l  lurnaturel ,  tout  y  efl  di- 
vin. Quoiqu'il  fût  fort  Cîcéronien,  on 
ne  trouve  néanmoins  dans  fes  Vers  aucu- 
ne marque  de  cette  langueur  que  la  dou- 
ceur &  l'abondance  du  difcours ,  &  parti- 
culièrement l'imitation  de  Ciceron,  pro- 
duit 

4    A.  s.  Pcregrin.  Biblioth.  Kifpan.  tom.  3.  clafT.  3. 

pag.S77.  S78. 

î.  Alphoal.  Garf.  Mctamor.  de  Claris  Acadera.  & 
Vir.  liluftr.  Hiipaniîe. 
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Jean  Pc-     ^^'^  ordinairement  dans  ceux  qui  s'applî- 
xez.  quent  à  la  verfification.  S'il  avoit  vécu,  il 

feroit  devenu  le  Maître  des  cœurs  6c  des 
efprits  de  fes  Lfc6teurs  par  cette  élévation 
de  génie,  jointe  à  ce  grand  feu  avec  lequel 
il  faifoit  ce  qu'il  vouloit ,  &  il  auroit  peut- 
être  accompli  la  prcdidioii  que  André 
Nauger,  Ambafïadeurde  la  République  de 
Venîfe  auprès  du  Roi  d'Efpagne ,  avoit 
faite  de  lui  au  défavantage  des  Italiens  (i). 

SANNAZAR 

Qacques)  dit  en  Latin  A  Sanéîo  Nazario^ 
qui  s'eft  nommé  lui-même  Ad'ius  S'm- 
cerusy  Aiilo  ou  Attio  Sincero  Sana- 
2arro  ou  Sannazaro,  Cavalier  ou  Gen- 
tilhomme de  Naples,  né  au  lieu  appelle 
Le  Banc  ou  le  Siège  de  la  Porte  Neuve  ^ 
l'an  i45'8.  mort  Tan  15-30.  âgé  de  71. 
ans  (&  quelques  mois.  Le  Toppi  met 
pourtant  fa  mort  en  l'année  lyss-  (2) 
Poète  Latin  à.  Italien. 

I2f8 

î.  Nicol.  Anton.  Biblioth.  Scriptor.  Hifpan.  tom. 
1.  pag.  579.580. 

2.  ^.  11  elt  hors  de  doute  qu'il  mourut  l'an  15 jo. 
Le  Bembe  parmi  fes  Lettres  Italiennes  écrites  aux 
Dames  ,  remercie  Veronica  Gambara  de  deux  Son- 
nets qu'elle  lui  avoit  envoyés  fur  la  mort  de  Sanna- 
xar.  Sa  Lettre  eu  du  16.  Juin  1530.  L'infcription 
fépulcrale  rapportée  par  Sweertius  marque  la  même 
époque,  Se  de  plus  qu'il  avoit  vécu  72. ans, un  mois 
2j>.  jours, 

j.  f.  Quelques-uns  n'ont  compté  que  cinqEglo- 
gues  de  Sannazar  parce  qu'ils  n'y  ont  pas  compris 
«sik  q,ui  apouj:  titie  Salica  (jue  Julç  Scaiigeinclais- 

foic 
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1258    f     E^  principales  d'entre  Tes  Poe-  sannaear^ 

L  lies  Latines ,  fmi  les  truîs  Li- 
vres du  Poème  far  les  Conclus  facr^ées 
de  la  fainte  Vierge  ,  trois  Libres  d'Elé- 
gies ,  une  Lamentation  Hir  la  mort  de 
Jefus-Cnrill ,  trois  Livre.-;  des  Epigram- 
mes,  (5c  cinv^  Egîo^^ues  (3).  ir'armi  V^s  I- 
talîennes  on  compte  Ton  Ârcadie^  divers 
Sonnets,  &  des  Chanfons. 

Les  unes  &  les  autres  lui  ont  fait 
beaucoup  d'honneur,  &  elles  ont  acquis 
à  Ion  pays  la  gloire  d'avoir  produit  un 
homme  qui  a  penfé  faire  revivre  dans  ces 
derniers  liéclcs  la  plus  belle  Antiquité, 
ou  qui  du  moins  femble  être  celui  des 
Modernes  qui  ait  approché  le  plus  près 
des  Anciens ,  au  jugement  de  quelques 
Critiques  (4).  Barthius  &  BoifTard  ont 
prétendu  même  qu'il  pouvoit  avec  jufti- 
ce  difputer  le  rang  à  quelques-uns  de  ces 
Anciens  qui  font  du  premier  ordre  (y)» 
Mais  Floridus  Sabînus  fe  contente  de  dire 
(6)  qu'il  a  prefque  touché  au  point  de 
leur  élégance  à.   de   leur  délicateire:  & 

le 

fo;t  p;i^  de  reconnoirre  pour  l<i  fizième,  quoiqu'il  la 
trouvât  tort  mjuvaile.  Sur  quoi  on  peut  voir  Ména- 
ge page  17!.  de  les  Oblervations  iur  l'Amime  du 
Talk. 

4.  Vid.  Nicol.  Tcpp.  Bibl.  Neapolit.  inpaucis,5c 
Léon  Nicod.  adiir.  in  multis. 

î.  G.ifp  Barthius  Comment,  in  Eclog.  quartam 
Nemcluni  pag  2:5. 

Item  Jan.  Jacob.  Boiflard.  in  Iconib.  feu  ElogUs 
pag.  iti. 

Et  apud  Georg.  Math.  Konigium  in  Biblioth.  Vct. 
t<.  N'iv. 

6  Franc.  Floridus  Sabinus  Apolog,  L.  L.a<lv.  ca- 
lunin.  pag.  \  11. 
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Sunnazar.  le  ?•  de  îa  Cerda  a  crû  (i)  qu'il  Tuffifoif 
de  convenir  qu'ayant  furpaffé  tous  les  Poè- 
tes de  fon  tems,  il  a  contribué  à  Torne- 
ment  de  la  ville  de  Naples  plus  que  n'avoir 
fait  autrefois  le  Poète  Stace. 

Mr.  Borrichius  prétend  qu'il  a  porté  la 
Poëlie  Latine  jufqu'au  plus  haut  degré 
qu'on  la  puifle  faire  monter,  dans  des  iié- 
des  où  la  Langue  qu'on  employé  n'eft 
pas  la  vulgaire  (2).  Et  Paul  Manuce  ne 
fait  point  difficulté  de  lui  donner  beaucoup 
d'encens,  parce  qu'il  juge  que  fes  Poéfies 
dévoient  le  rendre  immortel ,  &  qu'il  é- 
toît  unique  à  prétendre  légitimement  cet 
honneur  (3).  Il  relevé  particulièrement  le 
mérite  de  fes  Latines,  en  quoi  il  fe  faifoit 
auffi  une  efpéce  de  plailir  à  caufe  du 
foin  qu'il  prenoit  de  les  publier. 

Manuce  n'écoit  pas  le  feul  dans  Ro- 
me qui  rendoît  de  lî  glorieux  témoigna- 
ges aux  vers  de  Sannazar.  Erafme  dit  (4) 
que  les  Citoyens  de  la  ville  les  avoient 
reçus  avec  des  applaudiflemens  merveil- 
leux ,  &  que  deux  Papes  même,  favoir 
Léon  X.  &  Clément  VII.  lui  en  avoient 
fait  chacun  un  Bref  de  compliment  &  de 
congratulation. 

C'eft  principalement  le  Poëme  des  Cou- 
ches 

T.  Toan.  Ludov.  de  la  Cerda  Commentai,  in  verC 
'734.  libri  VII.  ^ncïd.  8<.c 

2.  Olaiis  Borrichius  DilTert.  tertia  de  Poët.  Latin, 
pag.  105,  numéro  113. 

3.  Paul,  Manut.  in  Epiftol.  dedic.  Operum  Lat. 
Sannaz.  ad  Carlon. 

4.  Def.  Erafm.  in  Dialog.  Ciceroiiian.  pag.  205. 
âo6. 
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ches  de  la  faînte  Vierge  qui  a  attiré  tant  Sannazai^ 
de  gratifications  à  Sannazar.  On  peut  di- 
re en  effet  qu'il  y  avoît  employé  tous 
fes  talcns.  Jules  S  câliner  y  trouve  toutes 
les  parties  qui  font  efTentielles  à  la  Poëfie 
pour  en  faire  un  be.iu  corps  comme  font 
les  nerfs  ,  la  jultc  proportion  ,  l'air  na- 
turel ,  &  la  beauté  ;  &  toutes  ces  parties 
y  font  animées,  félon  lui,  par  un  admi- 
rable tempérament  comme  le  corps  l'eft 
par  fon  ame.  Il  ajoute  que  Sannazar  a 
la  veine  très-pure  &  très-modérée ,  & 
qu'elle  coule  avec  beaucoup  d'égalité  (5'). 
Jofeph  Scaliger  y  rcconnoît  auffi  (6)  u- 
ne  grande  netteté  &  beaucoup  de  clarté, 
jointe  à  une  fort  belle  invention.  Eras- 
me, témoignant  (7)  que  fon  flyle  eft  é- 
galement  éxa6l  &  agréable,  comble  fon 
éloge,  en  difant  qu'il  eft  heureux  dans 
les  vers  jufqu'au  miracle.  Et  pour  don- 
ner plus  de  jour  à  cette  penfée  d'Erafme, 
il  faut  s'imaginer  avec  Valentino  Odorici 
(8)  que  la  matière  que  Sannazar  avoit  choi- 
fie  pour  le  fujet  de  fon  Poème,  quelque 
noble  à  quelque  fublime  qu'elle  fût  par 
elle-même,  ne  laiftbit  pas  d'être  très-fim- 
ple,  &  toute  nue,  pour  me  fervir  de  fes 
termes  ,     c'eft-à-dire ,    toute   dépourvue 

d'or- 

î,  Jul  CxC.  Scaliger  Hypercritic.  feu  lib.  6.  Poë- 
tices  pair.  812. 

6.  Joieph.  Jutt.  Scalig.  in  primis  Scaligeranis  pag, 
132. 

7.  Eiafm.  iterum  in  Dialog.  praedift. 

8.  Valentin.  Odoricus  in  additionib.  ad  BibliotlW 
Neapolir.  N.  Topp.  per  Leonaid.  Nicodemum  p»g, 
36.  ubi  ôc  de  Elogiis  Sannazari. 
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UaazzAt.  d'oriiemens;  &  qu'il  a  fallu  avoir  la  ca- 
pacité de  Saniiazar  pour  favoir  la  revêtir  fi 
richement,  je  parle  félon  le  fens  de  ces 
plaifans  Critiques  qui  croiroient  une  de 
nosReligieufes  bien  parée,  s'ils  la  voyoient 
couverte  des  habits  pompeux  d'une  Comé- 
dienne. 

Je  n'ai  pas  fujet  de  craindre  d'être  défa- 
voué  des  plus  judicieux  dans  cette  compa- 
raifon,  puifqu'ils  conviennent  que  les  or- 
nemens  dont  ôannazar  a  prétendu  embellir 
fon  fujet ,  font  entièrement  profanes  &  in- 
dignes de  la  fainteté  de  fa  matière. 

Ërafme  (t),  Scipio  Gtntilis  (2\  Mr. 
de  Balzac  (3),  &  le  P.  Rapin  (4)  n'ont 
pas  crû  qu'on  pût  lui  pardonner  une  lî 
grande  faute  de  jugement.  Ce  mélange 
qu'il  a  ofé  faire  des  fables  du  Paganifme 
avec  les  Myftéres  de  notre  Religion ,  a 
toujours  paru  quelque  chofe  demonftrueux 
aux  perfonnes  de  bon  fens. 

Sannazar  n'a  point  eu  honte  de  rem- 
plir un  Poème  Chrétien  de  Dryades  & 
de  Nereïdes  ;  d'ôter  d'entre  les  mains  de 
la  fainte  Vierge  les  Livres  des  Prophètes 
&  des  Pfeaumes  pour  y  mettre  les  vers 
des  Sibylles  (5-);  d'introduire  au  lieu  d'i- 
faïe,  de  David,  ou  de  quelqu'autre  Pro- 
phète, le  Protée  de  la  Fable  à  l'antre  du 

Jour- 

T.  Def.  Erafm.  pag.  207,  2c8.  Dial.  Ciceroniani 
"edit.  Lugd.  BHtav. 

2.  Scipio  Gcntilis  in  not.  ad  Epiflol.  D.  Pauli  ad 
Philemoiiem  pag.  40. 

Et  ex  co  G.  M.  Konîgius  pag.  72?.  Bibl.  V.  &  N. 

3.  J.  L.  G.  de  Balzac, Diffère,  fur  la  Tragédie  de 

Daii. 
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Jourdain  ,  préiiTant  le  Myftére  de  l'Incar-  sannazar, 
nation  ;&  par  ce  moyen  de  rendre  fabuleu- 
le,  autant  qu'il  a  pu,  l'une  des  plus  fain- 
tes  &  des  plus  importantes  vérités  de  no- 
tre Religion.  11  n'a  pas  même  daigné 
nommer  une  feule  fois  le  nom  du  Sau- 
veur du  jMonde ,  ayant  atfcdé  vilible- 
ment,  félon  Sc'pio  Gentilis,  de  ne  ja- 
mais employer  le  nom  de  Jésus:  Et 
lorfque  quelques-uns  entreprennent  de  Tex- 
cufer  lur  ce  qu'il  a  crû  que  ce  nom  n'ayant 
pas  été  en  ufage  parmi  les  anciens  Latins, 
il  auroit  pu  choquer  les  oreilles  de  fes 
Lecteurs  ,  ils  ne  fongent  peut-être  pas 
qu'ils  appuyent  une  délicatcllè  qui  eft 
faulTe,  à.  qui  femhle  tenir  quelque  chofe 
de  la  folie  &  de  l'extravagance. 

Mais  en  récompenfe  Sannazar  ne  fera 
pas  accufé  d'avoir  péché  par  un  excès 
pareil  de  circonfpe6tion  &  de  fcrupule, 
lorfqu'il  a  appelle  la  fainte  Vierge  VEf- 
poir  des  Dieux. 

Une  conduite  fi  peu  régulière  a  fait 
croire  à  Erafme  que  Sannazar  n'avoit  pas 
fongé  à  fcrvir  fa  Religion,  ni  à  travailler 
pour  l'Eglife  en  faifant  fes  vers;  &  lui  a 
fait  dire  que  quand  il  s'agira  de  parler  fé- 
rieufement,  il  préférera  toujours  une  feule 
hymne  de  Prudence  fur  laNailîance  de  Je- 

fus- 

Dan.  Heinfîus  fur  Herode  ou  le  Mafîacre  des  Innoc, 
pag.  19. 

A.  Reii.  Rapin  ,  Réflexions  particul.  fur  la  Poè'ti- 
que  ("cconde  partie  Refl.  xîti. 

S.  f.  Ceci  eft  éxcuie  pag.  342.d'uiiGiofratÙ€  jnv« 
pnnié  à  Dijon  l'an  173.0. 
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Sauaazar.    fus-Chrift,  à  tous  les  trois  Livres  de  San- 
nazar ,  étant  sûr  d'y  trouver  incompara- 
blement plus  de  pieté  &  de  folidité  Chré- 
tienne. 

Voilà  le  fentîment  d'Erafme  qui  pour 
cette  fois  ,  comme  en  quelques  autres 
occafions ,  a  témoigné  plus  de  fageiTe 
que  ces  flateurs  Italiens  qui  ont  voulu 
nous  perfuader^  que  ce  feul  Poème  de 
Sannaz-ar  fuffifoit  pour  terrafTer  Goliath 
&  pour  appaifer  le  trouble  de  Saiil:  com- 
me Il  c'eût  été  une  fronde  propre  à  fendre 
la  tête  au  premier ,  &  une  lyre  capable  de 
charmer  le  Démon  du  fécond. 

Car  on  peut  dire  que  cette  conduite  e(i 
ôeaucoup  moins  tolérable  dans  Sannaiar 
que  dans  ces  autres  Poètes  du  Chriftîanis- 
me,  qui  diffimuiant  qu'ils  font  Chrétiens, 
croyent  pouvoir  traiter  les  minières  profa- 
nes en  Écrivains  profanes:  au  lieu  qu'on 
ne  peut  guéres  excufer  defacrilége  Sanna- 
zar,  &  ceux  qui  comme  lui  ont  traité  les 
chofes  faintes'en  Païens. 

Ce  défaut  capital  que  nous  venons  de 
remarquer  dans  le  Poème  des  Couches, 
n'eft  pas  le  feul  que  les  Critiques  y  ayent 
trouve,  quoiqu'il  en  foit  le  principal.  Le 
P.  Rapin  y  en  a  fait  voir  d'autres  qui 
regardent  l'ordonnance  du  Poème  &  les 
manières  de  la  compofition.  Il  avoue  de 
bonne  foi  (i)  que  la  pureté  duftyledeSan- 
nazar  ell  admirable ,  mais  il  prétend  que  la 

con- 

1.  R. Rapin,  dansIaRéfl.  xvi.  de  la  mêmepattie, 

2.  Réflex.  générales  fur  la  Poët.  Réflex.  xxxir. 

3.  Paul,  Jovius  Elogior.  numéro  8o,  pag,  i86.  8c 
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conflîtution  de  fa  fable  n'a  nulle  délicatef-  Sannazar; 
fe,  ôf  que  fa  manière  n'eft  nullement  pro- 
portionnée à  la  dignité  de  Ton  fujet.  Il  dit 
ailleurs  (2)  que  ce  Poète  s'elî  contenté 
de  copier  les  phrafes  de  Virgile  fans  en 
exprimer  Terprit;  qu'à  la  vérité  il  a  quel- 
ques traits  de  ce  grand  air,  mais  qu'il 
en  a  trop  peu  ;  qu'il  retombe  dans  fou 
génie,  &  que  parmi  les  vains  etforts  d'u- 
ne imitation  fervile,  il  laiffe  de  tems  eu 
tems  échaper  des  traits  de  fon  propre  ef- 
prir.  . 

Paul  Jove  femble  en  avoir  dit  encore 
quelque  chofe  de  plus  défavantageux  en 
moins  de  mots,  lorfqu'il  femble  fe  moc- 
quer  de  la  patience  que  Sannaïar  a  eue 
de  travailler  vingt  ans  durant  à  acquérir 
fur  cet  Ouvrage  une  gloire  à  laquelle  il  n'a 
pourtant  pas  pu  parvenir  (3). 

Le  Giraldi  qui  donne  d'à" Heurs  beau- 
coup d'éloges  à  Sannazar  pour  fa  dili- 
gence, pour  fon  éxaditude,  &  pour  la 
folidit.é  de  jugement  qu'il  lui  attribue, 
n'a  pu  s'empêcher  auîfi  de  blâmer  ce 
Poète  d'avoir  fait  gémir  &  crier  fon  Poè- 
me fous  la  lime  durant  un  ii  long  efpa- 
<:e  de  tems  ,  &  de  l'avoir  trop  ufé  & 
trop  aftbibli  fous  prétexte  de  le  polir  de 
plus  en  plus.  (4) 

Erafme  trouvoit  auffi  que  l'ufage  trop 
fréquent  des  Synalephes  dont  ce  Pcëme 
eft  rempli,  ôte  quelque  chofe  à  fa  beauté  ; 

feq.  edit.  în-8.  BaCL 

4.  Lil.  Gregor,  Gyraldus  Dialog.  i.  de  Poëtls  fui 
«vi  pag.  38^. 

F  6 
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$annazar.  &  il  ajoute  que  toute  la  compoiition  pa- 
roît  plus  digne  d'un  jeune  homme  qui  a 
voulu  éprouver  fcs  forces  fur  la  Poèile, 
que  d'un  homme  grave  &  férieux  qui  au- 
roit  voulu  rendre  fervice  au  Public  (i). 

Cependant  (i  l'on  conlidére  encore  ce 
Poème  par  cet  endroit,  l'on  trouvera  qu'il 
fera  encore  beaucoup  moins  eltimable  que 
les  Eglogues  d\x  même  Auteur,  lefquelles, 
félon  le  fentiment  de  Paul  Jove  (2),  ont 
obfcurci  à.  efface  ge'ne'ralement   tous  les 
autres  Ouvrages  de  Sannaxar ,  parce  qu'il  les 
avoit  compofe'es,  ou  plutôt,  pour  me  fer- 
vir  de  fes  termes  ,  qu'elles  lui  étoient  é- 
chappées  du  cerveau  parmi  les  bouillons 
de  fajeunelTe,  qui  eft  l'âge  auquel  on  eil 
le  moins  fcrupuleux  &  le  moins  difficile 
fur  fes  propres  Ouvrages.     Sannaiar  n'i- 
gnoroît  pas  ce  qu'en  penfoit  le  Public  dès 
ion  vivant  ;  &  quoiqu'il  eût  de  la  confu- 
(lon  de  voir  que  l'on  reconnût  fi  mal  le 
mérite  d'un  Ouvrage  de  vingt  années,  qui 
étoit  le  fruit  de  la  maturité  de  Ion  âge  & 
d'une  longue  expérience  dans  l'Art  Poéti- 
que, il  ne  lailToit  pas  de  refîentir  un  plai^ 
Ç\x  fecret  de  voir  qu'on  fe  déclarât  pour  ce 

qui 

ï.  Erafm.  loco  fupra  citât.  Sec. 

2.  P.  Jovius  in.  Elogio  Aft.  Sine,  Sannazari  ut 
fuprà. 

3.  Johann.  Math.  Tofcan.  in  Peplo  Italix  lib.  2. 
çag.  47.  &  alii  quidam  à  Leonaido  Nicodemocitati 
in  Additionib.  adToppium  F.  V. 

Remarques  fur  les  Réflex.  concern.  la  Poétique  ~ 
pag.  iû;.io4. 

4.  f.  Baillet  confond  ici  ee  que  Paul  Jove  diftingue 
çn  CCS  termes  :  Scripfit  tamjnam  amiietexter  Etrttjca  jî- 
tnni  )  Aîque  Latina  (ArminAî'Ari  lettre  ,  faU-^Hii  arri- 
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qui  faifoit  l'objet  de  fa  tendreffe  plutôt  que  sannazar. 
de  fon  ellime. 

Paul  Jove  a  été  fuivi  dans  cette  opinion 
par  d'autres  Critiques  allés  connus,  &  par- 
rculiérement  par  le  P.  V^avaiTcur  (3),  qui 
veulent  nous  faire  connoître  par  la  réfle- 
xion qu'ils  y  ont  faite,  qu'en  matière  de 
Poéiîe  Icn  Ouvrages  formés  à  la  hâte  dans 
la  première  chaleur  de  l'imagination  &  fans 
une  longue  méditation,  enlèvent  quelque- 
fois l'eltime  qui  ell  due  aui  pièces  les  plus 
travaillées. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Pocfies  Italien- 
nes de  Sannazar,  on  peut  avancer  avec  le 
même  Paul  Jove  qu'elles  n'ont  pas  été 
moins  eftimées  que  les  Latines  par  ceux  du 
Pays.  Elles  ont,  dit-il,  le  même  fcl,  les 
mêmes  agrémens ,  &  elles  portent  le  ca- 
ra6lcre  de  leur  Auteur ,  particulièrement 
dans  les  excès  qu'il  y  a  commis,  fuit  dans 
l'aigreur  de  fes  vers  mordans  qui  font 
pleins  de  traits  acérés  &  envenimés,  foit 
dans  la  mollefle  de  fes  vers  gaîans,par  les- 
quels il  a  fait  voir  le  jour  aux  défordres 
que  l'amour  déréglé  avoit  caufés  dans  fon 
cœur  (4). 

La 

dentibus  utrin^ue  Mu  fis  ejUHm  multo  felîe  odit  fubamaritSy 
prApiLxtA  jacitla,  ïamLis  inrorquere'î  aitt  amcrum  fuorum 
dulceciiue  refotutus  tenerrime  laftiviret.  Les  Poefies  Ita- 
liennes de  Sannazar  étant  toutes  amoureufes  il  n'y 
faut  pas  chcicher  l'aigreur  de  ces*  vers  mordans,  ni 
ces  traits  acérés  &  envenimés  que  Baillet  croit  qui 
s'y  trouvent.  Le  mot  feul  îambis  deroit  bien  lui  fai- 
re fentir  que  cela  regardoit  les  Epigrammes  Latines 
de  Sannazar,  parmi  lefquelles,  entre  autres  vers  Sa- 
tiriques dont  le  nombre  n'eft  pas  petit,  fe  trouvent 
CCS  ï  mbes  contre  Celai  Borgia  :0  taure  &c.  Scceux- 
ci  coatxe  l'oiitiea:  Vanat  guantium  iras  i/e^ 
f  7 
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Sannazjr.  -La  plus  célèbre  de  toutes  fes  Pièces  Ita- 
liennes, efl:  Ton  Arcadie  qui  parut  dès  Tan 
15-14.  Meffieurs  de  Port -Royal  difent 
qu'elle  eft  écrite  avec  une  délicatelTe  &  u- 
ne  naïveté  merveilleufe,  foit  pour  les  vers 
foit  pour  la  profe  (i). 

*  Adîîi  Siriccri  Samiaz^rii  de  partît  Vir- 

gin: s  l'tb,  III.  hamentaùo   de  morte 

Chr'îftt  ^    l^  pfcatoria  in -S.  Parïj".  ifiy* 

Idem   Pcnet.    apud    Aldum    15-33. 

Arcad'ta  del  Sannazario  ^  in-8.  Venet, 

apud  Ald:o7i  I5"34.  —  Ejufdem  Opéra  om» 
ma   Latine  fer }pta^  in-8.  Venet.    15-35'  ^ 

15" 70.  Ejnfdem    'Elegmrum  Vth.  m, 

^   totîdem    E.p''.grammatum    in-8.  Venet. 
ï5'3f'   '  Sonnetti  {ff  Canzonidi  Sauna' 

%dro  in-8.  in  Venetïa  I5'33. 

MARCEL  PALINGENE, 

Poëte  Latin  d'Italie,  vivant  en  15*3 1.  ap* 
pellé  le  Poëte  Etoile  {1)  peut-être  à  cau- 
le  du  titre  de  fon  Ouvrage. 

?diiigene.  125-9.  ï    E  principal  Ouvrage  de  cet  Au- 
J_^  teur ,  eii  ce  grand  Poëme  mo- 
ral auquel   il  a  donné  le  titre  de  Zodiaque' 
de  la  vie  hu/naine.     11  eft  divifé  en  douze 

Li. 

r.  L'Auteur  Anon.  de  1r  Préface  fur  la  Gramm, 
Italienne  nomb.  4.  pag.  7. 

2.  f .  Le  titre  de  l'Ouvrage  doit  être  ainfi  ponc- 
tué, Marcelii  Palinzentt  Steilati  ,  Poïtte  docliJfimiiZodta" 
eus  v!t£.  Ce  qui  fîgnificj  Le  Zodiaque  de  la  vie  pat 
Marcel  Paliugéne  de  Li  Stellada  ,  Poëte  très-dofte, 
Xe  mot  Stellatï  marqua  le  lieu  de  la  naillance  du 
Poëte,  favoir  la  StelUtx  ou  Stelladn  dans  le  territoi- 
le  de  Fenate  fut  la  tive  du  Pô  au  midi.  Quelques- 
uns 
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Livres  qui  portent  chacun  le  nom  d'un  palingcnc, 
figne  célefte,  mais  fans  autre  myllére  que 
celui  du  rapport  qu'il  peut  y  avoir  entre 
douze  6r  douze,  comme  Hérodote  avoit 
autrefois  donné  le  nom  des  neuf  Mufes 
aux  neuf  Livres  de  fon  Hiftoirc. 

Jules  Scaliger  n'a  pas  laiiïe  de  blâmer  ce 
titre,  à  caufe  qu'il  n'y  a  rien  dans  l'Ou- 
vray;e  qui  nous  marque  quelque  rapport  a- 
vec'  ce  que  nous  avons  coutume  d'enten- 
dre par  le  mot  de  Zodiaque  &  des  douze 
lignes  Cs)- 

11  juge  que  tout  ce  Poème  n'eft  qu'une 
Satire  continuelle,  mais  qu'elle  q(ï  fans  ai- 
greur ,  fans  emportement,  &  qu'il  n'y  a 
rien  de  contraire  à  l'honnêteté  ni  à  la  bien- 
féance.  11  dit  même  que  fa  diction  eft  pu- 
re, mais  que  fon  liyle  efl:  d'un  caraclére 
fort  bas  aulîi-bien  que  fa  verlîfication.  Il 
ajoute  qu'il  a  fait  connoître  la  légèreté  de 
fon  efprit  &  le  peu  de  folidité  de  fon  juge* 
ment  en  diverfes  rencontres,  &  que  cela 
paroît  particulièrement  lorfqu'il  traite  ua 
fujet.  Il  ne  fe  contente  pas  de  dire  ce  qu'il 
y  a  de  néceffaire  ,  mais  il  va  toujours 
chercher  une  infinité  de  chofes  étrangères 
au  fujet  (4), ou  qui  ne  le  regardent  que  de 
bien  loin  ,  &  il  ne  finit  point  qu'il  n'ait 

é- 

uns  pat  cette  raifon  l'ont  au  lieu  de  Stellatus  appelé 
Steltaten/ij  jCatic  autres  ChriftophleWirlungus  Com- 
mentateur de  Paliîîgéne. 

3.  Jul.  Cïf.  Scaliger  Hypercritic.  feu  lib.  6.Vo'étlc^ 
Cap.4.l[>ag.79î.79î. 

4.  f.  Le  fens  de  ces  paroles  de  Jules  Scaliger: 
Kam  /i  ejuid  femel  Arri^iit  ad  dicendum  ,  omnes  illius  rei 
vicinas  y  omnes  excutit  flfjinirntes  ,  eft  que  Palingcne, 
lorfqu'il  entreprend  de  traiter  un  iujet,  n'omet  xicn 
4e  tout  ce  qui  le  xegaxde  piès>  ou  loin, 
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Palingcne.  épu\\6  toute  la  matière  jufqu'aux  moindres 
minuties.  C'efl  fans  doute  ce  qui  a  tait 
dire  à  l'Abbd  dWubignac  (1),  qu'on  pour- 
roit  bien  ôter  des  Oeuvres  de  Palingene 
plulieurs  milliers  de  vers,  fans  lui  en  ôter 
de  nccelfaires. 

D'ailleurs  Jofeph  Scaliger  eftime  (2) que 
ce  n'ell  pas  un  Poëte  li  fort  à  méprifer,  & 
il  reconnoît  en  lui  une  aïfés  grande  facili- 
té. Mr.  Borrichius  dit  même  qu'il  y  a  de 
l'indudrie  dans  la  conduite  de  l'Ouvrage, 
nonobfiant  la  bafrefle  du  ftyle  (3). 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à 
conlidc'rer,  eft  la  Morale  qu'il  a  entrepris 
de  nous  enfeigner  dans  tout  cet  Ouvrage. 
Le  Sieur  Colletet  dît  (4)  que  Palingene 
femble  avoir  voulu  foire  le  plus  grand  ef- 
fort qu'on  eût  encore  eiTayé  de  faire  dans 
une  matière  li  nèceifaire  à  la  conduite  de 
la  vie  de  l'homme.  Et  quoique  dans  la 
vafle  étendue  defon  Poëme  il  y  ait  des  m.a- 
ximes  qui  femblent tenir  un  peu  du  liberti- 
nage &  même  de  l'impiété,  avec  des  traits 

pic- 

I.  Hedelin  d^Aublgnac  de  la  pratique  du  Théâtre 
livre  I.  chap.  8,  pag,  71. 

Ç  Pourquoi  renvoviîr  à  J'Abbé  d'Anbignac  qui  ne 
fait  en  ceJa,  coniiTie  il  le  déclare  lui-irême  ,  queco» 
pier  Scaliger,  dont  il  rapporte  les  paroles  tirées  du 
propre  endroit  que  cite  BaiUet. 

z.  Joléph  Scaliger  in  primisScaligeranis.  pag.  iif. 

3.  Oiaiis  I^orrichius  Difïertation.  tertiii  de  Poët. 
Latin.  pa;T.  103. 

4.  Guill.  Colleter,  Art  roctiq.  Difc.  delà  Poëfîe 
Morale  nombre  26.  pag.  94.  95. 

5.  f.  C'eft  pour  cela  que  le  cadavre  de  l'Auteur, 
quoique  dans  Ion  Epitre  dédicatoire  il  eût  fournis 
fes  vers  à  l'iiucoriic.  de  i'Eglife,  fw  déterié  fit.  biulé. 

Qa 


i 
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picquans  contre  Tautorité  des  Papes  &  la  paiingcne, 
vie  des  Moines  (5-);  on  ne  laifTe  pas  d'y 
trouver  mille  endroits  remplis  d'une  doc- 
trine âiVés  bonne  &  afles  folide  (6). 

*   ALircelli   Palî}jgcniî  ,   Zodiacus   l'itce 
în-S   lyôp.  —  E'2i[cie/'/i\\\%.  Lugâ.  apud 

Fornajîum  l^^6.  I5'f9.  •  Ejujdem  Zo^ 

diacus  vit<€  in- 8.  Amji.  1698. 

NICOLAS  BOURBON,  (7) 

L'ancien,  fils  d'un  Forgeron,  natif  de 
Vandeuvre  en  Cnampa^^ne  ,  entre  Tro- 
yes  &  l'Abbaye  de  Clairvaux,  Précep- 
teur de  la  Reine  de  Navarre  Jeanne 
d'Albrec  fille  de  Marguerite  de  Valois 
Nièce  de  François  I.  &  Mère  d'Henri 
le  Grand  ,  vivant  du  tems  d'Erafme, 
Poète  Latin. 

1260.  /^Et  Auteur  a  laiflé  hu't  Livres  Bourbon^ 

V->  d'Epigrammes  qu'il  a  appellées 
fes   Ni.iifenes    (8)  ,  dont    un    Allemand 

nom- 

Onen  rapporte  une  autre  raifon,  mais  fabulcufe,  pag, 
617.  ôcc.  du  Journal  des  Savans  1703. 

6.  Voyés  l'index  des  livres  défendus  danslaprcm. 
CiafTe,  ou  on  le  f.tir  pafier  pour  un  Luthérien. 

7.  H.  On  fait  qu'il  naquit  l'an  1503.  ôc  qu'il  vl- 
voit  l'an  1550.  mais  on  ne  fait  pas  quand  il  mourut. 

8.  f.  En  voici  le  titre  tel  que  l'Auteur  l'a  donné. 
Nicotat  Borbouii  Vandopcrani  Lingonenjis   NugArum  li- 

in  Qch. 

Sur  quoi  Joachim  du  Bellai  fît  cette  Epigrammc 
qui  ell  d'itutant  meilleure  qu'elle  dit  vrai. 

Faule^tHum  infcribis  NuiArum  nominc  librarn'. 
In  toto  libro  nil  niflitti  thnlo. 

Cet- 
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jourbon.  nommé  Lundorpius  tira  les  plus  agréableS', 
&  en  fit  un  Recueil  qu'il  publia  à  Franc- 
ford  il  y  en  a  environ  foixante  ans.  On 
peut  vor  encore  une  partie  des  Poëiies  de 
ce  Bourbon,  au  premier  tome  des  Délices 
des  Poètes  Latins  éiG\'à¥v^ïiCQ. 

Erafme  témoignoit  faire  un  cas  tout  par- 
ticulier de  Tes  vers,  dont  la  douceur  &  les 
agrémens  l'ont  rendu  fort  recommanda- 
ble  à  la  poftérité  (i).  Paul  Jove  fait  cou- 
noître  aufli  qu'il  étoît  dans  les  mêmes  fen- 
timens ,  ajoutant  que  Bourbon  étoit  fort 
tendre  &  fort  agréable  (2).  Monfieur  de 
Sainte  Marthe  dit  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
louable  en  lui,  c'eft  d'avoir  joint  à  fes  ta- 
lens  naturels  une  grande  connoilTance  de 
l'Antiquité  &  de  la  Langue  Grecque,  qui 
lui  a  donné  lieu  de  mêler  du  folide  parmi 
le  brillant  de  fes  vers  (3). 

Un  Ecrivain  de  Port-Royal  reconnoît 
(4)  qu'il  a  une  belle  cadence,  &  qu'il  y 
a  une  certaine  harmonie  qui  plaît  beau- 
coup à  l'oreille  dans  la  plupart  de  fes  Epi- 

gram- 

Cette  penfëe  fe  préfentoit  d'elle-même  ;  celle-ci 
d*Ovven  a  p^us  de  fineflc  l'c  de  tour. 

§^AS  tu  dikifii  Nu%ns ,  non  effe  putajîi. 
Non  dico  rnigas  ejje,  fed  ejjle  putv, 

Voyés  aufll  Balzac  dans  fa  Differtation  7.  addies- 
fée  à  Dom  André  ,  ou  ce  livre  d'Epigrammes  donc 
il  paroit  fi  mal  content  n'eft  autre  que  celui  des  Nu- 
ga.  C'eft  à  la  page  598.  du  2.  tom,  in-fol.  Ba^atelùst 
comme  l'a  fort  bien  remarqué  Ménage,  étoit  le  mot 
propre  à  rendre  en  François  le  Latin  \\i^ ,  &  non 
pas  Niaiferies  ,  d'autant  plus  que  les  Nugut  de  Bour- 
bon ne  font  pas  dans  ce  ilyle  niais  dont  Pacris  fai- 

fovt 
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grammes ,  mais  il  prétend  en  même  tems  Bouiboa, 
qu'il  y  en  a  auffi  beaucoup  qui  font  vujdes 
de  fens.  Ce  qui  ne  doit  pourtant  pas  taire 
perare  à  Bourbon  la  qualité  de  bon  Poète, 
que  Jofeph  Scaliger  femble  avoir  voulu  lui 
refufef  (5')»  en  l'appellant  avec  alTcs  de  du- 
reté un  Poète  de  nul  nom  &  de  nulle  con- 
lîdération.  Car  lî  cela  étoit,ceux  qui  ont 
fait  des  Commentaires  fur  faPasdologie  ou 
fes  Dilliques  moraux,  comme  Jean  Des- 
caures  d'Amiens,  qui  publia  les  liens  Tan 
15-71.  auroieut  travaillé  aiîés  inutile- 
ment (6). 

§.  I. 

LOUIS  ARIOSTE, 

Natif  de  Ferrare  (7)  originaire  de  Boulo- 
gne, Poète  Italien  à  Latin,  mort  le  6, 
Juin  Tan  15-34.  ^g^  ^^  S9'  ^"S. 

1261.  T    'Ariofte   a    fait   quelques  Poe-  Aiiofte^ 
Lt  fies  Latines ,  que  Ton  a  infé- 
rées 

foit  profedîon. 

1.  P.    Peliflbn,  Relat.  hiftorîque  de  l*Académic 
Françoife  pag.  266. 

Delld.  Eialm,  in  Epiftol.  apudKonig.  in  Biblioth. 
pag.  124. 

2.  Paul.  Jov.  ad  calcem  Elogior.  pag.  301.  302. 
cdit.  in  8.  balil. 

3.  Sci'vol.  Sammarthan.  Elogior.  Gall.  lib^i.pag. 
i8.  cdit.  in-4. 

4.  Delccl.  Epigramm.  in  DilTertation.  piscfix.  O- 
peri,  &c. 

5.  Jofeph. ScaligcrinprimisScaligcianis  pag. 7î. 

6.  GuiJl.  Colleter,  Art  Poétique,  Difcouis  fur  là 
Poëlle  Morale  nomb.  4:.  pag,  118. 

7.  51.  Il  natjujt  à  Reggio. 
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Arlofle.  rées  (  i  )  dans  le  premier  tome  des  Délices  des 
Poètes  d'Italie,  Elles  y  font  confondues , 
avec  celles  de  plui'ieurs  autres  Poètes  de 
médiocre  réputation  :  mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  de  les  Poélies  Italiennes,  qui  ont 
mérité  d'être  conlidcrées  avec  beaucoup 
de  diftinélion ,  &  d'être  miles  à  part. 

Les  principales  de  ce  dernier  genre  font 
I.  i^QS  Satires  qui  ont  fait  quelque  éclat  dans 
leur  nailfance,  mais  qui  ne  fontplusgrand 
bruit  aujourd'hui  (2)  :  2.  fes  Comedtes dont 
les  plus  célèbres  font  llNe^romanteJa  Caffa- 
riafili  Suppojiti  ,LaL  ena^h  La  Scolafticaij^ 

Bumaldi  ouMontalbano  dit  (4)  que  tou- 
tes ces  Comédies  font  écrites  avec  un  ar- 
tifice admirable.  Mr.  de  Balzac  témoigne 
(5)  qu'il  y  a  dans  ces  Comédies  de  l'A- 
riofte,  comme  dans  celles  de  Térence,un 
jufte  milieu  entre  le  fubiime  &  le  bas  ,  & 
que  c'efl:  cette  médiocrité  toute  d'or,  tou- 
te pure,  &  toute  brillante  qui  étoit  fi  con- 
nue 6?:  fi  efiimée  dans  l'Antiquité.  Le  mê- 
me Auteur  nous  faitconnoître  dans  un  au- 
tre de  fes  Ouvrages  (6)  qu'il  n'étoit  pas 
fatisfait  du  P.  Pallavicin,  depuis  Cardinal, 
fur   les   Comédies   de  l'/irioile  ,  &   qu'il 

n'en- 

1.  %.  Elles  avoient  été  long-tems  auparavant  im- 
primées chés  Valgiifc  avec  celles  de  Pigna  &  deCal- 
cagniiius. 

2.  f .  Elles  font  autant  eftimées  que  jamais  par  les 
connoifleurs, 

3.  f .  Il  n'y  a  pas  d'autres  Comédies  de  l'Ariofte 
que  ces  cinq. 

4.  Joan.  Anton.  Bumald.  fîve  nt  volunt  Ovid.  Mont  - 
alban.  in  Minerv.  Bonon.  fîvc  Anadem.  Civ-  Bonon. 
fcript.  illuftr.  pag.  lyr.  i^î. 

De  Balzac  Lettre  xx,  du  4.  livre  à  Chapelain  de 

l'aa 
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n'entend  pas  ce  Grande  Pofitivo  (ou  cet  Anoftc. 
air  plus  que  médiocre)  dans  lequel  il  veut 
qu'on  le  croye.  Il  ajoute  qu'il  ne  trouve 
pas  le  grand  Poème  meilleur  en  fon  genre 
que  les  Comédies  le  l'ont  au  leur  ;  'à.  que 
pour  la  régularité  il  n'y  a  pas  de  compa- 
raifon. 

Qiioique  toutes  ces  Comédies  ayent  fait 
avoir  à  leur  Auteur  Teftime  &  les  appbu* 
diiFemens  du  Public,  néanmoins  Paul  Jovc 
nous  apprend  que  celle  des  Suppofés  a  rem- 
porté le  prix  fur  les  autres  (7)  ;  &  que  lî 
l'on  en  conlidére  l'invention  &  Ic-s  divers 
agrémens  ,  on  trouvera  qu'elle  ne  cède 
prefque  à  aucune  de  celles  de  Plante. 

3.  iMais  rien  n'a  misl'Ariofte  en  fi  gran- 
de réputation  que  fon  Poème  de  Roland  le 
Furieux.  Le  premier  jugement  qui  fut 
rendu  de  cet  Ouvrage  à  fon  Auteur,  ne 
lui  fut  pas  fort  favorable.  C'ell  celui  du 
Cardinal  Hippolyte  d'Eft,  qui  ayant  re(;ii 
le  Poème  en  qualité  de  Patron, parce  qu'il 
lui  étoit  dédié,  fe  fit  fon  juge  après  l'avoir 
lu  &  lui  dit  en  le  lui  rendant  d'un  ton 
aiïes  cavalier  ,  qu'il  ne  favoit  où  il  avoit 
pêche  tant  de  fottifcs  (S).    Dove,  Diavo- 

lo, 

l'an  i(5î8. 

5.  J.  L.  Guez  de  Balzac  Trait,  du  Caractère  de  la 
Comédie  pag.  38.  edic.  d'HolJ.  &  511.  du  2.  vol. 
in- fol. 

6.  Le  même  Ealz.  Lettre  19.  du  4.  livre  à  Chape- 
1  lin  de  l'an  1639.  Voyés  auffi  Lettre  6,  &  Lettre  S. 
du  même  liv. 

7.  \'-n.\\.  Jovius  Elogior.  num.  84.  pag.  198.  edit, 
in- 8.  Balileenf. 

8.  %.  Bddlneries  auroit  été  un  mot  plus  propre. 
L'Aietin  daus  une  Lcttie  au  Dolcc  du  7.  pcccmbrc 

IJ37. 
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Aiioftc.       ^^  »  Meffer  Ludovic o  ,  avete  pigUate  tante 
coglîonerie  ? 

Cependant  toutes  ces  fadaifes  bîen  arran- 
gées ,  afTaifonnées  d'un  goût  un  peu  rele- 
vé, &  débitées  avec  beaucoup  d'agrémens, 
ont  fait  dire  à  Muret  (i)  &  à  Paul  Jove 
que  rOuvrage  pourroit  bien  pafTer  à  l'im- 
mortalité avec  fon  Auteur  ;&  Ton  peut  di- 
re qu'il  en  a  affés  bîen  pris  le  chemin,  puis- 
que le  Bumaldi  nous  allure  (2),  qu'il  n'y  a 
prefque  point  d'endroits  dans  le  monde  où 
il  n'ait  été  imprimé ,  ni  de  Langues ,  fur 
tout  en  Europe  jdans  lefquelles  il  n'ait  été 
traduit. 

C'eft  une  opinion  afTés  commune  dans 
l'Italie  que  ce  Roland  a  terrafle  tout  ce  qui 
avoit  paru  devant  lui,  &  particulièrement 
le  Roland  du  Bojardo  &  le  Morgante  du 
Pulci;  ce  dernier  par  la  grandeur  des  cho- 
fes  &•  la  majefté  des  vers,  &  l'autre  en  fe 
faififlant  de  fon  titre,  en  réformant  &  en 
perfedionnant  fes  inventions  (3).  De  for- 
te que  félon  Mr.  Rofteau  (4)  Roland  le 
furieux  n'a  eu  de  concurrent  ou  de  fupe- 
rieur  que  le  Godefroy  du  TafTe ,  qui  eft 
venu  après  lui  dans  le  monde. 

Jamais  pièce  ne  fut  remplie  de  tant  de 
chofes  différentes ,  de  combats ,  d'enchan- 

te- 

1J37.  «»  mîo  fervitor t  dit-il,  ftntendo  leggere  î  naetfal' 
mi.  Il  entend  fa  paraphrafe  des  lept  Pfeaiimes  Péni- 
tentiaux:  àifÇe  ,  mi  non  /o  m  DîavoIo  il ^adron  fi  catti 
tante  bagatelle. 

1.  Marc.  Ant.  Muret,  variar.  leûion.  lib.  18,  cap. 
S.  edit.  1604.  Francofurt.  in-8. 

2.  Mineiv.  Bonon.  Anadem.  Bumaldi  ut  fupxàpag. 
IJ2.  &c. 
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terriens,  d'avantures  bizarres ,  que  ce  Poe- -^-^^ft^" 
Die  de  TAriofle;  &  l'on  die  qu'il  partage 
encore  aujourd'hui  une  partie  des  beaux 
Efprits  de  l'Italie,  avec  la  Jerufalem déli- 
vrée dont  nous  venons  de  parler. 

Il  feinblc  que  ce  foit  un  trophée  corn- 
pofé  des  dépouilles  des  autres  Auteurs  Ita- 
liens, &  il  paroît  qu'il  n'a  rien  oublié  de 
ce  que  fon  génie  cScfon  induftrie  lui  ont  pu 
fuggerer  pour  rendre  fon  Ouvrage  accom- 
pli, &  lui  donner  tous  fes  ornemens  (f). 

Meifieurs  de  Port  Royal  difent  qu'il  a 
écrit  avec  une  éxaélitude  merveilleufe,  & 
qu'il  peut  être  lu  avec  profit,  fi  Ton  en 
retranche  quelques  endroits  qui  peuvent 
blefTer  l'honnêteté  (6)..  Il  n'a  pourtant  pas 
donné  un  caradére  de  fublime  &  de  gran- 
deur à  fon  ftyle,  &  on  y  reconnoît  aifé- 
ment  ri\uteur  des  Comédies  dont  nous  a- 
vons  parlé  plus  haut.  Mais  il  ne  lailTe  pas 
d'avoir  de  l'élévation  dans  fon  caractère 
enjoué  &l  plaifant.  C'eil  ce  que  Mr.  Des- 
préaux femble  avoir  jugé  d'ellimable  en 
lui ,  lorfqu'il  dit  (7)  : 

On  peut  être  à  la  fois&  pompeux  &  plaifant, 
Et  je  hais  un  fublime  ennuyeux  &  pefant. 
J'aime  mieux  Ariofte  &  fes  fables  Comique?, 

Que 

3.  Jovius  in  Elogiis  ut  fuprà. 

4.  KofteaujSentim.  fur  quelques  livres  qu'il  a  lus 
pag.  59.  MSS. 

5.  Paul  Jov.  ut  fuprà. 

6.  Aut.  Anon.  de  la  Gramm.  Ital.  Nouv.  Mcthod. 
Préface  nag.  13.  Ôc  14.  de  P.R, 

7.  Delprcaux  Arc  foëtiq.  Chant  î. 
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Aiiolle.  Que  CCS  Auteurs  toujours  froids  6c  mélan- 

choliques  (i). 

Mais  avec  tant  de  belles  qualités  les  Cri- 
tiques ne  font  pas  encore  convenus  de  dire 
que  le  Roland  e(l  un  Poëme  parfait ,  ou 
même  que  c'eft  un  véritable  Poème ,  li  Ton 
en  juge  fuivant  les  régies  de  l'Art. 

Le  TaiFe  trouvoit  qu'il  n'y  avoit  point 
d'unité  de  Fable  ni  d'Adion  dans  ce  Poè- 
me. Jacques  Mazzoni  ayant  entrepris  la 
défenfe  de  l'Ariofte ,  fit  voir  au  Taffe  qu'il 
fe  trompoit ,  &  il  le  contragnit  d'avouer  que 
le  fujet  du  Roland  eft  fimple,  &  qu'il  n'y 
a  point  de  multiplicité  ni  dans  Ja  Fable, ni 
dans  l'Adion  (2.)  ,  comme  nous  l'appre- 
nons de  Vidorio  Rofli.  Mais  le  P.  Mam- 
brun  fans  avoir  eu  connoilîance  des  raifons 
de  Mazzoni,  ou  fans  s'y  être  voulu  arrê- 
ter ,  a  décidé  nettement  ,  que  l'unité  de 
TAdion  n'eft  point  dans  le  Roland,  &  que 
ce  Poëme  n'eft  pas  régulier  (3)  ni  dans 
l'ordonnance ,  ni  dans  la  proportion  des 
parties. 

Les  autres  Critiques  François  n'en  ont 
pas  jugé  plus  favorablement.  Jacques  Pe- 
letier  du  Mans  y  a  trouvé  beaucoup  de 
chofes  dignes  de  fa  Cenfure  (4).  11  accu- 
fe  d'abord  le  Titre  du  Poème  de  peu  de 

juf- 

T.  %  Quiconque  aura  les  Epines  dé  Barthelemi 
Riccms  imprimées  l'an  1560.  in  8.  à  Boulogne  y 
trouvera  au  5,  livre  un  bel  &  ample  éloge  de  l'A- 
riofte dans  l'Epitre  ad  Viriininm  à"  Joannem  Bayttjîam 
fratres  Lud^vict  filios. 

2.  Jau.  Niciu*  Erythr.  Pinacoth.  i,  Elogior.  pag. 

67. 
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jurtelfe.  Ou  le  titre  n'eft  pas  bon,  dit-il ,  Ariofte;  J.^ 
ou  le  Poète  a  mal  fuivi  Ton  fujet.  Car 
ayant  pris  le  titre  de  Roland,  il  ne  parle 
de  lui  qu'en  trois  ou  quatre  chants.  Apres 
divers  circuits  &  détours  il  veut  finir  Ion 
Livre  par  Roger.  Ce  qui  nous  fait  voir 
que  le  Pocme  elt  mal  conçu  ,  &  que  l'or- 
donnance en  eft  mal  entendue.  S'il  avoit 
dellein  de  rendre  fervice  ou  de  faire  hon* 
neur  à  la  Mai  (on  d'Efl,  il  devoit  le  faire 
fous  le  Titre  d'un  Roger  plutôt  que  d'un 
Roland. 

Le  même  Auteur  prétend  qu'Ariofle 
n'a  pas  dû  s'alK-jettir  comme  un  efclave  à 
fuivre  Virgile  dans  toutes  fes  démarches, 
&  qu'il  a  dû  étudier  davantage  le  génie  de 
Ion  (îécle  que  de  celui  de  cet  Ancien,  &  a- 
voir  plus  d'égard  aux  circonftances  diffé- 
rentes. Qu'il  débite  d'ailleurs  beaucoup 
de  chofes  frivoles  &  indignes  du  Poème 
héroïque,  &  qu'il  amalfe  des  tas  de  con- 
tes &  de  plaifanteries  fort  défagréables  & 
fort  mal  placées. 

Mr.  de  Balzac  dît  (5-)  que  fi  les  Italiens 
ont  raifon  d'appeller  Arîofte  le  Prince  des 
Poètes  de  fon  pays,  c'efl:  peut-être  parce 
qu'il  s'eft  comporté  dans  fon  Poème  com- 
me un  Prince  dans  fes  Etats.  C'eft, dit-il, 
en  vertu  de  cette  Souveraineté  qu'il  ne  re- 

con- 

<7.  in  Jac.  Mazz. 

a.  Petr.  Mambrun.  Diflertation.  de  Carminé  Epl- 
Cô  quiftion.  s    pag.  372. 

4.  Jac.  Peletier ,  Art  Poétique  livre  i.  chap.  5.  de 
rimitation,  &  dans  du  Verdicr,  &c. 

5.  Balz  Difcours  Critiq.  iur  l'infanticide  de  Di 
HeinHus. 

'  Tm.IF.ParuL  G 
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conuoît  point  les  Loix,  <Sr  qu'il  fe  met  au- 
delfus  du  droit  commun.  11  fait  une  partie  de 
fes  Fables  de  nos  Myftéres ,  &  il  fe  joue  de 
ce  que  nous  adorons.  11  traite  la  Religion 
avec  des  indignités  étranges.  Quoiqu'il 
arrive  fouvent  que  le  défordre  foit  diver- 
tiÏÏant  dans  fes  Ecrits ,  &  que  fa  confufion 
nous  caufe  fouvent  plus  de  plaifir  &  de  dé- 
légation que  d'embarras,  ce  n'en  eft  pas 
moins  un  défordre,  &  c'eft  toujours  une 
confuiion.  Il  mêle  prefque  par  tout  le 
faux  avec  le  vrai,  &  il  forme  quelquefois 
un  compofé  qui  dégoûte  même  les  profa- 
nes judicieux.  Il  fait  jurer  le  vrai  Dieu  par 
l'eau  du  Styx  ,  &  lorfqu'il  mêle  &  qu'il 
compare  les  Miracles  &  les  Hiftoires  de 
l'Ancien  Teftament  avec  la  Fable, il  fem- 
ble  donner  atteinte  à  la  vérité  de  THiftoire 
Sainte. 

Le  Père  Rapîn  n'a  point  été  moins  pé- 
nétrant que  Mr.  de  Balzac  dans  la  décou- 
verte des  défauts  du  Roland  de  l'Ariofte. 
Il  reconnoît  en  un  endroit  que  ce  Poète  a 
trop  de  feu  ;  en  un  autre ,  qu'il  eft  trop 
rempli  d'événemens  prodigieux  &  furnatu- 
rels ,  qui  font  femblables  aux  imaginations 
creufes  d'un  malade,  &  qui  font  pitié  à 
tous  ceux  qui  ont  du  fens ,  parce  qu'ils, 
n'ont  aucune  couleur  de  vraifemblance(i). 

H  dit  ailleurs  que  fon  deffein  eft  trop 

vafte, 

X.  Ren.  Rapîn,  Réflexions  générales  fur  la  Pûc- 
tiq.  pag.  2.  II.  &  23. 

2.  Seconde  part,  des  Réflcx.particul.  Réflex.  3. du 
même  Auteur. 

f ,  U  mççjÇîRç'a,  XYUïi de  h  fcç9A4ç  partie. 
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vaQe,  fans  proportion  ,  &  fans  juftefle,  AriçftÇi 
que  cVft  un  mcchant  modelé  du  Poëme 
Épique  (2)  ;  que  fes  Epifodes  font  trop  af- 
fedés,  jamais  vrai-femblables,  nullement 
préparc's  &  fouvent  hors  d'œuvre  (3) ,  que 
fes  Hcros  ne  font  que  des  Paladins  ;  que 
fon  Poème  refpire  un  air  de  Chevalerie  Ro- 
manefque  plutôt  qu'un  efprit  héroïque. 

Il  avoue  (4)  en  d'autres  endroits  qu'A- 
rîolle  efl  pur ,  élevé  ,  grand  ,  admirable 
dans  rexpreffion;que  fes  defcriptions  font 
des  chefs-d'œuvre:  mais  qu'il  n'a  aucun 
difcernement,  qu'il  n'y  a  que  la  beauté  de 
fesexpreffions  jointe  aux  autres  charmes  de 
fes  vers  qui  ait  pu  impofer  au  monde  ,  & 
qu'elle  a  tellement  enchanté  nos  Poètes 
qu'ils  n'ont  pas  alfés  reconnu  les  fautes  é- 
normes  de  jugement  où  il  eft  tombé  (f). 
Son  efprit,  dit- il  ailleurs,  paroît  fembla- 
ble  à  ces  terres  fertiles  qui  produifent  des 
fleurs  &  des  chardons  tout  enfemble  :  & 
quoique  tous  les  morceaux  de  fon  Poëme 
foicnt  très-beaux  ,  l'Ouvrage  tout  entier 
ne  mérite  pas  de  pafler  pour  un  Poëme  E- 
pique. 

Le  Père  Mambrun  avoît  blâmé  l'Arios- 
te  (6)  ,  d'avoir  introduit  trop  indifcréte- 
ment  les  Femmes  dans  les  armées.  C'eft 
ce  que  le  Père  Rapin  femble  avoir  aulîî 
défaprouvé ,  lorfqu'il  dit  (7)  que  ce  Poète 

ôte 

4.  Rpflex.xvi.  féconde  partie. 
j.  Réflex.  particul.  du  même  Traite  R.  î.  comme 
cl-defl'us  part.  z. 

6.  P.  Mamb.  Diflert.  de  Carm.  Epicpraefix.Conj-* 
tantino  ciufd.  pag.  $90.  391. 

7,  ^^  Rap,  IPweflçs.  gêner.  25.  fw  la  ÎQÇtiq, 

G   2  J 
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ôte  aux  Femmes  leur  caractère  qui  eft  U 
padeur  &  la  timidité,  ajoutant  qu'il  a  eu 
li  même  indifcrétion  pour  les  Héros  aus- 
quels  il  ôte  la  noblelîè  de  leur  condition 
pour  les  faire  badiner. 

Enfin  l'Ariofte  n'avoit  pas  étudié  les  ré- 
gies d'Ariolle  ,  comme  a  fait  depuis  lui 
le  Taire,qui  vaut  mieux,  dit  ce  Père, que 
l'Ariofte,  quoique  l'Académie  de  Floren- 
ce en  puiiTe  dire.  En  quoi  le  goût  du  Ferc 
Rapin  eft  entièrement  conforme  à  celui  de 
l'Académie  Françoife  &  de  la  plupart  des 
connoilleurs  de  deçà  les  Alpes  ,  puifque, 
félon  Mr.  Godeau  C0>  ^'on  difoit  com- 
munément que  le  Tombeau  de  l^iriojle  /- 
toit  dans  le  Tajfe. 

-Mais  il  a  eu  un  grand  nombre  de  Parti- 
fans  dans  l'Italie  ,  &  Ton  peut  dire  qu'a- 
près Meffieurs  de  la  Crufca  &  le  Maïzonî 
dont  nous  avons  parlé ,  il  n'y  en  a  point 
eu  de  plus  affeâionnés  que  Simon  Forna- 
ri  qui  a  bien  voulu  y  faire  des  Commentai- 
res,Paul  Béni  qui  en  a  fait  la  comparaifon 
avec  Homère  enfuite  de  celle  du  TalTe  a- 
vec  Homère  &  Virgile,  &  Louïs  Dolce 
qui  a  fait  fon  Apologie.  *  (9r- 

î.  Ant.  Godeau  Ev.  de  V.  Préface  fur  lePoëme  de 
faint  Paul  Ôcc. 

2  %  Le  Comté  de  Scandian  étoit  au  territoire 
de  Reggio  dans  le  Modénois  Les  noms  de  Man- 
dricard,  de  Sacripant,  de  Gradaflc  ,  d'AgramanC, 
&c.  que  le  Bojardo  a  donnes  aux  Héros  de  fon  Ro- 
man,  ^toient  les  noms  de  famille  de  quelques  payi- 
fans  es  fuiets  au  rapport  du  Caftelvetro  p.  22.  de 
fon  Commentaire  fur  la  Poétique  d'Ariftote  de 
redit   de  Bâle  ^ 

«  f.  Je  doute  qu*il  ait  paffé  Tan  1490.  Ses  E- 
gloguesi  qui  iont  les  feuU  Vecs  Lati&s  qu*oa  ait  de; 

loi 
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*  Orîando  Furiofo  d't  Lod.  Ariofto  da  Gi-  ^ji^ftc^  -i* 
rolamo  Porro  in-4.  ;»  Venetia  1 5-68    1 5'84. 

La  fp 0 fit i 0/26  d't  Stmon   For n art  ^  Jopra 

POrlar/do  Furiofo  dcW  Ariojio  in -8.  in  Fio- 

renza    i  5"49.  Parte  fectinda  în-8.  i'/t 

Fiorenza.  I5'5'0.  — •  Le  Satire  di  Lud.  A" 
riofto  iu-8.  l/enet.  15-38.  * 

MATHIEU  BOJARDO, 

Dit,  le  Comte  de  Scandian  (2),  Pocte  T-  '"^ 

talien  ,  vivant   aa   commencement  da 
feiziéme  fiécle  (3). 


1261.  /^  Et  Auteur  a  fait  le  Poème  des  M^ithieu 
b.s.  V>  amours  de  Rolanà  C5^  d' Angeli-  Bojaido, 
que ,  mais  comme  nous  l'avons  remarqué 
plus  haut,  il  a  été  etîacé  enfuite  par  celui 
de  rx\.riorte  ,  félon  le  fentiment  de  Paul 
Jove.  En  effet  le  P.  Rapin  (4)  nous  en 
donne  une  allés  m^échante  idée  en  deux  en- 
droits de  fes  Réflexions  fur  la  Poétique. 
Il  dit  dans  l'un  que  l'Ouvrage  de  Bojardo 
eft  un  très-méchant  modèle  pour  le  Poè- 
me Epique  :  &  dans  l'autre  que  ce  Comte 

pa- 

lui,  ne  parurent  qu'afTés  long-tems  après  fa  mort, 
à  la  fuite  de  ceux  de  Barthclemi  Crottus  en  l'an 
1500.  Le  manufcrit  qu'en  avoit  laifTé  le  Bojardo  c? 
toit  fi  ancien  que  la  cire  dont  il  avoit  couvert  les 
endroits  qu'il  vouloit  changer,  &  fur  laquelle  il  a- 
vot  marqué  avec  un  poinçon  ces  changemcns  s'c'toit 
ccaïUée  par  la  longueur  du  tems.  Si  qHid^  dit  Crot- 
tus aa  Ledleur,  <jued  mintis  confonum  reliquis  tibi  vi- 
deatur  carminibttt  offendes  ,  nojcas  divinum  hune  Poi'iant 
ijlis  correSïiora  alia  eifdem ,  ut  confuevcrat  ,  cera  fi'per 
*jf^^'lf^t  '}'*■'  temportim  injuria  deperdita  funt. 

4.  René  Rapin,  féconde  part.  desKefl,  fur  laPoè"t^ 
Refl.  III.  ôc  XVI, 
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paroît  s'être  laillé  gâter  aux  livres  de  Che- 
valerie &  aux  Romans  de  fon  tems  CO* 

THOMAS    MORUS, 

Chancelier  d'Angleterre ,  fous  Henri  VIII. 
mort  pour  des  raifons  d'Etat  &  de  Re- 
ligion, l'an  15-3^.  Anglois ,  Poète  La- 
tin. 


LEs  Poëfies  de  Morus  ont  paru 
en  divers  endroits  de   l'Italie^ 


1261. 
ter. 

de  l'Allemagne  &  de  l'Angleterre  en  di- 
verfes  formes,  tantôt  fe'parément ,  &  tan- 
tôt avec  quelques-uns  de  fes  Ouvrages  en 
Profe.  Il  a  fait  paroitre  affés  de  naturel  & 
de  feu.  Mr.  Borrîchîus  prétend  même  (2) 
qu'on  lui  trouve  quelque  chofe  d'afles 
grand  &  d'aiïes  agréable;  ce  qui  eft  d'au- 
tant plus  remarquable  ,  qu'il  n'avoit  pas 
eu  d'autre  maître  ni  d'autre  guide  que  ion 
propre  génie.  Il  s'eft  porté  de  lui-même 
à  l'imitation  des  Anciens ,  autant  qu'il  a 
été  polTibie,  &  il  s'eft  montré  un  des  plus 
zélés  adverîaires  de  ces  Vers  qu'on  ap- 
pelle Léon'ms  C3) ,  c*eft- à-dire  de  ces  for- 
tes 

T.  ^.  Merlin  Cocale  fur  la  fin  de  fou  OuYlâgC 
Macaroniquc  a  dit  pariant  du  Bojardo, 

MAxirhe  Bojardusy  dîfluftjue  Maria  MatheHi 
Plus  fcntimento  fdcilî  qnam  carminé  dives, 

te  Boi-^rdo  avoit  du  talent  pour  la  Poëfîe  Lyrique 
autant  qu'on  en  peut  juger  par  quelques  Sonnets  qui 
leftent  de  lui,  d'un  ftyle  plus  châtié  de  beaucoup 
que  celui  de  fon  Orlando  innamorato.  Il  fit  en  timc 
tierce  une  Comédie  en  5.  adtcs  ,  intitulée  il  Timone 

d9Jit 
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tes  de  Vers  Lacins  qui  ont  une  même  con-  Thomfis 
fonance  au  milieu  qu'à  la  fin,  ou  qui  ri-  ^^^'^^^*- 
ment  par  hemidiches;  ce  qui  eft  une  in- 
vention des  fiécles_^du  moyen  âge. 

*  ThoraiV  Mort  i^pigrammata  in- 8.  Lo'ad. 
1638. 

GARCILAS  ou  GARCILASSO, 

Ou  pour  parler  plus  corre6lement  Garfi- 
Lafo,  dont  le  nom  entier  elt,  Garjias 
Lajo  de  la  Vega^  Poète  Efpagnol ,  né  à 
Tolède,  tué  Tan  ifjô.  d'un  coup  de 
pierre  par  unPayran,au  pied  d'une  Tour 
en  Provence  ,  portant  les  armes  pour 
Charles-Quint,  âgé  de  36.  ans. 

1262.  /^E  Garfillas  (4),  comme   nous  GâicilaTTa^ 

V->  avons  coutume  de  Tappeller  , 
eft  un  de  ceux  à  qni  la  Poëfie  Efpagnole  a 
le  plus  d'obligation  ,  non  feulement  parce 
qu'il  Ta  fait  fortir  de  fes  premières  bornes^ 
mais  encore  pour  lui  avoir  procuré  diver- 
fes  beautés  prifes  fur  les  Etrangers. 

Il  étoit  effectivement  le  premier  &  le 
plus  eOimé  des  Poètes  Efpagnols  de  fon 

tems, 

dont  le  fujet  étoit  tiré  de  Lucien.  Elle  eft  peu  con- 
nue ôc  fes  dix  Eglogues  Latines,  imprimées  à  Reg- 
gio  in-4.  l'^n  1500.  ne  le  font  guère  plus. 

a.  Olaiis  Borrichius  DifTert.  4.  de  Poët.  Lat.  pag, 
154.  num.  198. 

3.  %.  11  fit  en  ce  genre  de  vers  ,  pour  fe  divertir, 
l'Epitaplie  d'un  Muficien  du  Roi  d'Angleterre  Hen- 
ri Vin.  fur  quoi  Brixius  dans  ion  Anti-Morus  l'a  ua 
peu  chicané. 

4.  f .  On  écrit  8c  on  pronence  Garcilas  par  une 
fimple  1. 
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tems, félon  le  témoignage  d'André Schott, 
&  il  réuffiflbit  même  alFés  bien  en  vers 
Latins  (i). 

Ayant  jugé  que  c'étoit  faire  tort  à  la  Na- 
ture de  ne  point  employer  l'Art  pour  cul- 
tiver le  naturel  qu'il  pouvoit  avoir  pour  la 
Poëfîe,  il  s'appliqua  fortement  à  la  ledurc 
des  meilleurs  d'entre  les  Poètes  Latins 
&  Italiens ,  &  il  fe  forma  fort  heureufe- 
ment  fur  le  modèle  des  Anciens  &  de  quel- 
ques-uns d'entre  les  modernes.  Ayant 
remarqué  que  Jean  Bofcan  avoit  réufîi 
dans  les  efforts  qu'il  avoit  faits  pour  faire 
pafTer  la  mefure&  la  rime  des  Italiens  dans 
les  vers  Efpagnols;il  abandonna  cette  for- 
te de  Poëne  qu'on  appelle  ancienne  ^  &  qui 
eft  propre  à  la  Nation  Efpagnole  pourem- 
bralfer  la  nouvelle  qui  eft  imitée  des  Ita- 
liens. 

Il  quitta  donc  les  Couplets  &  les  Ron- 
delets [Copias  y  Redondîllas)  qui  répondent 
à  nos  Stances  Françoifes  ,  fans  vouloir 
même  retenir  ceux  de  douze  fyllabcs,  ou 
d'onze,  quand  l'accent  eft  fur  la  dernière 
du  vers ,  qui  étoient  fort  eftimés  dans  les 
commeacemens ,  c'eft- à-dire  du  tems  de 
yean  de  Mena\  qui  pafle  pour  en  être  Au- 
teur dans  l'efprit  de  pîulîeurs  perfonnes. 
Il  renonça  même  aux  Villanelles  qui  ré- 
pondent à  nos  Ballades  ,  aux  Romances , 
aux  Seguidilles  &  aux  Glofes,  pour  faire 
des  Hendécafyllabes  à  l'Italienne,  qui con- 

liftent 

T.  A.  s.  Peregrin.  Biblioth.  Hifpan.  tom.   3.  pag. 
179.  in-4. 
z,  Nicol.  Anton^  Bibl,  Script.  Hifp.  tom.  i.  in- fol. 
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fîftent  en  des  06laves  ,  des  Rimes  tierces,  Gaicila*, 
des  Sonnets  ,  des  Chanfons,  &  des  vers 
libres.  C'eit  ce  qu'on  peut  voir  dans  la 
Bibliothèque  de  Dom  Nicolas  Antonio 
(2)  &  dans  la  nouvelle  Méthode  Efpagno- 

le  (3)- 

Garcilas  compofa  do6tcment  en  toutes 
ces  fortes  de  Rimes  nouvelles  ,  &  il  re'us- 
lit  particulièrement  en  Rimes  tierces,  qui 
font  1.  des  Stances  de  trois  vers,  dont  le 
premier  rime  aa  troiiicme  ,  le  fécond  au 
premier  de  la  Stance  fuivante,  &  ainO  jus- 
qu'à îa  fin,  où  ils  ajoutent  un  vers  de  plus 
dans  la  dernière  Stance  pour  fervir  de  der- 
nière rime:  2.  des  Stances  dont  le  premier 
vers  eft  libre,  &  les  deux  autres  riment  en- 
fembîe. 

Cette  nouvelle  forme    de   Poelie    fut 
trouvée  d'abord  fi  étrange,  que  quelques- 
uns  fe  mirent  en  devoir  de  la  ruiner  &  de 
rétablir  l'ancienne, comme  étant  propre  ôc 
naturelle  à  l'Efpagne.     C'eft  ce  qu'entre- 
prit de  faire  particulièrement  Chriftophe 
ou  Chrifloval  deCaftilIejo  entre  les  autres. 
Mais  ni  lui  ni  les  autres  ne  purent  empê- 
cher qu'elle  ne  devînt  enfin  vidorîeufe  de 
l'autre,  à  la  gloire  de  Bofcan  &  Garcilas. 
*    Au  refte ,    les   Ouvrages  de  ce  dernier 
Ibnt  animés  par  tout  de  l'efprit  &  du  feu 
Poétique, félon  le  même  Antonio: ils  font 
accompagnés  d'une  majeflé  naturelle  ,  & 
fans  affedtation  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  fingu- 

lier 
» 

pag.   39Î.  394- 

3.  Nouvelle  Méthode  EPpagnole  troifiëme  parti© 
de  la  Graramaiiç  chap.  3.  &4.  àç  la  Poëlic  pag.  $^ 
S(  fuiv, 
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lier ,  c'eft  qu'on  y  trouve  de  la  fubtilité 
jointe  avec  beaucoup  de  facilité.  Paul  Jo- 
vc  même  ne  fait  point  difficulté  de  dire  (i) 
que  fes  Odes  ont  la  douceur  de  celles 
d'Horace. 

San6lius  ou  Sanchez  de  las  Brodas ,  le 
plus  favant  des  Grammairiens  d'Efpagne, 
a  fait  des  Commentaires  fur  toutes  fes 
Oeuvres ,  &  il  a  eu  foin  d'y  remarquer  les 
endroits  imités  des  Anciens  &  d'en  relever 
les  beautés  par  des  Obfervations  do6les  & 
curieufes.  Thomas  Tamayo  de  Vargas, 
&  d'autres  Critiques  y  ont  fait  encore  des 
Notes. 

*  Garciléijfo  àe  la  Vega  Obras  Poëticas 
ion  annotattones.  de  Franc.  Sanchez  in-§. 

DIDIER  ERASME, 

Hoîandoîs  de  Roterdam,  né  l'an  1465-.  le    : 
28.  Odobre,  mort  l'an  15-36.  le  ii.de 
Juillet ,  âgé  de  70.  ans  &  de  quelques 
mois  à  Bâle. 

1263.  Q  Es  Epîgrammes  &  fes  autresPoë- 
O  fies  ont  été  imprimées  d'abord  à    ^ 

la 

1.  Paul.  JoY.  ad  calcem  Elog.pag.  303.  edit.  in- S, 
Bafil.  feorf. 

2.  Jul.  Caef.  Scalig.  Hypercrit.  (eu  lib.  6.Poct.pag. 

757.  .         , .  .  .,      ,  , 

3.  ^.  On  ne  voit  pas  bien  pourquoi  il  a  ete  nom- 
mé Jean  Second ,  foit  «juc  ce  foit  lui  qui  ait  pris  ce 
nom  de  lui-même  ,  foit  que  ce  foit  Ton  père  qui  le 
lui  ait  donne'.  Ses  Hiftoriens  font  partagés  là-des- 
&s  ,  les  uos  difant  que  Seçmdi  nomtn  non  fins  ominc 

in* 
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la  fin  du  premîer  tome  de  fes  Oeuvres  in-  ^^^^^^  ^' 
folio  de  Tcdition  de  Froben,  [&  dans  cel-    *     * 
le  d'Amfterdam]  enfuite  fcparcment  endi- 
verfes  manières. 

Jules  Scaliger  dit  (2)  qu'il  étoit  fort 
heureux  à  tourner  les  Poëfies  des  Grecs  eti 
Vers  Latins  ;  mais  que  fi  ce  qu'il  a  em- 
ployé &  pris  de  ces  xVnciens  eft  de  la  véri- 
table Poëfie  ,  ce  qu'il  y  a  mis  du  fien  n'eft 
que  de  la  veriification.  Auffi  n'y  a-t-il 
point  d'apparence  qu'il  ait  voulu  briguer  la 
qualité  d'excellent  Poète,  à  laquelle  il  pou- 
voit  allés  juger  qu'il  ne  parviendroit  pas. 
Mais  fi  nous  en  croyons  le  même  Criti- 
que, Erafme  ne  lailîoit  point  de  faire  pa- 
roître  quelque  jaloufie  à  l'égard  de  ceux 
qui  le  paflbient  dans  la  connoifTancedecet 
Art  ,  &  il  feignoit  fort  mal- à-propos  de 
méprifer  une  chofe  dans  laquelle  11  ne  pou- 
voit  réuiTir  comme  les  autres. 

JOANNES  SEGUNDUS, 

Qui  fe  nomma  ainfi  lui-même  (3) ,  &  a- 
jouta  le  furnom  Nicolajîis  ^  à  caufe  de 
fon  Père  Nicolas  d'Everard  ,  Préfident 
au  Confeil  fouverain  de  Malines.     Se- 

cun- 

indmt ,  les  autres  que  Parentes ,  nên  fine  omine  ,  Secun- 
di  nomtn  tndidermt.  Ils  nc  conviennent  que  fur  cet 
•meny  <ur  ce  prélage  attaché  au  nom  de  Stcojjd,  par- 
ce que  ,  difent-ils  ,  ce  nom  marquoit  que  l'enfant 
ainfi  pommé  nctrouvcroit  pas  aifement  ion  fécond. 

Îe  ne  j  uis  rendre  en  François  p!rs  intelligiblement 
cur  L<itin,  que  voici  :  Sccur.d^  nomm  non  [me  omine 
induit.,  ou  ind-derunt  ut  rui  fecuhdum  non  facile  reperiaSm 

Il  y  a  U ,  çç  me  ftrablc,  une  efpécc  de  salimatiwg 
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cundus  naquit  à  la  Haye  en  Hollande 
Tan  i^'ii.  &  mourut  à  faint  Amand  en 
Hainaut  Tan  15-36.  n'ayant  pas  encore 
25-.  ans. 

i^^S-  TVT  ^^s  avons  de  ce  jeune  Poëcc 
ùh.  i\|  trois  Livres  d'Elégies  ,  un 
d'Epigrammes ,  deux  d'Epitres ,  un  d'O- 
des ,  un  de  Silvcs,  un  de  Pièces  funèbres, 
un  de  Pièces  galantes  &  folâtres  qu'il  ap' 
peîloit  fes  baifers,  &  quelques  autres  Ou- 
vrages Poétiques  qui  ne  fe  peuvent  point 
rapporter  à  aucune  de  ces  efpéces. 

On  voit  par  tous  ces  Ouvrages  que  Se- 
cundus  avoit  Tefprit  fort  beau ,  fort  agréa- 
ble, &  fort  enjoué.  Ce  qui  eft  d'autant 
plus  remarquable,  qu'il  étoit  né  dans  un 
climat  qui  ne  paro't  point  favorable  à  la 
^entilleiïe  d'efprit  qni  eft  neceffaire  à  ceux 
qui  veulent  rcuffir  dans  la  belle  Poelie.  Il 
n'y  avoit  rien  de  trouble  &  de  bourbeux 
dans  fa  veine,  quoi  qu'elle  fût  fort  abon- 
dante, qu'elle  coulât  avec  la  plus  grande 
facilité  du  monde:  &  qu'il  compofât  fur 
le  champ  tout  ce  qu'il  vouloir.  Théo- 

S'ils  avoient  dit  qu'il  fut  aç^tUé  Secundus  quajî  nemî^ 
ui  fecuiidus ,  comme  bellum  minime  hélium^,  on  auroit 
compris  que  ç'auroit  été  par  antiphrafe  ,  mais  qu'il 
ait  été  appelé  Secundus  cjuafi  ntminem  CecHndum.  hahitu^ 
rus  ,  c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  aife  de  comprendre. 
Qiiant  au  fumera  de  NicoUï  que  Baillet  veut  qu'ait 
pris  Jean  Second  ,  c'cfl  ce  qui  ne  fe  trouvera  point. 
Ni  Jean  Second  ni  Çts  fréies,  ne  fe  font  jamais  fur- 
nommés  NicoUL  Naturellement,  puifque  leur  pérc 
s'appeloit  Nicolas  Evérard,  6c  non  pas  d'£T//r4ra, 
leur  nom  de  famille  étoit  Evérard -^  mais  comme  ce 
Nicolas  Evérard  a  été  un  homme  illuftre  &  par  fon 
îaéritc  pcrfonaei  &  par  fcs  charges,  ceux  qui  ont 

par. 
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Théodore  de  Beze  dit  qu'il  a  excellé  fi  secunduj; 
fort  dans  tous  les  genres  de  Poëfie  qu'il  a 
jultement  mérite  la  Principauté  fur  les 
Poètes  Modernes  (i).  En  effet  on  doit 
convenir  avec  JVlelchior  Adam  (2)  qu'il 
eft  doux,  tranquile  &  fort  net  dans  Tes  E- 
légies  ;  qu'il  e(ï  fubtil  &  délicat  dans  fes 
Epigrammes; qu'il  eff  agréable  &  délicieux 
dans  fes  Vers  Lyriques  ;  qu'il  ell  grave 
dans  fes  Pièces  funèbres,  fans  être  enflé 
ni  guindé;  qu'il  a  le  ftyle  plein,  élégant 
&  tendre  dans  tous  fes  Ouvrages  généra- 
lement :&  que  s'il  avoit  eu  le  loifir  de  tra- 
vailler &  de  fe  perfedionner  dans  l'Epo- 
pée ou  le  Poème  Epique,  il  âuroit  infail* 
liblement  effacé  tout  ce  que  l'Italie  ,  la 
France  &  f  Allemagne  ont  produit  de 
meilleur  en  ce  genre  depuis  un  fiécîe. 
C'eff  au  moins  ce  qui  a  paru  aux  yeux  de 
quelques  Critiques  de  fon  pays  qui  ont 
vu  les  effais  qu'il  en  avoit  lailfés  à  fa  mort. 
Enfin  il  ne  lui  manquoit  que  l'expérien- 
ce, &  que  cette  maturité  d'âge  qui  pro- 
duit celle  de  l'efprit  (3).    Et  l'on  ne  peut 

lui 

parlé  de  fes  enfans  leur  ont  donné  le  furnom  dcNi- 
colaï,  tiré  de  Nicolas  ,  nom  de  batême  de  leur  pè- 
re ,  ce  qui  n'eft  pas  fans  exemple,  comme  je  l'ai 
fait  voir  fur  l'article  de  Poge  Florentin. 
•  1.  Theod.BczaapudG.  M.  KonigiuminBibl.  V.  0c 
N.  pag.  744. 

2.  Melch.  Adam  Vit.  Philofoph.  Germanor.  pag, 
J02.  &  feq. 

3.  Aubert.  Miracus  fn  Elogiis  Belgîcis  pag.  200. 
Item  Valer.  Andr.  Deflel.  in  Biblioth.  Bclgic.  pag. 
561.  562, 

Item  Ifaac  Bullart,  de  l'Académie  des  Sciences  & 
des  Arts,  tom-z.  livicj.pag.  334. 
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lui  pardonner  la  licence  &  le  dérèglement 
de  fa  Mufe  que  fur  la  foiblefle  de  fcs  lu- 
mières &  la  force  de  fes  paffions  dans  une 
fi  grande  jeunefTe,  quoi  qu'il  n'y  ait  point 
d'âge  nideconfîdérations  de  quelque  autre 
chofe  que  ce  puilfe  être .  qui  doivent  fer- 
vîr  d'excufe  aux  mauvaifes  impreffions, 
ibit  dans  ceux  qui  font  profeiïîon  de  les 
donner  ,  foit  dans  ceux  qui  veulent  bien 
les  recevoir. 

L'incontinence  &  l'impureté  de  la  Mu- 
fe de  Secundus  n'eft  pas  le  feul  défaut  que 
les  Critiques  y  ayent  remarqué.  Le  Sieur 
Borrîchius  femble  l'avoir  voulu  taxer  en- 
core de  légèreté  (i),  lorfqu'il  dit  qu'il  ne 
pouvoit  demeurer  long-tems  fur  un  fujet 
férîeux.  Il  reconnoît  néanmdfïis  que  dans 
cet  âge  même,  il  ne  manquoît  ni  de  for- 
ces ni  d'agrémens  pour  prendre  un  tempé- 
rament jufte  &  honnête  dans  les  chofes 
qui  demandent  de  la  gravité. 

*  Joannts  Secundi  Hagienfis  Ba/îa  în-4. 
Lugd.  apud  Griph.  I5'36.  î5'39.  —  EjuS" 
dem  Opéra  in- 12.  Lu^d.-Bat.  165*1.  —  E- 
jufdem  Regia  Pecunia  in-4.  Lugd.  ly^i.  * 


JEAN 

T.  Olalis  Borrichius  Difleitatîon.  j.  de  Poct.  Lat, 
pag.  T47. 

2  f .  Il  fut  tué  le  30.  Décembre  TJ42.  fort  jeuac 
encore,  quoi  qu'on  ne  fâche  pas  préciTement  à  quel 
âge,  par  uu  homme  qui  ayant  perdu  un  procès  con- 
tre lui,  le  querella  dans  une  rencontre,  &  lui  porta 
un  coup  fous  la  mammellc  gauche  ,  fuivi  d'une 
prompte  mort»  Voycs-cn  la  lelation  dans  une  Let- 
tre 
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JEAN    VOUTE', 

Dit  Vultejus,  de  Rheims ,  Poète  Latin, 
vers  Tan  15-37.  (2). 

1264.  /^N  a  de  cet  Auteur  quatre  Lî-  Vultejui; 

\J  vres  d'Epigrammes  ,  avec  un 
Recueil  d'Etreines  qui  ont  été  imprimés  à 
Lyon  in-§.  en  if^j-  [&  à  Paris  chés  Coli- 
nes  in-8.  ifS'S.]  &  qu'on  a  mis  depuis  au 
troiliéme  tome  des  Délices  des  Poètes  La- 
tins de  France  (3).  Mais  Jules  Scaliger  ne 
nous  en  donne  pas  une  idée  fort  avanta- 
geufe.  Il  dit  que  Vultejus  embrafToit  tou- 
tes fortes  de  fujets,  fans  confulter  fes  pro- 
pres forces  ;  il  le  compare  à  ces  femmes 
publiques  qui  n'ont  de  referve  pour  per- 
fonne.  Il  prétend  que  s'il  s'étoit  voulu 
contenter  de  la  réputation  d'un  Poète  mé- 
diocre à  laquelle  il  pouvoit  légitimement 
afpirer,  il  auroit  eu  fon  prix;  mais  qu'a- 
yant voulu  porter  fon  ambition  plus  haut, 
il  a  tout  perdu  (4). 


G  A  S- 

tte  de  Denys  Faucher  Religieux  de  Lérins  au  Cardi- 
nal du  Bellâi ,  8c  dans  une  autre  à  Paquier  Clément, 
La  première  par  une  faute  d'impreflion  eft  datée  de 
15  5  z  au  lieu  de  i$42. 

3.  f .  11  y  a  un  volume  entier  de  fes  Hendécafyl- 
labes,  imprimé  in-i6,  féparément. 

4.  jul.  Czf»  Scalig.  Hyperciir,  Icu  lib,<,?oct,cap, 
4.  pag.  7JI0, 
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GASPAR  URSINUS  VELIUS, 

Poëte  Latîn  de  Swemnîc  (i)  en  Silefîe, 
perdu  le  5-.  Mai  de  l'an  lysS.  lans  qu'on 
ait  jamais  ouï  parler  de  lui  depuis  ce 
jour-là  (2). 

G.  Uifinus  ii6S'   T  T  Rfinus  Velius  a  laifTé  au  Pu- 
Yehus.  yj    bifc  des  Silves ,   des  Elégies 

&  des  Epigrammes ,  fans  parler  de  fes  Ou- 
vrages en  Profe.  Erafmejugeoit  qu'il  d- 
toit  fort  heureux  en  Poëfie,  qu'il  a  fait  pa- 
roître  du  feu  &  du  génie,  &  de  cette  déli- 
cateffe  même  que  quelques-uns  appellent 
Urbanité  (3J. 

*  Voyés  au  Tome  6.   des  Délices  des 
"Poètes  d"* Allemagne ,  * 

ALVARE    GOMEZ, 

Efpagnol  de  Ciudad-Real ,  Poète  Latin , 

mort 

1.  f.  Schweidnitz. 

2.  f .  Le  bruit  courut  que  comme  il  fe  promenoît 
au  bord  du  Da  lube,  cette  partie  du  rivage  ou  ii  é- 
îoit  s'étant  tout-à- coup afFaiflee fous  fes  pas, il  ëtoit 
tombé  dans  le  fleuve  qui  Tavoit  emporté.  Mais  Ha- 
drianus  Marius  frère  de  Jean  Second  &  Poëte  Latin 
comme  lui  ,  nous  apprend  dans  l'Epigramme  fui- 
vante  imprimée  pag.  éo.  de  fes  Poëfies  à  Leyde  que 
ce  fut  Gafpar  Urfin  lui-même  qui  de  douleur  de  la 
mauvaife  conduite  de  fa  femme  fe  jetta  dans  le  Di; 
nube  ôc  y  périt. 

In  mortem  Vrjîni  Velîi, 

Conjttgis  impatiens  morum ,  fe  jecit  in  iftrHm^ 

Et  mortem  cupido  Velius  ore  biiit. 
Siccine  femper  erts  facris  infefid  Poè'tis 

Ftmim  ^  Qrpbtta  nonfamta  n(ce  a.' 

m 


i 
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mort  en  i5'38.  âgé  de  ôo.  ans  (4). 

1266.  /^Et  homme  étoit  un  aiïes  bon  Aivare 
V^  Poète  Latin,  û  nous  en  cro- Gomcz, 
yons  les  Critiques  Efpagnols.  Erafme  mê- 
me loue  fort  fon  Poème  Je  la  Toifon  d'or^ 
qui  en  effet  pafTe  pour  le  Chef-d'œuvre  de 
fa  Mufe,  &  qui  n'a  paru  néanmoins  qu'a- 
près fa  mort  en  I5'40.  C'ell  le  fentiment 
de  Dom  Nicolas  Antonio ,  &  s'il  eft  véri- 
table, il  faut  qu'Erafme  ait  vu  l'Ouvrage 
manulcrit  long-tems  avant  fa  publication, 
puifqu'il  mourut  quatre  ans  auparavant. 

Sa  P halte hrïft'ie  ou  le  Triomphe  de  Je- 
fus- Chrirt,  comprenant  lesMyfléres  de  no- 
tre Religion  en  if.  livres  ,  a  reçu  beau- 
coup d'éloges  d'Antoine  de  Lebrixa  ou  de 
NebrifTa  ,  qui  témoigne  en  nous  recom- 
mandant ce  grand  Poème  que  toutes  les 
perfonnes  conlidérables  ,  &  fur  tout  Pic 
de  la  Mirandùle  (5*)  avoient  long-tems  at- 
tendu &  foupiré  après  cet  Ouvrage,  dans 

l'ef* 

Nec  fat  trat  fceltrts  vefîri  <jnod  confn'us  Heùrut 

Eruinit ,   Ucrymis  in:i:miiit(ji',c  fuis  y 
tii  nttnc  Vrfini  tn famés  nece  volveret  undas 

Cpproirium  velîri  DanuLins  generis, 

S.  Erafm    in  Ciceronian.  pag.  183.  édition.  Lug** 

duno-Biitav.  in-12. 

Et  ex  co  G.  M.Kon=g.  in  Biblioth.  V.  &  N.  pag, 
«35. 

4.  f.  11  mourut  asé  de^o.  ans. 

5.  %.  Quand  on  dit  tout  court  Pic  de  fa  Mirande, 
on  entend  l'oncle,  mais  comme  il  s'agit  ici  du  ne- 
veu ,  il  faloit  dire:  Jean  Fra>içois  ^  parce  qu'Alvar 
Gomez  étant  mort  en  1538.  âgé  de  jo.  ans.  n'en  a- 
voit  que  (ix  dans  le  tems  de  la  mort  de  Jean  Pic  ar- 
rivée, comme  on  fait,  le  17,  Novembre  1494. 

Nicol.  Anioa.  Biblioth.  Script.  Kilp,  pag.  47» 
4t.  tom.  I. 
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Alvare       refperaiice  de  le  voir  égal  à  celui  de  Vir- 
Gomez,      gile. 

Sa  Mufe  Pauline^  c'eft-à-dire,  les  Epî- 
tres  de  faint  Paul  en  Vers  Elégiaques ,  eft 
un  Ouvrage  très-vafîe,  &  qui  bien  que 
fort  fpirituel  ne  laille  pas  de  renfermer 
toutes  les  grâces  d'Ovide,  au  jugement  de 
Nicolas  Antonio. 

Il  a  mis  auffi  les  Proverbes  de  Salomon 
&  les  fept  Pfeaumes  de  la  Pénitence  en 
Vers  Latins  avec  la  même  facilité. 

On  dît  qu'il  a  fait  encore  diverfes  Foè'- 
fies  Efpagnoles;  mais  nous  ne  voyons  pas 
que  ceux  du  Pays  l'ayent  compté  parmi  les 
illulîres  de  leur  ParnafTe. 

*  De  Principis  Bur^undi  M'tUtia  quam 
Velleris  aurei  "vocant  cura  nous  Vanegas  in 
locos  obfcHriores  in-8.  15*40.  * 

JEAN-BAPTISTE  FIERA,  (i) 

De  Mantouë,  Poëte  Latin,  né  Tan  1469. 
mort  Pan  15-38. 

Jlti^     1267.  Triera  s'eft  rendu  recommandable 

A    à  la  Poftérité  par  des  Ouvrages 

de  Médecine,  de  Philofophie ,  &  par  di- 

ver- 

1.  ^,  Baptifte  Fiera  de  Mantouë  ne  s*eft  jamait 
appelé  ni  Jean  Baptifte,  ni  fîmplcment  Baptifte  de 
Mantouë.  Qu*on  voie  toutes  les  c'ditions  de  fes  li- 
vres, on  trouvera  partout  BxptiiU  Fiera  Mantitani , 
&c.  M arulle  écrit  F<«r<»,  Gyraldus  f^r^t ,  mais  l'Au- 
teur lui-même  Fiera. 

2.  Jul.  CxC  ScaligerHyperciitic,  poëtic.  feu  lib.tf. 
cap.  4.pag.  781. 

3.  If. 
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vcrfcs  Poè'fies  dont  on  peut  voir  la  lille  lien. 
dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  Bod- 
lejane  d'Oxford,  où  Ton  voit  qu'il  étoit 
fort  fcrieux  <5c  fort  fage,  foit  dans  Tes  E- 
glogues  ,  foit  dans  fes  Poélîes  Epiques, 
s'étant  voulu  lîgnaler  même  dans  un  Poè- 
me qu'il  a  fait  contre  les  Poètes  lafcits  ôc 
contre  les  autres  Ecrivains  impudics. 

Jules  Scaliger  dit  (2)  que  c'efl  un  Poète 
fort  favant  Ôi  fort  éxaà:,mais  qu'il  eftdur. 
Il  paroît  auffi  que  d'autres  ont  fait  beau- 
coup de  cas  de  fes  l^oèfies,  puifqu'on  les  a 
mifes  en  plulicurs  Langues,  &  que  divers 
Critiques,  comme  Jean  Corunno,  Sebas- 
tien Murrhone,  Badius  Afcenlîus,  &c.  y 
ont  fait  des  Commentaires. 

Au  refte  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas 
confondre  ce  Fiera  (3)  avec  le  Spagnuolo 
Général  des  Carmes  dont  nous  avons  par- 
lé ,  fous  prétexte  qu'une  bonne  partie  de 
fes  Ouvrages  paroît  fous  le  nom  de  Bap- 
tijîe  Mantouan. 

*  Joan,  Bapt.  Mantuani  Opéra  2.  voU 
in-fol.  Medioïani 


J  A  C- 

5.  f .  C*cft  la  faute  qu*il  vient  de  faire  en  attri- 
buant à  Fiera  l'iuveftivc  en  vers  contre  les  Poètes 
impudiques,  8c  en  fuppofant  que  ce  font  Tes  vers  ôc 
non  pas  ceux  du  Carme  qui  ont  été  commentés  par 
ladius  ,  &  par  Murrho  qu*il  appelle  Murrhone, 
comme  fi  c'étoit  un  Italien,  quoique  ce  fût  un  Alc- 
sxjud,  Chanoine  de  Colmai  fa  patrie. 
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JACQUES    ROGER, 

De  Tournay ,  Poète  Latin ,  vers  Tan  i  f 39. 

Jaq.  Ro-     1268.   J     Es  Neopa^KÎes  OU  \es  DWerih' 
^^^*  JL  femens   de   la  jeuneffe  de   ce 

Poète, fe  lifent  au  troifiéme  tome  des  Z)/- 
lices  des  Poètes  Latins  de  la  France, 

Jules  Scaliger  qui  le  croyoit  natif  d'Or- 
léans, dit  (i)  qu'il  avoît  vu  de  lui  dcsHen- 
décafyllabes  fort  bons.  Il  prétend  qu'il  s'eft 
beaucoup  diftîngué  de  tous  ces  Koétes  de 
baie  ,  qui  font  confïfler  tout  leur  mérite 
dans  la  fluidité  du  ftyle:  au  lieu  que  Ro- 
ger s'eft  appliqué  à  rendre  fon  flyle  coii- 
cîs  &  nombreux,  fans  lui  refufer  les  au- 
tres ornemens  néceiTaires  à  la  belle  Poëlie. 
Il  eft  agréable,  &  fententieux  ;  &  ce  qui 
doit  le  rendre  plus  recommandable,  c'eft 
qu'il  eft  court  &  qu'il  a  toujours  unepoia» 
te  à  fa  queue. 

'    BENOIST  LAMPRIDIUS, 

De  Crémone,  Poète  Grec  &  Latin ,  mort 
vers  l'an  15-40  (2). 

i.LamprKi269. /^  N  a  de  cet  Auteur  des  Epîgram- 
dius.  V-/  mes  &  des  vers  Lyriques ,  tant 

en 

I.  Jul.  Cx{.  Scalig.  Hypcrcrîtic.  feu  lib.  6,  Poctic. 
Câp.  4- pag.  789.790. 

a.  %.  H  mourut  cette  année-là. 

3.  Paul.  Joyius  Elogior,  «ujîieiosip.pag.  zjz.cdît. 
ini2.  Safil. 

4.  D'au- 


I 
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en  Grec  qu'en  Latin,   que  Ton  trouve  fé-  B.Lamprî-* 

p:iVCmcntÔLp^ïmi  ii^s Délices  iies Poètes d^l'  dius. 
talte, 

Paul  Jove  dit  que  Tes  Odes  font  graves 
&  lavantes,  &  qu'il  a  tâché  d'imiter  parfai- 
tement Pindare  (3).  Mais  il  ajoute  que 
c'efl:  cette  attache  qui  ks  a  rendu  moins  a- 
gréables ,  parce  que  n'ayant  point  eu  allés 
de  force  pour  fuivre  Pindare,  qui  tïï  affu- 
rément  difficile  à  atteindre  ,  il  n'en  a  imité 
que  les  défauts.  Il  elt  devenu  enflé  &  tor- 
tueux dans  fon  cours  comme  lui,  &  parce 
que  la  Langue  Latine  n'a  point  les  mêmes 
avantages  que  la  Grecque  pour  la  douceur 
de  la  Poéiîe,  on  ne  doit  point  s'étonner 
de  voir  dans  fes  Ouvrages  des  duretés  qui 
ne  font  point  dans  Pindare. 

*  Bened.  Lampridii ^  nec  non  'Jo.  Bap, 
Amalthei  carmina  in  8.  Venet.  I5'5'0. 

HELIUS    EOBANUS 

De  Heiïë  en  Allemagne,  né  au  milieu  des 
champs  fous  un  arbre  (4)  l'an  1488. 
mort  à  Marpurg  l'an  15*40.  le  4.  Octo- 
bre, Poète  Latin. 

12,70.  f  L  paroît  qu'on  n'a  point  fû  le  Eobanu*, 

1  nom  ni  le  îurnom  véritable  de  cet 
Auteur  (f),  &  qu'il  l'a  voulu  fupprimer 

lui- 

4.  "D'âUties  difent  dans  les  hayes  d'un  village. 

s.  fl.  Son  nom  de  batêmc  étoit  Elia^  qif  il  chan-  ^ 

gci  Cil  lUlitfi ,  aimant  mieux  un  nom  à  la  Grecque  .: 
qu'à  la  Juive      Eobanus  étoit  (on  nom  de  famille, 
IleffUs  celui  de  fon  payis.    "Hxtoç  au  rcftc  ûç  ûgaiiic  > 
p^  SqUH  (tvant ,  mais  ûmplçmçnt  Soleil^ 
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Eôbanus.    &  qu'il  vuidoit  d'un  feul  traît  une  cruche 
de  douze  fetiers  de  vin  ou  de  bière. 

Cela  ne  l'empêchoit  pourtant  pas  de 
garder  la  retenue  &  la  fagelTe  dans  fesvers. 
C'elt  ce  qu'Erafme  a  loué  particulière- 
ment dans  fes  Héroïnes  Chrétiennes  (i), 
où  il  dît  qu'on  le  trouve  revêtu  de  l'efprit 
de  Beatus  Rhenanus,  de  Capmon,deMe- 
lanchthon  ,  &  de  Hutten  par  dellus  fes 
propres  qualités  Mr.  Borrichius  dit  néan- 
moins que  fes  Elégies  font  ce  qu'il  y  a  de 
plus  eftimable  parmi  tous  fes  Ouvrages  (2), 
&  il  ajoute  que  généralement  parlant  Èo- 
banus  erl  naturel,  ailé,  ouvert,  châtié,  & 
que  l'Allemagne  n'avoit  encore  rien  pro- 
duit jufqu'alors  de  plus  agréable. 

J'aurois  pu  rapporter  encore  des  té- 
moignages honorables  que  quelques  Criti- 
ques étrangers  ont  rendus  au  mérite  des 
Poèiies  d'Eobanus  (3) ,  mais  je  les  ai  crû 
d'autant  plus  inutiles  qu'ils  n'ajoutent  rien 
à  ce  qu'on  vient  de  rapporter,  &  qu'ils 
n'enchériffent  point  fur  les  Allemans. 

Au  refte  il  femble  qu'il  fe  foit  plû 
davantage  à  tourner  en  vers  Latins  les 
Ouvrages  des  anciens  Poètes  Grecs.  Il  a 
traduit  entre  autres  les  Bucoliques  de  Théo- 
crite ,  l'Iliade  d'Homère  ,  le  raviiTement 
d'Helene  par  Coluthe  ;  &  il  a  mis  les 
Pfeaumes  de  David  en  vers  Elégiaques. 

On 

1.  Def.  Erafm.  Epiftol.ad  Je.  Draconempag.  178» 
l«o.  poft   Vit.  Eraf. 

2.  Olaiis  Borrichius  Diflettation.  5.  de  Poerîj  L,a- 
dn.pag.  129. 

3.  Lil.  Gregor.  Gyrald.  Dialog.  de  Poëtis  aevi  fui. 
4«  f.  £Qbanus  lui-même  quoiqu'à  toit,  s'enplai- 

gnif 
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On   sVft  plaint  néanmoins  qu'Erafme  Eobânus^ 

n'avoit    pas    aflcs   bien  connu   le   mérite 

d'Eobanus  en  d'autres  occalions,  ou  quTi 

favoit  diffimulé  (4). 

*  Helti  Eobani  Hejfi  OperaPoètica  in -8. 

HaliC  1 5-39. 

ANDRE'  NAUGER  ou  NA« 
VAGERI, 

Poète  Latin  &  Italien,  Noble  Vénitien^ 
Sénateur  ,  Ambaflàdcur  pour  la  Répu- 
blique vers  Charles-Quint,  &  François 
I.  mort  à  Blois  en  France  d'une  pleure- 
fie  contradée  par  la  précipitation  des 
relais  qu'il  avoit  pris  pour  avancer  fon 
vo'yage  auprès  du  Roi,  qu'il  eut  la  fa- 
tisfadion  de  faluer  avant  que  de  mourir. 
11  n'avoit  alors  que  4<5.  ans  &  quelques 
mois  (5-). 

1271.  "VT  Ous  avons  de  cet  Auteur  un  xavge?; 

i\|  Livre  d'Epi^^çrammes  &  quel- 
ques Eglogues.  Il  a  fait  même  des  vers  I- 
taliens ,  dans  Icfqucls  on  prétend  qu'il  n'a 
point  eu  moins  de  fuccès  que  dans  les  La- 
tins. 

Jules  Scaliger  juge  (6)  qu'il  a  le  flyîc 
tout-à-fait  noble  &  élevé,  &  qu'il  a  grand 
foin  de  ne  rien  entreprendre  au-delà  de  fes 

for- 

gnit  ,  mais  il  faut  voit  la  belle  &  longue  réponle 

qu'Erafme  lui  fit  là  deflliSjdu  12.  Mars  153 1.  C'eft 

la  1164.  Lct.  de  l'Edir.  de  Leyde. 
j.  f.  Il  mourut  Tan  ijzp.  j, 

6.  Jul.  Cil.  St.tl  g.  tiypctcritic.  feu  Jib.  6,  loet  - 

CCS  cap.  4.  pag.  796. 
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Niuger.  forces.  Mais  il  dit  que  l'Eglogiie  qu'il  a 
faite  au  Pape  Jules ,  efl;  moins  agréable 
que  le  refte,  parce  qu*on  n'y  trouve  rieii 
de  nouveau  qui  excite  la  curiofité  ou  l'ap- 
peiit  des  Ledeurs. 

Paul  Jove  témoigne  (i)  que  fcs  Epi- 
grammes  ont  eu  l'ellime  &  l'approbation 
publique;  que  comme  il  s'étoit  propofé 
d'imiter  Ciceron  dans  fa  {^rofe,  en  s'oppo- 
fant  au  mauvais  exemple  que  donnoient 
Hermolaiis  Barbarus  &  Politien  ,  par  le 
mépris  qu'ils  faifoient  de  cet  Orateur  (2), 
de  même  il  avoit  pris  Catulle  pour  le  mo- 
dèle de  fes  Epigrammes,  pour  taire  voir  par 
fa  propre  conduite  le  mauvais  goût  où  il 
croyoit  qu'étoient  ceux  qui  lui  préferoient 
Martial. 

En  effet  on  ne  trouve  point  dans  les  E- 
pigrammes  de  Nauger  ces  pointes  dont 
î'ufage  ne  s'efi:  introduit  que  depuis  que 
le  goût  du  fiécle  d'Augufle  s'efl:  perdu  ,  ni 
ces  autres  afFeélations  de  fubtilités  &  de 
rencontres  ingénieufes,  qui  font  devenues 
à  la  mode  depuis  le  tems  des  Seneques ,  des 
Plines,  de  Tacite,  de  Martial  ,  &c.  mais 
les  Connoilîeurs  y  remarquent  quelque 
chofe  de  cette  tendre/Te,  de  cette  douceur, 
à.  de  cette  délicatelTe  qui  regnoit  fur  la  fin 

de 

î.  Paul.  JoviusElogio  7S.  pag.  i?r.  iSz.  edît.  in- 
lî.  Bafîl. 

z.  f .  Paul  Jove  ne  dit  point  qu'Hermolaiis  Bar- 
barus  ni  Politien  cuiicnt  mcprifc:  Ciceron,  mais  qu'ils 
fcmbioicnc  ne  l'avoir  pas  goûté,  leur  opinion  étant 
que  lorfqu'on  avoit  un  certain  fond  de  literature, 
H  étoit  plus  noble  de  fc  faire  un  ftyle  qui  m'arquât 
Ig  génie  de  l'Ecrivaiji,  que  de  s'atcachci  à  l'imita- 
tion 


Poètes  Modernes.     171 

de  U\  Republique.  C'eit  à  ce  jugencnt  que  Naugcr, 
Ton  doit  r:îpporter  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  de  la  coutume  de  Nauger  ,  qui 
tous  les  ans  au  jour  de  fi  nailllince,  qu'il 
appelloit  la  fête  des  Mufcs ,  facrifioit  ua 
Martial  à  Catulle,  félon  le  rapport  de  di- 
vers Auteurs  (3). 

Mr.  Borrichius  dit  que  Nauger  a  fait  , 
outre  Tes  Epigrammes  &  Tes  Eglogues  qu'il 
appelle  héroïques  ,  des  Elégies  fur  divers 
llijets,  lefquelles  ont  été  tort  bien  reçues 
du  Public  (4V  ^ 

Ainlî  il  paroît  que  Nauger  pouvoir  être 
le  Maître  du  fuccès  de  Tes  Ouvrages,  &  il 
ne  pouvoir  manquer  de  réuffir  à  quelque 
Relire  de  Poelîe  qu'il  voulût  s'appliquer  , 
ayant  autant  de  facilité  dz  de  génie  qu'il  en 
faifoit  paroître.  G'elt  ce  qu'il  eft  aifé  de 
juger  fur  ce  que  Fracaftor  nous  apprend 
de  la  fureur  ou  de  l'enthoufiafme,  dont  il 
dit  que  Nauger  étoît  fou  vent  fiiiî ,  &  qui 
lui  faifoit  faire  fes  vers  fur  le  champ  (5"). 

*  Dans  le  2.  Tome  des  délices  des  Poè- 
tes Italiens. 

Epigraynmaium  î'ib.  unus  în-8.  £f- 

Inga  lih,  II.  in-8.  Bafil.  i5'46. 

A  N- 

t*o:i  fîrvJle  de  quelque  Auteur  que  ce  fût,  mêm© 
de  Cicéron. 

|.   Nicol.  lib.  7.  Epigrammat.  deleft.  png    j'^j. 

-4.  Olaiis  Borrichius  DilTeriation.  3.  de  Foët.  Latîn. 
Hum.  107.  pag  loz. 

ç.  Hietonym.  Fiacaflor  in  Dialogo  de  arrePoëtic. 
eut  nomcn  Naugerius  Petr.  Pet.  Tra'd.  de  fuiore  Toe- 
tico  pag.  76.  praciix.  carminib. 
H  z 
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ANGE  BEOLQUE  furnommc 
LE  RUZANTE, 

Agnolo  Beolco^  Bourgeois  de  Padonë,  Poè- 
te Italien,  Comique, Burlelque  &  Bouf- 
fon, mort  Tan  i5'42.  le  17.  Mars,  âgé 
de  quarante  ans. 

1272.  T  E  Ruzante  ne  pouvant  efpérer 
JL/  de  parvenir  à  la  gloire  des  pre- 
miers Ecrivains  italiens  ,  tels  qu'étoient 
alors  le  Bembo,  leSperoni,  h  quelques 
autres  qui  excelloient  dans  le  langa-e Tos- 
can par  des  écrits  ierieux,  crût  pouvoir  en 
prendre  le  contrepied  ,  aimant  mieux  fe 
voir  le  premier  dans  le  genre  le  plus  bas 
d'écrire,  que  de  le  voir  le  fécond  dans  le 
plus  fublime. 

Pour  fe  fignaler  ,  il  rechercha  tout  ce 
-qu'il  y  avoir  de  plus  grotefque  dans  les 
geftes  &  le  langage  des  Villageois;  &  s'é- 
lant  mis  à  converfer  &  à  étudier  lesefprits 
les  plus  facétieux  de  la  Campagne,  il  lût 
il  bien  trouver,  dans  l'air  payfan  qu'il  fe 
donna,  le  point  du  Ridicule  &  du  plaifant 
qui  en  fait  tout  l'agrément,  qu'il  cnarma 
3es  Peuples  par  fes  firccs  &  fes  Comédies 
ruftiques,  &  qu'il  fe  fuiloit  luivre  par  une 
foule  incroyable  de  monde,  fur  tout  au 

tems 

'    I.  Jac.  Philipp.  Tomafîni  Elog.  Viror.  Illuftr.  p<)g. 
11.  12.  13. 

2.  %.  De  Ja  manière  dont  il  s'explique,  il  n'y  a 
f  crfonne  qui  n'aie  lieu  de  croire  que  ia  Ville  ou  na-- 
quit  Aleandrc  s'appeioit  h  M^tte  dts  Ceo.tts  de  Lan- 

dri , 
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tcms  du  Carnaval  qu'il    habilloit  fcs  Ac-  ^-  B^uzm. 
tcurs  en  Villageois  porun:  des   mafques,  **^* 
donc  la  figure  contribuoit  encore  à  rendre 
Tadion  plus  bourrbne  &  plus  burlcTque. 

Ce  qu'il  y  a  de  lin^^ulier  dans  les  Pièces 
Comiques  de  Ruzmce,  c'eit  devoir  que 
tout  bas  &  tout  populaire  qu'eit  Ion  ilyle, 
il  ne  laitfe  pM  d'avoir  de  la  force,  &  de  fe 
foutenir  avec  une  v'gueur,  qui  étant  join- 
te à  r.igtément,  n'a  point  lailTé  de  plaire 
jufqu'au  point  de  donner  envie  à  de  favans 
hommes  de  l'imiter  pour  acquérir  de  Tim- 
mortalîté  par  ce  moyen  ,  comme  Ta  re- 
marque le  Sieur  Tomadni  (i). 

ir  court  par  le  Monde  un  grand  nom- 
bre de  vers  de  ce  Beolque  de  diverfes  es- 
pèces. Les  principales  de  Tes  Comédies, 
ibnt  r.  La  y  ace  aria  \  i.  L^Anconita?2a\'^, 
La  Mofchetta\  ^.  La  tiorma\  ^.LaPio-^ 
varia  ^  &c, 

JEROME  ALEANDRE, 

L'Ancien,  natif  de  la  Motte  des  Comtes 
de  Landti  dans  le  haut  f>ioul  (2),  fur 
les  confins  de  la  Seigneurie  de  Venife 
vers  la  Carniole  ,  ProfelFeur  Royal  de 
la  Langue  Grecque  à  Paris ,  Archevê- 
que d^  Brîndes  au  Royaume  de  Naples 
dans  la  Terre  d'Otraate,  Cardinal  de  la 

Sain- 

</r/,p«ur^ladiftinguer  de  quelque  autre  Ville  ou  Pla- 
ce du  même  nom.  Mais  et  n'eft  point  cela.  Bail- 
ler a  voulu  dire  qu'Ale'andre  defcendoit  des  Comres 
de  Landri  &c.  Il  s'en  difoit  efFedivement  defcen- 
du,  quoiqu'il  n'eu  ait  jamais  fourni  de  £ieuvc5,  ôi 
qu'Hutten  le  lui  ait  nié. 

*  H  3 
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Sainte  E^life  Romaine  ,  mort  à  Rome, 
par  la  bêtile  de   l'on  Médecin  (i)   Tau 
i5'42.  âgé  de  62  ans. 

1273.  /^'Etoit  unhomm2  de  grande  ré- 
V-/  putation  pour  la  counoilfance 
des  Langues  Latine  &  Hébraïque  ,  &  par- 
ticulièrement pour  celle  de  la  Grecque,  li- 
en étoit  redevable  à  la  faculté  de  fa  mé- 
moire qui  étoit  prodigieufe,  &  qui  n'uvoic 
pas  moins  de  fidélité  que  d'étendue. 

Le  Sieur  Lorenzo  Crailo  l'a  mis  parmi 
jes  Poètes  Grecs  (1) ,  comme  pluiieurs 
autres  qui  paroiflent  Tavoir  mérité  aulîl 
peu  que  lui.  Car  il  ne  fuffit  pas  de  faire  en 
toute  fa  vie  une  Epigramme  ou  deux  pour 
mériter  cette  qualité. 


JEAN 

1.  f.  Paul  Jovc  (comme  Ta  fort  bien  remarqué 
B^aylc  au  mot  Aleandre,  Jérôme, lettie  C.)  ditqu'A- 
léandre  avoir  ruiné  la  fanté  pour  s'être  fait  trop  de 
remèdes  dont  il  n'avoir  pas  beioin  ,  étant  devenu 
par  là  pour  lui-même  ua  cres-malheuieux,  &  très- 
peu  lagC  Médecin.  Nimi^i  tHend,e  vatctudntis  follicint'- 
dîne  inten.pejtivii  médicament is  ,  fibi  henle  ttifanus  ^  & 
infelix  medicui  f  vifcera  corrupit.  Voila  fur  quoi  Bail- 
ler s'eft  fondé  pour  dire  qu'Aléandre  etuit  mort  par 
la  bêtile  de  Ton  Médecin, 

2.  Laur.  CralT  de  Poct.  Grxc.  Italicè  in- fol. 

%.  Je  ne  fâche  pas  qu'on  voie  d'autres  vers  Grecs 
de  lui  que  ces  deux  de  fou  Epitaphe  qui  fout  vciita- 
blemeut  fort  bous. 


caiu 
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JEAN    BOSCAN, 

Gentilhomme  de  Barceloiine  ,  Poere  Es- 
pagnol, mort  vers  Tan  15-42.  ou  i5'43. 

1274.  I  L  faut  rapporter  à  ce  Bofcan  une  j^f^"^^^* 

1  bonne  partie  des  chofes  que  nous 
avons  dites  plus  haut  au  iujet  deGarll-La- 
Ib  de  la  Vega. 

Céioient  deux  amis  qui  s'ctoîent  étroi- 
tement liés  dans  le  delTcin  de  perfe£lionner 
la  Poène  Efpajnole.  Ils  ont  été  conlidé- 
rés  comme  les  premiers  qui  ont  donné  de 
l'ordre  ôi  de  la  méthode  à  la  Poèlie  Efpa- 
gnole,  6(  qui  ont  commencé  à  mêler  l'é- 
rudition avec  la  beauté  du  naturel.  Us  ont 
introduit  la  forme  delà  Poéfie  Italienne  dans 
la  Langue  de  leur  pays ,  s'y  étant  formés  les 
premiers  par  la  communication  qu'ils  eu- 
rent avec  les  plus  excellens  Poètes  Italiens 
de  leur  tems,  dans  les  voyages  qu'ils  fi- 
rent à  Naples  &  ailleurs (3).  Le 

Et  pour  des  Latins, hors  une  Epigramme  de  22.  vers 
imprimée  dans  le  premier  tome  du  Recueil  de  Ma- 
thieu Tofcan  ,  je  n'en  connois  aucun.  Son  Epitaphe 
Grecque  qui  pourroit  convenir  à  bien  des  gens,  a  été 
fort  mal  rendaë  en  Latin  tant  en  profe  qu'en  vers, 
La  voici  en  Frinçois. 

Je  meurs.     A  la  bonne  heure.    Un  favorable  fort 
Ne  veut  pas  que  je  continue 
A  voir  des  chofes  dont  la  vue 
Eft  cent  fois  pire  que  la  mort. 

;.  Préface  de  la  Nouvelle  Méthode  pottt  la  L.  Es- 
ijagnolcde  P.  R. 

H  4 
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Le  Bofcan  (i)  profita  particulièrement 
de  la  converfation  &  des  entretiens  qu'il 
eut  avec  André  Naugcr,  qui  pour  lors  é- 
toit  z\mbaffiideur  en  Elpagne  pour  la  Re- 
publique de  Venilc  auprès  de  Charles- 
Quint,  &  qui  l'cinmena  avec  lui  à  Veni- 
fe.  Il  réuirit  mieux  dans  les  Sonnets  que 
dans  les  autres  pièces  de  vers.  Et  quoique 
Garii-Lafo  l'emporte  far  lui  dans  ia  per- 
fedion  de  cet  Art ,  néanmoins  la  gloire 
de  cette  invention  ne  lailFe  pas  d'en  être 
duc  à  notre  Bofcan,  qui  a  beaucoup  con- 
tribué à  rembellifTement  de  la  Langue  Es- 
pagnole, comme  nous  l'apprenons  de  Dom 
Nicolas  Antonio.  (2) 

Ambroife  de  Morales  prétend  que  Bos- 
can  n'efl  nullement  inférieur  à  ceux  d'en- 
tre les  Italiens  qui  ont  le  plus  contribué  à 
la  perfedion  de  la  Poéïie  en  Langue  vul- 
gaire, fi  Ton  confidére  la  majefté  de  fou 
ilyle  ,  la  variété  des  fujets  &  des  vers,  la 
fubtiîité  des  penfées,  la  facilité  &  la  force 
des  cxprefijons  (3).  îl  ajoute  que  c'efl:  mê- 
2Tie  le  fentiment  de  Louïs  Dolce  Italiea 
dans  fon  Apologie  pour  l'Ariofte. 

Bofcan  voyant  fon  ami  mort,  eut  foia 
de  recueillir  les  Poèfies  &  de  les  garder  a- 
vec  les  fienîies  dans  fon  cabinet ,  où  on 
les  prit  après  fa  mort,  &  elles  furent  im- 

pri- 

T.  f .  On  ne  met  point  Tarticle  devant  les  noros 
Efpagnols.  Ainlî  c'eft  une  faute  à  du  Bartas,  au  2. 
jour  de  fil  2.  Semaine  ,  d'avoir  dit  Gnév<.ire,  te  Bojcatiy 
i-heriiidei  là"  Garcilajje. 

2.  Ntcol.  Anton.  Biblioth.  Script.  Hifpan.  pag. 
503.  &:c. 

3,  Ambr.  Moiales  Tta(îl.  de  Ling.  Hifp.  apud  Nie, 
Ànr, 
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prîinces  enfemble  à  Mcdine  Tan  I5'44.  '"'  Jean  Bos^, 
quarto,  &  t\\^yi\X(t\Ven'îfe  l'an  15'5'3.  in- can. 
12.  [augmenté  par  Garci-laflb  delà  Vega 
in- 8.  à  Salamanque  en  1547.] 

CLEMENT  MAROT, 

Poète  François,  natif  de  Cahors,  fils  d'un 
Poète  Normand  nommé  Jean  Maroc, 
Valet  de  Chambre  du  Roi  François  I. 
mort  à  Turin  âgé  environ  de  60.  ans, 
en  l'année  i<-44.  que  les  nôtres  rempor- 
tèrent la  victoire  fur  les  Impériaux  àCe- 
rifollcs. 

12,75-.  Il  K  Arot  a  été  le  Poète  des  Prin-  clément 
IVl  ces,  &  le  Prince  des  Poètes  ^^^^'^ 
de  Ton  tcms  dans  la  France ,  félon  l'ex- 
predion  du  Sieur  de  Vauprivas  (4).  Et 
quelques  autres  de  nos  Ecrivains  François 
n'ont  point  fait  difficulté  de  dire  qu'il 
pourroit  bien  être  encore  le  premier  de 
ceux  qui  lont  venus  après  lui  (5-).  Mais  ils 
ne  no  as  ont  donné  pour  garants  de  l'ave- 
nirquele  zèle  &raffe6tion  qu'ils  paroiffent 
avoir  ené  pour  leiir  compatriote.  On  croit 
néanmoins  qu'il  auroit  pu  parvenir  aifé- 
mcnt  à  cette  Principauté,  s'il  avoit  en  le 
Iccours  des  belles  Lettres  ,   &  s'il  avoit 

pu 

•     4.  Ant.  du  Verdier,Bibl.  dcsEcriv.  Fianç.  pag.::2o, 
fie  fuivantes. 

5.  Fra-.ç.  de  la  Croix  du  Maine, Biblioth.  Franc, 
p;^g.  6;.  îkc. 

^.  La  Croix  du  Maine  eft  le  fenl  qui  ait  dit  cela 
de  Maiot  ,  doni  on  ne  peut  pas  dire  qu'ii  fût  coi^- 
patùotc, 

Il  > 
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Clément  pû  pénétrer  dans  TAntiquié  favante  par  la 
Maroc.  connoiflance  des  Langues  Grecque  &  La- 
tîne.  C'a  été  du  muins  le  lentiment  de 
Mr.  de  Sainte  Marthe  (i),qui  ajoute  qu'il 
avoit  le  génie  très-heureux,  &  qu'il  a  ren- 
du un  fervice  fignalc  à  la  France,  lorfqu'il 
a  entrepris  d'en  purifier  la  Langue,  de  la 
débrouiller,  de  la  rendre  traitable  &  intel- 
ligible, &  de  lui  donner  de  l'ordre  &  de  la 
méthode. 

Voila  lans  doute  en  quoi  coniîfte  le 
principal  mérite  de  Marot  qui  joignit  au 
malheur  d'embrailer  la  nouvelle  Réforme 
des  Protedans ,  celui  d'infedcr  la  Cour  de 
France  par  les  ordures  &  les  obfcénitésde 
les  vers.  C'eft  ce  dernier  point  qui  a  fait 
dire  à  Mr.  Jurieu  (i)  que  comme  Maroi 
éîoit  un  Poète  ^  CT*  wû  Poète  de  Cour^  ce 
caramel  ère  efî  a  peti  près  încompatihle  avec  le 
grûnd  rnér'îte,  ,.,  La  Poclie,  cominue  cet 
„  Auteur,  amollit  les  âmes,  &  les  Poe- 
„  fies  de  la  Cour  ont  pour  but  de  flater  & 
„  d'embrafer  les  cœurs  des  pallions  impu- 
,,  res.  Les  occupations  de  ces  fortes  de 
„  gens  font  oppofées  à  l'efprit  duChriltia- 
^,  nifme;  &  on  peut  compter  les  Poètes 
„  de  Cour  entre  les  Minifires  des  volup- 
„  tés  ,  caradtére  qui  eft  odieux  dans  l'E- 
,,  glife.  La  jeunclîe  pleine  d'efprit,  de  feu 
„  &  de  paffions  emportées  &  fouvent  cri- 
5,  rnînelles,  donne  là  dedans.  Mais  l'es- 
3,  prit  de  grâce  ne  repofe  point  dans  les 

I.  Scsvol.  Sammarth.  Elogior.lib.  i.pag.  itf.edir. 
in- 4. 
%,  f  aialldc  du  Calv.  £c  du  Fap.  tom.  i,  Apolog. 

pou* 
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„  âmes  qui  ne  s'occupent  qvCà  tourner  un  Clément 
„  Sonnet  en  faveur  de  Philis^  à  compojer  ^^*'^« 
„  une  ballade ,  ^  à  dire  des  fottifes  de  bon^ 
,,  ne  grâce. 

„  Ainli  Marot  (c'eft  toujours  Mr.  Ju- 
„  n'eu  qui  parle)  étoit  afTurément  ce  que 
,1  font  tous  ces  honnêtes  gens  du  monde 
„  qui  s'cri,i:ient  en  Auteurs  par  des  Romans, 
„•  par  des  Comédies  &  par  des  Poèlîes  ef- 
„  fcminées.  Marot  ctoir  un  efprit  libre 
„  h  libertin,  qui  s'étoit  nourri  de  vanités- 
„  dans  une  Cour  fouverainement  corrom- 
„  pue. 

Mr.  M:iimbourg  a  remarqué  encore  au- 
tre choie  que  de  la  dillolution  &  de  la  fa- 
leté  dans  les  vers  de  Marot ,  il  prétend 
aulTi  qu'on  y  découvre  un  caradére  de  li- 
bertinage h  d'impiété,  qui  fait  voir  qu'il 
n'avoit  pas  refpr't  moins  corrompu  que  le 
cœur.  Il  dit  que  ce  Poète  étoit  un  de  ces 
libertins  qui  ont  de  l'efprit ,  mais  de  l'es- 
prit tourne  à  une  certaine  efpéce  de  plai- 
fanterie,  qui  donnant  fur  les  chofes  les 
plus  faintes  d'une  manière  beaucoup  plus 
profane  que  fine  &  délicate,  conduit  droit 
à  l'impiété  &  même  à  l'Àrhéïfme,  com- 
me il  paroit  dans  plulieurs  pièces  qu'il 
nous  a  lallfces  de  fa  Poèfie  (3). 

Mais  par  la  ^race  de  Dieu  il  n'efî  plus 
fi  dangereux  aujourd'hui  qu'il  l'étoit  alors, 
non  liulement  parce  que  le  changement  de 
notre  Langue  lui  a  ôté  une  bonne  partie 

des 

pi,ur  les  Reformât,  chap.  t.  png.  Sî-  5i  fuivantes. 
3.  Hiltoire  du  Câlviiiirme  par  L.  Maimbuuigtom. 
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des  agrémens  extérieurs  qu'on  lui  trouvoit 
de  Ion  tcms  ,  mais  encore  parce  que  le 
goût  de  notre  iiécle  ayfuuun  peu  plu  s  de  fi- 
nelFe  &  de  délicateire  que  l'autre,  la  pro- 
fanation qu'il  fcmble  avoir  voulu  faire  des 
chofes  faintcs ,  elt  plus  capable  de  rebuter 
que  d'empoifonner  nos  efprits ,  depuis  que 
les  plaifanteries,  qu'on  faifoit  pafîer  pour 
fpirituelles  ,  ont  paru  grofllércs  &  bouf- 
fonnes aux  perfonncs  de  bon  goût. 

Après  ces  confidérations  fur  les  fcnti- 
mens  &  les  moeurs  que  Clément  ]\4arot  a 
exprimés  dans  fes  vers,  il  faut  voir  quel- 
que chofe  de  ce  qu'on  a  dit  de  fes  maniè- 
res ,  de  fon  llyle  k  de  la  qualité  de  fes 
Poëfies. 

Le  Sieur  Naud(5  ou  celui  qui  a  travaillé 
conjointement  avec  lui  (i)  au  Ma  feu  rat 
s'eit  trompé  ,  s'il  a  cru  lui  faire  honneur 
en  le  faifant  pailer  pour  un  Foëte  Burles- 
que. Il  prétend  même  (2)  qu'il  e(l  le  pre- 
mier qui  ait  embrallé  par  profeffion  ce 
genre  décrire  dans  la  France.  Car  quoi- 
que les  CrctiTis  &  les  Filions  fufTent  dans 
]e  flyîe  bas,  plaifant  &  approchant  même 
du  ridicule,  c'étoic  toutefois  plutôt  par  na- 
ture, pour  ne  favoir  pas  mieux  faire,  & 
pour  ne  pouvoir  s'élever  au  defllis  des  aa- 
tres  méchans  rimeurs  de  leurs  tems  ,  que 
par  affedation  ou  par  quelque  délicate/îe 
d'efprit ,  comme  a  fait,  à  fon  avis,  Clé- 
ment 

T.  f .  On  n*a  jamais  dit  queN;iudé  ait  eu  un  coad- 
juteur  dans  la  conipofition  de  cet  Ouvrage,  non  plu» 
.<jue  dans  les  autres  qu'il  nous  a  donnés. 

a.  Jugement  de  ce  qui  s'eft  fait  conuc  I«  Cardinal 
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mentMarot,  depuis  lequel  nous  n'avons  cienwnt 
eu  perfonne  ,  dit-il  ,  julqu'au  petit  Scar-  Maiot. 
ron  ,  qui  ait  ofc   tenter   l'explication  des 
chofes  les  plus  férieufes  par   des    ei'prcs- 
lîons  plaifantes  &  ridicules. 

Mais  Mr.  Defpre.iux  nous  a  fait  vo'r 
qu'il  n'eft  nullement  de  ce  fentiment.  Il 
femble  n'avoir  rien  reconnu  de  burlefque 
dans  Marot  ,  rien  de  plat  ou  de  bouffon 
dans  Ton  llyle  ,  mais  feulement  quelque- 
chofe  de  naïf  dans  fa  manière  d'écrire, 
lorfqu'il  dit  (3): 

Imitons  de  Marot  Télégant  badinage , 
Et  lailTons  le  burlefque  aux  plaifans  du  Pont- 
neuf. 

Néanmoins  l'opinion  qui  met  Marot  par- 
mi les  Poètes  burlefques ,  n'efi  ni  nouvelle 
ni  particulière  aux  Ecrivains  de  notre  na^ 
lion.  Il  y  a  plus  de  fîx- vingt  ans  qu'An- 
toine Lull  (4)  Efpagnol  de  Majorque,  un 
des  plus  célèbres  Rhéteurs  de  fon  fiécle, 
en  a  parlé  en  ces  termes.  „  Il  s'eft  intro- 
,,  duit  de  nos  jours  ,  dit-il  ,  une  efpéce 
„  de  PoëHe  fatirique  c5f  burlefque  enFran- 
„  ce,  qui  eft  une  Nation  tout-à-fait  tour- 
„  née  à  la  raillerie  ^  aux  fubtilités,  où  les 
„  bons  mots  &  les  rencontres  îngénîeufes 
„  femblent  avoir  pris  leur  nailTance.  Cette 
„  forte  de  Poëme,ajoute-Hl,s'appelleCVr</- 


Mazarin  pag.  213.  &c, 

3.  Derpreaux  Ait  Poétique  premier  chant. 

4  ^.11  faloit  écrire  Antoine  LuUe,  comme  on  écrît 
Kaimoiid  LuUe. 
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â-VAlhe  dans  le  Pays,  &  il  c(t  confiant 
que  c'efl:  Marot  Poète  Epigrammatîque  ,= 
facétieux  &  plaifant,  qui  Ta  mis  en  uCi- 
ge  dans  €c$  vers  rimes  en  Langue  vul- 
gaire. Et  c'eft  ce  que  les  Italiens  avoient 
déjà  appelle  Pafcfuils  du  nom  d'une  (la- 
tuë  informe  &  brute  à  Rome,  qui  fait 
l'objet  de  la  ri  fée  &  du  pafTe-tems  du  pe- 
tit Peuple  (i). 

La  chofe  du  monde  qui  mérîtoit  le- 
moîns  de  porter  le  caradére  burlefque  par- 
mi les  Ouvrages  de  Marot,  eli  fans  doute 
la  tradudion  qu'i-1  a  faite  en  vers  François- 
de  cinquante  Pfeaumes  de  David.  Mr. 
Maimbourg  n'a  pas  laiflé  de  remarquer 
que  ces  vers  ont  un  air  burlefque.  Mais 
quoique  cela  foit  vrai  par  rapport  à  l'état 
préfent  de  notre  Langue  ,  on  ne  peut  pas 
dire  raifonnablement  que  cela  fût  ainfi  du 
rems  de  François  L  &  qu'il  n'eût  pas  alors 
le  deiïein  de  fiire  un  Ouvrage  férieux. 
Les  Dctenfeurs  de  Marot  n'ont  pas  man- 
qué de  mettre  cette  réflexion  dans  tout  fon 
jour,  à.  pour  faire  voir  qu'on  veut  garder 
toute  forte  d'équité  à  leur  égard ,  à.  re- 
connoître  que  le  >chifme  &  l'Héréiîe  en 
leur  ôr.ant  la  véritable  Religion  ,  ne  leur 
ôte  pourtant  pas  toujours  le  fens  commun, 

je 

T.  Anton.  Luîlus  Balearis  1,  7.  de  Oratione  cap.  5. 
8c  ex  eo  Gérard.  Joan.  Voinus  luftltuûon.  Poët.  iib. 
5-  pag.  4J. 

2.  Critique  générale  de  l'Hiftoire  du  Calvinifme» 
Lettre  is.pag.  281.  &  fuivantes  p.  i?6.  &c.  Item 
Apolog.  pour  les  Reformés  pag.  272.  &c. 

3.  DeLudicra  diclione. 

4.  Guillaume  Colletée ,  Art   Pocti<iue  François. 
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je  rapporterai  ici  ce  que  deux   Proteftans  clément 
en  ont  écrit  pour  cclaircir  la  remarque  de  WLaiot. 
IVlr.  Maimbourg. 

Ces  Meilleurs  (2)  difent  que  s'il  y  a  de 
Tair  burlcfque  dans  les  Pfeaumes  de  Ma- 
rot,  cVfi:  moins  la  faute  du  Pocte  que  cel- 
le de  notre  liécle,qui,  contre  l'ufage  de  la 
bonne  Antiquité,  ain(i  que  l'a  fait  voir  le 
Père  Vavalleur  (3}  favant  Jéfuitc  ,  s'ell  a- 
bandonné  à  ce  fiyle  avec  une  manie  fu- 
rieufe.  Ce  ftyle  burleique  s'étant  charge 
entre  autres  ornemens  des  mots  &  des 
phrafes  qui  étoient  à  la  mode  fous  Fran- 
çois I.  &  fcs  SuccefTeurs ,  a  été  caufe  que 
les  Poëdes  compofées  en  ce  tems-là,  ont 
acquis  quelque  conformité  avec  les  Poé- 
lîes  burlefques.  Mais  fi  c'eft  une  dilgrace 
pour  Marot ,  elle  lui  ell  commune  avec 
tous  les  faifeurs  de  vers  de  fon  tems  &  d'a- 
vant lui,  à  il  a  encore  aujourd'hui  l'avan- 
tage fur  la  plupart  de  ceux  qui  n'ont  longé 
pour  lors  à  rien  moins  qu'à  prendre  un  ca- 
ractère bouffon. 

Au  refle  Marot  excelloit  particulière- 
ment dans  l'Art  de  faire  des  Epigrammes, 
comme  l'a  rembarqué  le  Sieur  Colleret  (4), 
&  il  n*y  avoit  queMellîn  de  Saint  Gelais 
qui  pût  lui  difputer  le  premier  rang,  pour 

ce 

Traité  du  Sonnet ,  nombre  6.  pag.  27.  î  t.  32,  ou  l'on 
voit  néanmoins  que  l'on  eft  en  France  plus  redeva- 
ble du  Sonnet  à  Mellin  de  fain:  Gelais  &  àjoachim 
du  Bellai  qu'à  Clément  Marot. 

LemêmeColletet,  Traité  de  l'Epigramme,  nombre 
6.  pag.  29.  32.  où  l'on  voit  qu'on  a  été  partagédan» 
la  préférence  de  Maiot  Ôc  de  Tâlat  Gelais  poui  !'£- 
pigitonmc. 
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ce  genre  d'écrire  durant  ces  tems-là. 

11  y  auroit  mcme  une  efpéce  d'ingratitu- 
de de  ne  point  reconnoitre  que  c'eil  à  lui 
que  nos  Poètes  François  font  redevables 
du  Rondeau  ^  &  qu'ils  doivent  en  quelque 
faço:i  la  forme  moderne  ou  le  rétabliffe- 
m^nt  du  Sonnet  6ê  d\i  Madrigal,  &  de  quel- 
ques autres  efpéces  de  petits  vers  négligés 
avant  lui  &  Mellin  de  faint  Gelais  (i). 
C'eO:  ce  qui  a  fait  dire  à  Mr.  Defpreaux 
que 

Villon  fut  le  premier  dans  les  fiécîcs  gros- 
fiers 
Débrouiller  l'Art  confus  de  nos  vieux  Ro- 

ir.  an  ci  ers, 
Marot  bien-tôt  après  fit  fleurir  les  Ballades , 
Tourna  des  Triolets,  rima  des  Mafcarades, 
A  des  refieins  réglés  affervit  les  Rondeaux , 
Et  montra  pour  rimer  des  chemins  tout  nou- 
veaux. 

Le  P.  Rapin  témoigne  qu'il  a  excellé 

dans 

T.  f.  On  en  f.îifo-t  auparavant  d'auflî  bons  5c 
d'aufîl  réguliers.  Les  Roiidcanx  de  Jean  Maroc  va- 
lent bien  ceux  de  Clément  Ton  fi'.s.'^Quaijt  aux  Son- 
nets, Marot  d-i  S.  Gelais  en  ont  faits  en  mëmeteras. 
.On  a  dit  que  S.  Gelais  à  Ion  retour  d'Italie  avoit  ap- 
poïté  le  Sonnet  en  Fiar.ce,  on  pouvoit  ajouter  qu'il 
;y  avoit  auffi  apporté  le  Ivladrigal,  ou,  peur  me  fer- 
vir  de  Ton  orthographe,  le  Alalri:ale,  C'eft  aiiifï 
que  pendant  plus  de  cent  ans  après  luron  a  écrit  ce  mot, 
&  fi  quelques  uns  difoient  Madrigaux ,  d'autres,  qui 
•ne  paficient  pus  pour  mauvais  Auteurs,  difoient  A/^- 
drigaUs.  Baillet  au  lieu  de  rétdlijTemeiH  devoit  dire 
(utroduêlion^    iiiaiQt  a  un  peu  çontiibué  à  celle  du 


P  O  E  T  E  s    M  O  D  E  R  N  E  s.      185: 

dans  ces  petits  vers ,  &  particulièrement  clément 
dans  le  Rondeau,  ayant  fa  joindre  pour  Maiot, 
cet  effet  la  naïveté  à  la  délicatclic.  11  en 
a  fait,  fclon  lui,  qui  font  encore  admira- 
bles aujourd'hui ,  &  qui  peuvent  fervir  de 
modèles  ,  &  jl  ajoute  que  nous  n'avons 
proprement  point  d'autre  Original  de  ce 
caractc're  en  notre  Langue  que  ce  Marot 
(2).  Car  bien  qu'il  ait  fouvent  négligé  de 
pratiquer  les  trois  lignifications  différentes 
de  la  chute  où  l'on  met  la  perfedion  du 
Rondeau  ,  néanmoins  le  tour  qu'il  leur 
donne  ell  prefque  toujours  fort  heureux. 
Il  fe  fait  tantôt  par  une  équivoque  fine  qui 
a  du  myllcre  dans  fon  ambiguïté:  tantôt 
par  un  fens  caché  qui  dit  tout  en  feignant 
de  ne  vouloir  rien  dire:  quelquefois  par  uîi 
trait  fier  &  hardi  fous  un  terme  modelle  : 
une  autre  fois  par  une  plaifanterie  débitée 
fous  un  air  férîeux  :  ou  bien  enfin  par  une 
fineffede  fentiment  exprimée  fous  un  mot 
iimple  &  groffier.  Tout  cela  y  ell  ordi- 
nairement foutenu  d'une  grande  fimplicité 
fans  aucune  affedation.    En  un  mot,  il 

avoix 

Sonnet,  mais  nullement  à  celle  du  Madrigal,  dont 
il  ne  paroit  point  par  fcs  Pcëfies,  qu'il  :ur  connu  le 
nom.  Celui  du  Sonnet,  je  l'avoue,  cfl  très- anciea 
dans  notre  Langue  ,  y  (iguifiant  une  foite  de  ci.an- 
fon  des  le  commencement  du  treizién.e  fiecle,  & 
peut-être  plutôt,  mais  que  dès  ce  même  tems  il  y 
ait  lignifie  un  Poëme  de  quatorze  vers  dont  les  deux 
quatrains  en  rim.e  double,  Scies  deux  tercets fulknt 
rangés,  comme  nous  les  rangeons,  c'eft  cequeienc 
croirai  point  fur  la  parole  de  Colleret  ,  i  moins 
qu'on  ne  m'en  produiTe  un  exemple  tire  de  quîlqrrc 
ancien  manufcrit  digne  de  foi. 

2.  Rene'Rapin,  Reflexions  fur  la  Poétique fecoa- 
ëe  paitie,Rcflex.  xxxii.  pag  168. 169.  cdicionin-^. 
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élément     ^voit  le  génie  tout- à-fait  tourné  pour  cette 

M.uot,       manière  d'écrire,  &  tous  ceux  qui  y  ont 

réulîi   depuis,     l'ont    copié   (i),    ou  du 

moins  ils  ont  tâché  de  prendre  fon  air  & 

fon  génie. 

Ses  Poëfies  ont  été  reaueillies  en  un 
feul  volume,  &  eîies  femblent  être  deve- 
nues allés  rares  aujourd'hui, auffi  bien  que 
les  25-.  tomes  des  Amadis  (2).  Ce  qui  eft 
plutôt  un  effet  de  la  tendreile  que  les  gens 
du  monde  confervent  pour  ces  Ouvrages, 
que  d'aucune  fupprelfion  qu'on  en  ait  ja- 
mais faite.  On  peut  voir  la  lifte  des  pic- 
ces  de  Marot  dans  la  Bibliothèque  Fran- 
çoiTe  d'Antoine  du  Verdier  (3). 

*  Les  Amours  de  Clément  Marot  in  8. 

Paris  1 5-47.  Les  mêmes  in- 8.  à  Lion 

Ghés  Dolet  15-42.  Les  mêmes  in- 12. 

2.  vol.  à  Amfterdam  1700.  —  Les  mê- 
mes, 

I.  ^.  Si  l*on  compte  Voiture  8c  Benféradc  parmi 
fes  copiftes,  oa  fera  bien  fondé  à  dire  que  les  copies 
ont  furpaflé  l'original. 

2-  ^.  Elles  le  font  infiniment  moins  que  les  25, 
tomes  d'Amadis  parce  que  de  ces  25.  tomes  il  n'y 
a  qu'une  feule  édition,  &  qu'il  y  en  a  trente  des 
loëfies  de  Marot. 

3.  ^,  On  eu  pourroit  indiquer  plufieurs  qui  font 
inconftablement  de  lui  ^  Se  qui  ont  été  julqu'ici  omi- 
{es  dans  les  plus  amples  éditions. 

4.  ^.  C'elt  un  Poëme  îtiiliea  ,  deU^humanità  di  Chri'hy 
en  rime  oftave,  dont  la  ledure  fît,  à  ce  qu'on  dit, 
former  àSannazar  le  defTein  de  la  Chrijlcide ^cai  c'eft 
fous  ce  titxe  qu'il  fit  d'aboid  paroitre  fon  Ouvrage, 
que  depuis  ayant  augmenté  &  peifeftiouné  il  mtï- 
tuli  departH  Virj^itu'sj  titre  qu'il  faut  bien  le  garder 
de  croire  qu'il  ait  emprunté  de  Theophilus  Foiengius , 
étant  très-  faux  que  celui  ci  ait  jamais  fait  en  Vers 
Latins  un  Poëme  àe  partit  Virginis,    Jaques  Philippe 


à 
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mes,   avec   les  Oeuvres   de  Michel  Ma-  f^"^]"^^ 
rot,  fils  dudic  Marot  in -8.  à  Niort  15-96.     *^ 

Jean  Marot  de  Cacn  fur   les  deux 

heureux  Voyages  de  Gènes  à  Venife  par  le 
Roi  Louis  Xll.  in- 8.  à  Paris  1532.  * 

THEOPHILE  FOLENGI, 

De  Mantouë ,  Moine  Benedi6lin  ,  Pocte 
Macaronique,  mort  Tan  i5"44-  le  9  de 
Décembre,  rigé  de  plus  de  yo.  ans ,  frè- 
re de  Jean  Bapiilte  Folengi. 

1276.  "jV7  Ous  ne  connoiiïbns   prefque  Folcngù 

Jl^  pius  Théophile  Folengi,  que 
fous  le  faux  nom  de  Merlin  Coccaie  ^  quoi 
quMl  n'ait  pas  publié  tous  fes  Ouvrages 
fous  ce  mafque.  On  a  de  lui  i.  un  Poè- 
me des  Couches  de  la  Sainte  Vierge  (4) ,  & 

nous 

Tomafini  Evêque  de  Città  nova,  homme  fort  fujctâ 
fc  tromper,  a  fur  quelque  ouï  dire  débité  légère- 
ment cette  fable, que  Baillet  a  prifc  pour  une  vérité. 
En  quoi  il  a  eu  d'autant  plus  de  tort  que  Tomafini 
lui-même  cite  ces  vers  de  la  25.  ôc  dernière  Maca- 
lonée,  où  Folengius  fait  l'elogc  de  l'Arcadie  &  delà 
Chriftcïde  de  Sannazar  en  ces  termes  : 

Exitt  ^Ârcadicus  per  fdruzx.oU  mctra  Uhellus 
NAz.x.Ari ,  (]u»  pratAf  grèves  ,  arment  a,  lapel/aj^ 
Pdjhrefi^M  canety  Jilvas  ^  n/aialia  ^   Nimphas  y 
Chri/ieïJam  poji  h£c  cantaiit  diiriHi  Homeri 
Laudibus  i  at  cedtt  Vati  <juem  protulit  y^ndes, 

La  confidération  de  Folengius  pour  Sannazar  paro^t 
encore  dans  cet  endroit  de  la  2.  Staace  du6.capitoio 
de  IbnOilandino  : 

Nin  tutti  Sannazjirri  y  ed  ^riojii  y 
Non  tutti  fon  Btiardi  ^  ed  Aliri  cUîti, 
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Folengi.  nous  verrons  ailleurs  s'il  e!l  vrai  que 
Saiinazar  le  lui  ait  dérobé  en  quali:é  de 
Plagiaire.  2.  La  iVl-tcaronde  ou  l'Ouvra- 
ge Macarontqîie  ,  qui  porte  le  nom  de 
Coccaïe.  3.  Un  autre  Ouvrage  en  Vers 
Macaronîques  appelle  //  Ubro  délia  Gatta, 
4.  Un  autre  qui  n'cft  Macaronique  qu'en 
partie,  &  qui  s'appelle  //  Chaos  del  tri  -pcr 
ftm  ^  ou  le  Di-iiogue  des  trois  âges.  5'. 
Un  autre  du  tcms ,  intitulé  ,  //  Gtano ,  qui 
elt  peut-être  le  même  que  le  Poëme  appel- 
lé  le  Janiis  de  Théophile  (i),  que  le  Mas- 
curat  attribue  à  Jean-Baptilte  frère  de  no- 
tre Tt^éophile.  6.  Des  Satires  en  Vers 
Macaroniques  (2)  ,rous  le  titre  de  le  Grat* 
ticc'îc,  7.  Un  livre  d'Epigrammes  &  d'E- 
pîtres  mêlées  de  mots  Italiens  &  L^atins. 
8.  Puis  en  (lyle  Berniefque  ou  empoullé 
(3)  VOrlandtno ,  fous  le  nom  de  Lîmerno 
^Pitocco  (4).  Il  a  fait  auffi  en  dyle  fé- 
rieux,  outre  l'Ouvrage  Latin  des  Couches 
de  la  fainte   Vierge   (y)  ,    un    Poëme  de 

VHu- 

1.  %.  NiUide  a  eu  railbn  de  l'appeler  le  Jcinm  de 
Théophile,  puifqu'il  eft  véritablement  de  Theophilus" 
FoIengius,&  noupasdeJean-Baptifte  fie're  deThe'o- 
philc.  C'eft  à  lu  fuite  de  quelques  Dialogues  La- 
tins de  celui-ci ,  lefquels  ont  pour  titre  Primiliofi€s(\\\t 
ce  janus  deTheophilea  été  imprimé  in-8.  l'an  1538. 
apparemment  à  Rome,  car  il  y  a  in  pro/Mcfitorio  Mi' 
mrva,  ardente  Sirio.  Il  eft  v:nb)e  que  cette  pièce  e'- 
tant  en  Vers  Latins  n'a  pas  dû  être  appeUée  JlCiano, 

2,  ^.  Ce  livre  &  le  fiiivant  n'exiftent  que  dans  le 
Catalogue  fabuleux  du  Tomafîni  à  la  fuite  de  l'elc* 
ge  de  Theophilus  Folerigins. 

3.  Ç.  Le  .ftyle  Berniefque  étant  un  ftyle  gogue- 
nard, négligé  en  apparence,  comme  celui  d'Hora- 
ce, mais  d'une  négligence  qu'il  n'eft  pasaifé  d'atra- 
per,  ne  doit  être  rien  moins  qu'empoulé. 

4,  %.  Pitscco  c'eft  un  gueux,  Limtmo  par  la  trans- 

po. 
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VHumamté  de  Jefus-Chrift  en    Vers    Ita-  Folcngu 
liens.     10.  Ec  une  autre  pidce  fur  la  Pas- 
Jion  du  bauvcur  en  vers  hexamètres  La* 
tins. 

Voila  ce  que  j'ai  pu  trouver  des  Ouvra- 
ges Pocriqucs  de  Folengi.  il  a  écrit  auffi 
tn  Profe,  m.iis  cela  n'eit  pas  du  fujet  pré- 
fent. 

Le  Pignoria  dit  (6j  qu'il  réuffiffoit  éga- 
lement dans  le  ityle  lérieux  &  dans  le  bur- 
lelque  ;  que  l'un  6c  l'autre  genre  le  ren- 
doit  comparable  aux  Anciens  pour  l'air  na- 
turel ;  (Sj:  que  pas  un  des  Modernes  ne  de- 
voit  prétendre  d'arriver  au  point  de  fa  per- 
fection, non  pas  même  de  le  fuivre  de  près. 

Je  m'imagine  que  comme  ce  n'efl:  pas  le 
ftyle  fcrieux  qui  a  donné  à  P'olengi  l'avanta- 
ge fur  plufieurs  bons  Ecrivaii.s,  cet  Eloge 
ne  regaide  que  fa  Macaronce  à.  fes  autres 
Ecrits  du  mcme  j^enre. 
;  La  Poèlie  Macaronique  ,  félon  Mr. 
Naudé  (7)  ,eft  la  troiliéme  efpcce  du  Bur- 

lef- 

pofiiion  delà  féconde  fyllabe  c'eft  M'ïlino yXiom  fous 
lequel  cet  Auteur  étoit  plus  connu  que  fou*  le  lien 
prOj)rc.  A'uill  Lirnim^.  Pitoc^o  da  Afj^i.'trt  defî^ne  par- 
fairementTeonlo  Folengi,  uomrue  Limerni  par  trans- 
ptilition  pour  Mcrlino.  ritocco  gueux,  à  eau  e  qu'en 
qualitc  de  Moine,  il  faifoit  voeu  de  pauviecé  >  ôc  dit 
M  "lO't  p;irc^-  qu'il  ctoit  de  M;ii,touë. 

5.  %.  Ce  pietendu  Ouviage  Lacia  des  Couches  de 
la  fdinte  vierge,  ou  de  part»  l'irgi>i!s,  cik,  comme  je 
l'ai  fait  voir  ci-deHus ,  une  chimère,  n'y  ayant  du 
Folengi  autre  cliofe  lur  ce  fujet  que  le  foëme  Ita- 
lien rft'  l^Ii  manu  a  d:  Cnrijto. 

6.  Lautent.  Tignorius  in  Elog.  apud  Thoraafinura 
pag.  76.  lom,  z. 

7  (iabr. Naudé,  Jugement  de  tout  ce  qui  s'efl  im- 
primé co'jtie  le  Cardinal  Maz^rin,  depuis  le  6  Jan- 
vec  pii'.-'ii'i.u  T.  Avril  1649.  pag.  232.  Idcjn  iteiuni 
fufc  ib.d  p.ig.  Z73, 2.74. 
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Folcngi.  lefque  Latin.  Macarone  chés  les  Italiens 
(i)  veut  dire  un  homme  groffier  &  rufti- 
que  (2).  Les  perfonnes  autfi  bien  que  les 
vers  dont  nous  parlons  ont  pris  leur  nom 
des  Macarons  d'Italie,  comme  nous  l'ap- 
prend le  Sieur  Tomafini  (3).  Ce  font  de 
petites  pâtes  ou  efpéces  de^  petits  gâteaux 
faits  de  farine  non  blutée  ,  d'œufs  &  de 
fromage,  qu'on  fert  fur  table  à  la  campa- 
gne, &  que  l'on  conipte  parmi  les  princi- 
pales  douceurs  des  Villageois. 

La  Poëlie  Macaronique  elt  pour  ainfi 
dire  un  ragoût  de  diverfes  chofes  qui  en- 
trent dans  fa  compoficion;  mais  d'une  ma- 
nière qu'on  peut  appcller  Payianne.  il  y 
entre  pêle-mêle  du  Latin,  de  l'Italien,  ou 
de  quelque  autre  Langue  vulgaire,  aux  mots 
de  laquelle  on  donnoit  une  terminaifon 
Latine,  on  y  ajoute  du  grotefque  du  vil- 
lage ,  &  tout  cela  joint  enfemble  fait  le 
fond  ou  la  matière  de  la  pièce  comme  le 
Canevas  d'une  tapifferie.  Mais  il  faut  que 
tout  foit  couvert  &  orné  d'une  naïveté  ac- 
compagnée de  rencontres  agréables ,  qu'il 
y  ait  un  air  enjoué  &  toujours  plaîfanr, 

qu'il 

ï.  Ludov.  Cxl.Rhodigin.  in  Antiq.  Left.  lib.  17 
cap.  3.  ôcc. 

2.  <J|.  Par  mérapbore  empruntée  du  mets  ruftiquc 
ôc  greffier  appelé  maccherone. 

3.  Jac.  Philip.  Tomafini  Elog.  tom.z.  pag.  72.  73. 
&  feq. 

4.  ^.  Facile  ,  j'en  conviens,  mais  orrelfe,  non, 
puifque  c'eft  l'incorreftion  ,  s'il  eft  permis  de  parler 
ainfi,  qui  le  plus  fouvent  en  fait  l'agrément. 

5.  Ce  font  deux  pièces  en  une. 

6.  %.  11  faloit  diic  confoimément  à  Naudé  par 
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qu'il  y  ait  du  fel  par  tout,  que  le  bon  fens  polengù 
n'y  difparoiHe  jamais,  6c  que  la  verlifica- 
tiun  y  foit  facile  &  correcte  (4). 

Mafcurat  pre'tendque  li  n.ure  Théophi- 
le Folengi  n'a  point  la  gloire  d'avoir  in- 
venté cette  efpéce  de  Poéfie  (5-3,  il  a  du 
moins  étc  le  premic^r  qui  Ta  cultivée,  & 
que  la  Macaronée  de  Kimini  publiée  l'an 
15-26.  en  lix  livres  par  Guarino  Cape! la  (6) 
contre  Cabri  Roi  de  Gogue-magogue  n'a 
point  dû  palier  pour  la  première  pièce  ea 
ce  genre,  puifque  la  Macaronée  de  F^olen- 
gi  avoir  paru  dès  l'an  15'zo.  (7)  fous  le 
nom  de  Merlin  CoccaVe.  Outre  qu'elle  a 
etfacé  toutes  les  autres  Macaronées  de  fou 
tems,  foit  pour  le  Ityle,  foit  pour  l'His- 
toire de  Baldus  qui  eÛ  le  Héros  du  Poè- 
me (S). 

En  eîfet  le  Sieur  Tomifini  efiime  que 
c'cd  une  pièce  de  fort  bon  goût,  remplie 
d'agrémens  qui  cache  des  jentimens  &  des 
maxim.s  fort  férieufes  fous  des  termes  fa- 
cétieux &  fois  les  railleries  apparentes 
d'un  Rieur,  &  qui  comprend  un  mélange 
artificieux  du  Plaifant  avec  l'Utile  (9). 

Il 


Cuarinus  Cafellus  Sa-rfinAi  in  Cahrinura  Ga^ama^aga  7^- 

7."^.  J'en  ai  vu  une  édition  du  t.  Janvier  i5T7.à 
Vcnile  in  8,  chés  Alexandre  Paganini  ,  ou  il  n'y  a 
que  17.  Macaronées  ,  très- différentes  de  celles  qui 
ont  paru  dans  les  éditions  (uivantes,  lefquelles  ont 
huit  Macaronées  de  plus,  &  diverfes  autres  Poëlîes, 

8.  Njudé  ,  Dialogue  entre  Saint  Ange  5c  Mafcurat 
au  jugement  des  Pièces  contre  Mazarin ,  comme  ci- 
defTus. 

9.  Tomaûni  in  Elog.  ut  fuprà. 
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Foj£ii£i.  11  y  tourne  en  ridicule  les  titres  vains 
des  Grands  avec  beaucoup  d^adrefïè.  11  y 
dépeint  les  mœurs  des  hommes  fous  di- 
verfes  figures,  il  attaque  les  vices,  &  par- 
ticulièrement la  parclfe,  la  curiofité  frivo- 
le, l'une  6c  l'autre  débauche,  l'envie.  Il 
y  fait  paroître  une  grande  connoifTance  des 
chofes  naturelles, des  Antiquités, des  Arts 
&  des  Sciences,  des  ufages,  rits  &  coutu- 
mes. Enfin  fon  Ouvrage  ell  une  Satire  de 
nouvelle  efpéce;  mais  qui  eft  fans  fiel  & 
fans  venin. 

On  dit  que  Rabelais  a  voulu  imiter  en 
partie  cet  Ouvrage,  &  qu'il  en  a  tiré  les 
plus  beaux  morceaux  de  fon  Pantagruel; 
mais  ceux  qui  l'ont  voulu  traduire  en  no- 
tre Langue  ont  travaillé  fort  inutilement,  & 
ils  font  à  p  aindre  s'ils  ont  crû  pouvoir 
faire  pafiTer  dans  notre  Langue  les  grâces 
d'un  Ouvrage  de  cette  nature. 

Les  applaudiffemens  que  Folengî  reçut 
de  fes  pièces  purement  Macaroniques  lui 
enflèrent  le  cœur,  &  le  portèrent  à  ten- 
ter un  autre  genre  d'écrire,  qui  fut  celui 
de  prendre  un  milieu  entre  le  férieux  &  le 
Macaronique.  Il  fit  dans  ce  genre  le  Chaos 
des  trois  âges  en  Italien; mais  il  y  échoua, 
"&  le  chagrin  qu'il  eut  du  mauvais  fuccès 
de  cet  Ouvrage  le  fit  renoncer  au  ûyle 
Macaronique  pour  prendre  le  Berniefque 
qu'il  employa  dans  fon  Orlandin.  Mais 
enfin  las  de  fe  divertir,  &  de  fuivre  fon 


T.  Jugement  des  Pièces  comme  ci-  dcfTus. 
2.  Fecr.  Bemb.  Epiôol,  ad  Scip.  Capicium,  dat,  4, 
^cn.  Jiîi,  anni  ij-fj, 
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humeur  plaifantc  &  boutfone,  il  abjura  le  Folcngî; 
burlefque  pour  écrire  fcrieulement  fur  des 
matières  de  pieté  telk^s   que   font   celles 
que  j'ai  nommées  au  commencement  (i). 

SCIPIONE  CAPECE, 

En  Latin  ,  Scipio  Capicms  ,  Gentilhomme 
du  Royaume  de  Naples  en  i5'45'.  mort 
vers  le  milieu  de  ce  (iéclc,  Poctc  Latin. 

1277.  /^  Et  Auteur  a  fait  de  la  Profe  &  Scipîone 
VJ  des  Vers.  Sa  Profe  traite  des  Capecc, 
matières  de  Droit.  Ses  principales  pièces 
en  Vers  Latins  font  i.  deux  livres  des 
Principes  des  chofes.  i.  Trois  du  grand 
Prophète  ,  c'eft -à-dire  faint  Jean  Baptifte. 
3.  Des  Elégies.  4.  &  des  Epigrammes. 

Il  a  tâché  d'imiter  Lucrèce  dans  fes  li- 
vres des  Principes  des  chofes  ,  &  le  Cardi- 
nal Bembc  dit  (2)  qu'il  en  a  pris  le  ftyle, 
qu'il  a  même  quelque  chofe  de  fon  élé- 
gance 5f  du  goûc  des  Anciens.  Mais  com- 
me c'cfl  dans  une  Lettre  qu'il  lui  écrit,  il 
paroit  peut-être  un  peu  trop  de  compli- 
ment dans  un  jugement  fi  honorable  ,  lî 
on  veut  le  confronter  avec  celui  de  Gi- 
raldi. 

En  effet  ce  Critique  n'en  a  point  jugé  fi 
favorablement,  non  plus  que  de  fon  Poè- 
me du  grand  Prophète  (3) ,  &  il  s'efl  con- 
tenté de  dire  que  le  Capecc  pouvoit  méri- 
ter 

3.  Lil.  Greg.  Girald.  Dial.  2.  de  Poët.  fui  x?ipag. 

^'\mJF.Part.L  l 
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ter  quelque  rang  parmi  les  Poètes.  Cet 
cloge  a  paru  trop  froid  &  trop  rigoureux  à 
plulieurs  Italiens.  Le  Gaddi  entre  les  au- 
tres &  le  Nicodemo  l'ont  jugé  trop  dur  à 
digérer  (i),  &  ce  dernier  n'a  point  fait  dif- 
ficulté d'accufer  le  Giraldi  de  mauvais 
goût  ou  de  malignité. 

Paul  Manuce  n'a  point  été  non  plus 
dans  le  fentiment  du  Giraldi  pour  le  Poè- 
me de  la  Nature  ou  des  Principes  des  cho- 
fes.  Car  il  dit  à  la  Princeflë  de  Salerne, 
en  lui  adreffant  l'édition  qu'il  avoit  faite 
des  Poëlies  de  cet  Auteur  ,  que  c'efl:  un 
Poëme  divin  ,  rempli  de  beaucoup  de  lu- 
mières ,  travaillé  avec  beaucoup  d'art  & 
d'indudrie,  égal  à  celui  de  Lucrèce,  de  la 
ledure  duquel  il  s'eft  détacoutumé,  dit-il, 
par  celle  qu'il  a  faite  de  ce  Poème  (2). 
Mais  les  Connoifleurs  ne  trouveront  peut- 
être  pas  moins  d'excès  dans  ce  jugement 
ou  plutôt  dans  cet  éloge  que  fait  Manuce, 
que  dans  celui  que  nous  avons  rapporté  de 
Bembe.  Pour 

1.  Jacob.  Gaddius  Flor.  de  Scriptorib.  non  Ecclef. 
tom.  I.  5c  apud  LeonNicod.  Addition,  ad  Biblio- 
thec,  Neapolit.  Toppii  p.  226.  col.  i.  per  Léonard. 
Nie. 

2.  Paul.  Manut.  Przfat.  in  Capicii  Poëmata  adl- 
fâbclbm  Villamarinam,  &c. 

g.  Conrad  Gefner  in  Bibiiothçc.  cjufque  breviato- 
rcs  Icu  continuât.  &c, 

4.  f.  Bayle  au  moi  Do  Ut  fait  voir  par  de  très-boa- 
nes  preuves  que  ce  fut  le  3.  d'Août  jour  de  l'inven- 
tion S,  Etienne  154^.  que  Do!et  fut  étranglé  &  en- 
fuite  brûle  comme  Athée  ,  Ôc  non  pas  comme  Lu- 
thérien. 

S,  ^.  Francilc.  Floridus  dans  un  petit  Livre  adver» 
fus  Doleti  calftmnUs  imprime  à  Rome  in-4.  1541.  '«^p- 

pelic 
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Pour  ce  qui  eft  duPocme  du  grand  Pro-  sdplone 
phcte,  Gcfner  dit  feulement  (3)  que  c'eft  *^'^^^"- 
un  Pocme  favant  ,   &  qu'il  mérite  d'être 
comparé  aux  Anciens  pour  fa  majedé. 

*  Scip.  Capici  de  Initiis  rerum  itb.  il, 
in- 8.  Francof.  16  31.  * 

ESTIENNE  DOLET, 

D'Orléans  ,  Imprimeur  à  Lyon  ,  Poëte 
Latin  h.  François,  brûlé  à  Paris  pour 
le  fait  de  Religion  Tan  I5-45-.  (4)  à  la 
Place  Maubert,  le  jour  de  Saint  Etien- 
ne, &  dans  la  ParroifTe  de  Saint  Eftien- 
ne  dont  il  portoit  le  nom. 

1279.  T    Es   PoèTies  Latines    de   Dolet  Eftîennç 

JL/  font  comprifes  en  fîx  Livres,  ^^^«^ 
&  elles  ont  été  imprimées  à  Lyon  par  lui- 
même  &:  par  Sebaftien  Gryphe. 

Parmi  les  Poëfies  Françoifes ,  on  trou- 
ve fon  jecond  Erifcr ,  qui  eft  une  pièce  fur 
fon  fécond  emprifonnement  (5-)  ,   &  qui 

fut 

pelle  la  ^ùÇonDoîttî  patrtatn.  Marot  ScDoletontea 
cela  de  commun  qu'ils  furent  tous  deux  mis  en  pri- 
fon  ,  comme  fuf^eds  d'héré fie.  Marot  prifonnierea 
ij2y.  fit  la  defcription  de  fa  prifon,  &:  donna  pour 
titre  à  cette  defcription  l'Enfer,  ce  qui  a  fait  quede- 
pu  s  par  manière  de  proverbe,  l'Enfer  de  Marot  a 
lltrnifié  prifon.  Dans  ce  langage-là  le  premier  Enfer 
de  Dolet  fut  en  I5Î3.  à  Touloufe  où  ayant  été  ac- 
cufc  de  Luthéranifnie,  il  fut  arrêté  par  ordre  duju- 
ge-majc  Dammattin  ,  &  de  là  promené  par  les  car- 
refours, comme  hii-rr.ême  le  dit  dans  fon  Ode  fiîtiri- 
nue  contre  ce  Juge.  Il  fortit;  de  cet  enfer  de  Toulou» 
fe,  miis  celui  de  Paris  fut  plus  terrible  pour  lui, 
putfquc  c»mme  je  l'ai  remarqué,  il  n'en  fortit  le  3, 
Août.  15-^6,  que  poui  êtic  conduit  à  la  Place  Maubext 
1  2  OH 
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fut  imprimée  à  Troyes  en  15-44.  avec  queU 
ques  Dialogues  de  fa  façon.  Il  a  mis  auffi 
en  vers  François  le  Poème  Latin  qu'il  a- 
voît  fait  fur  les  adions  du  Roi  François. 

Jl  faut  avouer  que  Dolet  n'a  jamais  été 
un  fort  excellent  Poète, &  que  JofephSca- 
,liger  (i)  a  eu  quelque  raifon  de  le  conlidé- 
rer  comme  un  yeriificateur  d'afles  petite 
conlîdération.  Mais  les  perfonnes  de  fens 
frais  &  raflis  auront  peine  à  j-uger  que  Ju- 
les Cefar  fon  père  ait  eu  la  tête  libre, lors- 
qu'il l'a  appelle  le  chancre  ou  l'^apojiume 
des  Mufes  (2).  Il  dit  (3)  qu'il  n'y  a  pas 
un  grain  de  fel  dans  tous  fes  Ouvrages,  & 
que  cependant  il  a  voulu  faire  le  Tyran 
înfenfé  dans  la  Poëlie.  Il  devoit,ce  fem- 
ble.,  fc  contenter  de  reprendre  en  lui  fon 
ftyle  froid,  languiifant,  inlipîde  &  l'accu^ 
fer  de  trop  de  liberté,  de  licence,  d'entê- 
tement ou  d'aveuglement  fur  ce  qui  regar- 
de la  Religion  ,  f^ins  palfer  à  des  injures 
capables  de  faire  taire  les  crocheteurs  &  de 
fiiire  rougir  les  harangéres..  *  Fran^ 

C[ù  II  fut  «'xécuîe. 

Depuis  l'impreiïïon  de  cette  Note  ,1a  Pièce  en  Vers 
intitulée  U  fécond  tnftr  de  Dolet  ^  m'etânt  tombée  en- 
tjre  les  mains,  j'y  ai  reconnu  qu'il  auroit  bien  pu  l'in- 
tituler fon  /juatr/éme  En^'cr  ,  puis  que,  fans  parler  dç 
fa  prilon  de  Touloufe,  il  y  fait  mention  de  deux  au- 
tres emprifonnemcns  de  fa  perfonne,  l'un  à  Taris, 
l'autre  à  Lyon,  car  voici  (es  ternies: 

Et  me  dépite  en  moi  xnëme  trop  plus 
iQuc  quand  je  fus  à  ['autrefois  reclus 
Tant  aux  prifons  de  Paris  qu'à  Lyon. 

ï'eu  Mr.  Baluze  qui  a  cru  que  C€  qu'a  dit  Pierre  Gal- 
l9Ai  chap.  f9.  4€ia  Viç  dePiexre  duCligtel,  doit  è,- 
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*  Francifci    Valefii  ,    Gallorum    Régis  ,  Eftiennç 
faSiii  ^    Steph.  Doleto   autore  in -4.   LugL  Dolçt, 

Les  Geftes  de  François  de  Valois  Roi 
de  France  par  Eiienne  Doler  in-^.  à  Lyon 
1540.  * 

LE  CARDINAL  SADOLET, 

(Jacques)^  né  à  Modene  Tan  1478.  Secré- 
taire de  Léon  X.  puis  Evêque  de  Car- 
pentras  au  Comtat  d'Avignon,  mort  à 
Rome  Tan  1^47.  âgé  de  70.  ans  trois 
mois  &  fix  jours,  Poète  Latin. 

1280    /^  Uoique    Sadolet    excellât    en  s^^j^^çj^ 

^*<^ Proie  il  n'a  point  lailfé  de 
réuflir  auffi  en  ver<?.  Il  femble  que  fon 
Curtius  &  fon  Laocoon  tiennent  les  princi- 
paux rangs  parmi  fes  Poëiîes. 

Jofeph  Scaliger  dit  qu'il  eft  bon  Poète 
(4).    Mr.  de  Thou  témoigne  qu'il  a  beau- 
coup 

tre  entendu  de  la  prifon  de  Touloufe  ,  s'cft  trompé. 
11  y  avoit  long  tems  que  Dolet  étoit,  quoique  très- 
ignominieulcment,  forti  de  cette  prifon.  Ce  fut  de 
celle  de  Paris  que  pour  cette  fois  le  crédit  de  Pierre 
du  Chatel  le  rira.  Qiiant  à  la  Pièce  qu'il  intitula  fon 
fécond  Enfer,  il  ne  lui  donna  ce  titre  qne  parrappc«>c 
à  Lyon  ,  oia  il  demeuroit,  &  où  il  fut  une  féconde 
fois  emprifonné.  C'cft  un  petit  ;«-8.  imprimé  uni- 
quement à  Lyon  l'an  1544.  cliez  l'Auteur,  qui  fie 
pourtant  mettre  dans  une  partie  des  Exemplaires-, 
que  c'éto't  chez  Nicole  Paris  àTroies. 

1.  Jofeph.  Scalig.  in  primis  Scaligeran.  pag.  75, 

2.  Carcinoma  aut  vomica. 

3.  Jul.  Ca:f.  Scalig.  Hypercrit.    feu  lib.  6.  Poctic, 
cap.  4.  pag.  791. 

^.  Jofeph,  Scaliger  in  primis  Scaligeran.  png,  zf,- 
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coup  de  politefTe  dans  Tes  vers,  &  qu'il  a 
même  un  avantage  au-deffus  du  Cardinal 
Bembe  pour  la  Poëfîe,  qui  eft  celui  d'être 
férieux  &  grave  (i).  Mais  le  P.  Rapin  é- 
crit  (2)  que  Sadolet  a  copié  les  phrafes  de 
Virgile  fans  en  exprimer  rcfprit,  &  que 
parmi  les  efforts  d'une  imitation  fervile,  il 
a  laîfTé  de  tems  en  tems  échapper  des  traits 
de  foa  propre  efprît. 

LE  CARDINAL  BEMBE, 

(Pierre)  Vénitien,  né  Tan  1470.  Secrétai- 
re du  Pape  Léon  X-  Evéque  d'Eugubio, 
pais  de  Pergame  ,  mort  l'an  1547.(3) 
Poëte  Italien  6c  Latin. 

1281.  /^N  peut  dire  avec  Scaliger  le 
V^  fils,  que  Bembe  eil  bon  Poë- 
te généralement  parlant  (4). 

Jean  de  la  Café  dit  (5)  que  fes  vers  Ita- 
liens ont  de  la  gravité,  de  la  plénitude  & 
du  corps  ,  &  que  les  autres  Poètes  doi- 
vent fe  reconnoître  inférieurs  à  lui  pour 
ce  point.  Il  ajoute  qu'entre  les  autres,  le 
Poëme  qu'il  a  fait  fur  la  mort  de  fon  frère 
Charles  e(i  quelque  chofe  de  fî  achevé  , 
qu'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
beau  ,  rien  de  plus  délicat ,  rien  de  plus 

ten- 

ï.  Jac.  Aug.  Thuan.  Hiftor.  fui  temp.  ad  annum 
Î547. 

2.  Ren.  Rapin,  Réflex.  générales  fur  la  Poëtiq. 
première  part,  p^g  87.  édit.  in  12. 

3.  Ç.  Agé  de  76.  ans  7.  mois  28.  jours. 

4.  Jofeph.  Scalig.  in  primis  Scaligeranis.  pag.  27. 

5.  Joan.  CâfaiaVitafctii  Bembi  pag.  i5  3.coilea. 

Ba- 
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tendre,  ni  enfin  rien  de  plus  paflionné.      Bcmb«| 

Le  même  Auteur  dit  que  fes  vers  La- 
tins font  doux  (^  éle'gans,  &  qu'on  fcnt 
prefque  le  mcmc  plailir  à  les  lire, que  lors- 
qu'on lit  quelqu'un  des  Poètes  de  l'Anti- 
qui:c. 

Mr.  Coftar  cfiîme  (6),  que  ce  qu'il  y  a 
de  tîngulier  dans  fcs  Poënes ,  c'efl  la  pure- 
té de  (lyle  ;  mais  on  peut  dire  que  c'efl  le 
caradére  univerfel  de  tous  fes  Ouvrages, 
comme  nous  le  verrons  parmi  les  Epirto- 
laires  &  les  Hiftoriens.  Mr.  de  Thou  lui 
attribue  la  même  polîtefle  qu'à  Sadolet; 
mais  il  ajoute  qu'il  s'eft  donné  trop  de  li- 
cence, &  qu'il  n'a  pu  fe  mettre  au  defliis 
de  la  corruption  de  Ton  liécle  (7).  G'eft 
parler  avec  aiîés  de  retenue  de  ce  qu'il  y  a 
de  deshonncte  &  fcandaleux  dans  les  Poe- 
lies  de  Btmbe  ,  qui  étoit  d'autant  plus  o- 
blîgé  à  fe  renfermer  dans  les  bornes  de  la 
pudeur  &  de  la  pureté  morale,  qu'il  s'é- 
toit  engagé  dans  l'état  Eccléiiartique. 

On  ne  peut  pas  nier  que  ce  ne  foit  au 
moins  une  des  régies  de  la  bienféance,  à 
laquelle  il  a  manqué  en  chantant  des  a- 
mours  dilfoluës  &  profanes  ;  &  fi  nous 
cil  croyons  Mr.  Borrichius ,  il  a  pris  affés 
l'air  d'un  Poète  Ithyphallique  (8).  Après 
quoi  je  ne  crois  pas"qu'on  puiiïè  rien  ajou- 
ter 

BatcQi  ir.-4. 

6.  Coltar,  tome  fécond  de  la  Défenfe  de  Voiture 
pag.  6  t. 

7.  Jac.  Auguft.Thuan.  Hiftor.  fuor,  tempor.  adan- 
num  IS47. 

8.  Olads  Boriichius,  Diffeitation.  de  Poeiis  Lati- 
flis  pag.  j>4. 
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ter  de  plus  humiliant  pour  la  réputation  de 
Bembe. 

Quant  à  fa  manière  d'écrire,  Scaliger 
le  Père  témoigne  (i)  que  c'eÛ  runitbrmi- 
té  de  Ton  efprit  qui  a  produit  en  lui  cette 
grande  pureté  de  difcours;  mais  qu'elle  n'a 
pu  lui  donner  de  grandeur  &  d'élévation  ;  & 
qa'aprcs  avoir  trouvé  afTés  heureufement 
le  tour  naturel  &  les  nombres,  il  eft  fâ- 
cheux qu'il  ait  fouvent  manqué  de  beauté, 
&  prefque  toujours  de  nerfs  &  de  forces. 
Il  le  reprend  enfuîte  d'une  trop  grande  af- 
feâation  qu'il  a  fait  paroître  ,  même  en 
voulant  imiter  Ciceron  dans  fes  vers.  Il 
remarque  de  plus  que  le  fcrupule  exceflif 
qu'il  a  témoigné,  dans  la  peur  de  blefler 
tant  foit  peu  la  pureté  de  la  Langue  Lati- 
ne Ta  rendu  ridicule  ;  &  qu'il  y  a  eu  de  la 
foibleffe  d'imagination ,  pour  ne  pas  dire 
de  l'impertinence  en  lui ,.  de  n'avoir  ofé 
employer  des  termes  qui  n'étoient  pas  en 
ufage  dans  la  bonne  Latinité  ,  quoiqu'ils 
fuffent  néceflaires  à  fon  fujet.  Enfin  il  a 
raifon  de  blâmer  en  lui  l'indifcrétion  qu'il 
a  eue  d'appellcr  Jtfus-Chrift  un  Héros  en 
quelque  fens  qu'il  l'ait  voulu  faire  enten- 
dre. C'eft  une  injure  qui  tient  quelque 
chofe  du  blafphème, quelque  liberté  qu'on 
puiffe  permettre  à  un  Poète. 

*Dansle  r.  volume  des  Délices  des  Poè- 
tes d'Italie.  Rime 

ï,  Jul.  C2:f.  Scalig.  Hypcrcritic.  feu  lib.  6.  Peëtic, 
pag.  Sco, 

z.  %.  On  peut  Toir  dans  le  Diftionnaire  de  Bayle 
un  long  &  cuiieux  article  du  Molza,  mort, non  pas 
i'an  1548.  comme  l'a  dit  Mr.  de  Tiiou,  niais  l'an 


P'O  E  TES     M  O  D  E  R  NE  ^.     iCt 
Rime  di  M.   Pietro  Bembo  in-  4.  Romce  Bembc^ 

i^^8.  Rime  di  Pietro  Bcml?o\  in-îî. 

7«  ^enetia  15*48.  Idem  in- 8.  inVe- 

ftetia  1  5'5'4. 

FRANCESCO  MARIO  MOLZA, 

Natif  de  Modéne  ,  mort  l'an  15-48,  (2) 
Poète  Latin  &  Italien. 

1282.    /^ Et  Auteur  s'efî  rendu  afT^s- ce-  yl'■Ai^ 

V>  lébre  dans  fon  Pays  par  fes 
vers  Latins  &  Italiens  qu'on  a  imprimes 
parmi  les  Délices  des  Poètes  d"* Italie.  Mr. 
de  Thou  en  a  parlé  en  ces  termes  (3),  & 
Mr.  Borrichius  dit  (4)  que  fes  Elégies  font 
nettes,  nombreufes,  claires,  &  qu'on  es- 
time particulièrement  la  pièce  qu'il  a  fai?e 
fur  le  divorce  d'Henri  VIII.  Roi  d' Angles- 
terre  k  de  Catherine  d'Aragon.  Mais'  en" 
peut  dire  que  Tes  Poëfies  ont  été  peu  lues  ■ 
dans  les  Pays  étrai^gers. 

*  Rime  di  FrfiyHc,  Maria- Molzd  in-8.  /« 

B^logna   15*13.  La  NimpbaTiberi'/îO" 

del  Molza  in- 8.  15*49.  ^^  Ferrara, 


M  Ë  L. 

7^44.  comme  je  l'ai  prouvé  parles  Lettre*  d'Ànnt^ 
bai  Caro  citées  dans  rarticle  marciuc'. 

3.  Jacob.  Auguft.  Thuan.  Hiftor.  fuot,  tempor,  «4^ 
ann.  154». 

4.  OlriiK  Borïichiafs,'  Differtatiàn*  it  lo*;?,  i^ftfU?' 
.|fa§,  loi, 
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MELLIN  DE  SAINT  GELAIS, 

Originaire  du  Poitou,  natif  d'z\ngouléme, 
Abbé  de  Reclus,  Poëte  Latin  &  Fran-  "': 
çois ,  fils  du  Poëte  Odavien  de  Saint 
Gelais,  Sieur  de  Lanfac  .Evêque  d'An- 
goulême;  mort  du  tems  d'Henri  II.  vers 
le  milieu  du  feîxie'me  fiécle  (i). 

1283.  ■ykyj'Ellin  étoit  beaucoup  plus  ha- 
iVA  bile  ,  plus  cloquent  &  plus 
délicat  que  fon  Père  Oélavien,  qui  fous 
Louis  XII.  avoit  mis  en  vers  Gaulois  as- 
fés  élégamment  pour  ion  tems  diverles 
rhapfodies  d'Homère  (2)  ,  de  Virgile  & 
d'Ovide ,  autant  que  le  génie  de  Ion  fié- 
cle put  le  lui  permettre. 

Mais  le  fils  s'éleva  fort  au-defiTus  du  lan- 
gage populaire, &  il  contrada  mêm.e  quel- 
que air  de  noblefife  &  d'élévation  par  la 
connoilTance  qu'il  acquit  des  Langues 
Grecque  &  Latine  ,  <&  des  Mathémati- 
ques ; 

T,  C  Odavjen  de  S.  Gelais  Evêque  d'Angoulème 
mourut  l'an  1502.  Mellin  fils  d'Otlavien  vivoit  en- 
core le  21.  Décembre  1557.  comme  il  paroit  pag,  20. 
de  Tes  Oeuvres  /«-f.  àLyoni574,  ce  qui  fait  voir  que 
ceux  qui  le  croient  mort  en  1554.  fe  trompent.  Il 
iriourut  en  1558  .  On  voit  fur  fa  mort  plufîeurs  E- 
pigramraes  Latines  imprimées  chés  Féderic  Morel 
-in-j,.  TS59- 

2.  m.  Odavien  n'a  pu  rien  traduire  d'Homère  que 
fur  àcs  veiiloijs  Latines. 

3,  <|f.  C'eft  une  imitation  du  5.  chant  deVCrUndo 
'Fttricfo  cil  tiï  racontée  î'hiftoire  de  Genévre  fille  du 

Roi  d'Eco ûe.     S.   Gelais  n'acheva  pas  cette  pièce, 
CÙ  il  n'y  a  (juç  3iOj  yçis  tjç  U  fajoû,    Le  Kfte  eft 

4e 


I 


Poètes  Modernes.    20J 
ques  ;  ce  qui  fervît  beaucoup  à  le  diitin-  Meilinde 
guer  de  Marot  <&  des  autres.  ^*  Gel*i»f 

La  plupart  de  les  Poèfies  font  Françoi- 
fes,  elles  conlident  en  Elégies,  Epîtres, 
Rondeaux  ,  Sonnets ,  Quatrains ,  Chan- 
fons ,  Epitaphes  ,  &  particulièrement  en 
Epigrammes  ,  fans  parler  de  Genièvre  (3) 
qui  elt  une  imitation  de  l'Ariofle,  &  de  fa 
Trage'die  à^  Sophonisbe^  dont  il  n'y  a  que 
les  chœurs- qui  foient  en  vers,  &  qui  pro- 
prement n'ell  qu'une  Tradu6tion. 

I!  éfoit  edimable  en  fon  tems  pour  fa 
douceur,  fi  naïveté,  &  le  tour  aifé  qu'il 
fembloit  avoir  pris  des  x\nciens,  &  il  par- 
tageoit  avec  Marot  les  Efprits  de  la  Cour 
&  du  Royaume  (4). 

Plufieurs  ont  prétendu  que  c'efl  à  Saint 
Gelais  que  l'on  doit  le  Sonnet  p^rançois,& 
que  c'eli  lui  qui  Ta  fait  pafTer  d'Italie  en 
France  (5-).  Mais  il  avoit  un  talent  parti- 
culier pour  l'Epigramme,  dont  Liizare  de 
Baïf  avoit  introduit  Tufage  &  le  nom  dans 
le  Royaume  (6),    11  paUoit  pour  l'elprît 

le 


de  Jean  Antoine  de  Baïf.  La  Sophonisbe  eft  une 
Tragédie  de  Jean  George  Triffin  en  vers  Iraliensnon 
limes  ,  excepté  Jcs  chœurs.  S.  Gelais  en  ufa  de 
même  dans  la  tradudion.  Le  nommé  Claude  Mer- 
mer  l'a  mis  toure  depuis  en  vers  François,  8c  la  fit 
imprimer  à  Lyon  en  1584. 

4.  Ant.  du  Verdier  Sieur  de  Vauprivas,  ôc  Franc, 
de  la  Croix  du  Maine  daiM  leurs  Bibliothèques  Fran- 
çoifes,  ?<c. 

5.  Guillaume  Colletet ,  Art  l'oëtiquc  Traité  du 
Sonnet  nomb.  6.  pacr.  29.  30.31. 

6.  f .  On  faifoit  des  Epigramm.es  en  France  avant 
Lazare  de  Baïf,  mas  on  les  appeîoit  quatrains,  fi- 
Xiiuis,  huùaiûs  ,  dizains  &c.  luivam  k  nombre  des 

1  6  veiJ 
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le  plus  raffiné  de  fon  liécle  en  ce  point,. 
félon  CoUetet  (t)  ,  qui  ajoute  qu'on  ne 
fèvoit  auquel  de  Marot  ou  de  lui  adjuger 
le  prix  pour  le  genre  Epigrammatique. 

Néanmoins  les  Gonnoilleurs  v2)  q^î 
donnent  à  Marot  la  gloire  du  Rondeau  & 
à  du  Bellay  celle  du  Sonnet^  ont  préféré 
S.  Gelais  à  l'un  &  l'autre  pour  l'Epia 
gramme.. 

Mais  Mr.  de  Sainte  Marthe  dit  (3) 
qu'autant  que  de  S.  Gelais  étôit  au-defïus 
de  Marot,  autant  ctoit-il  inférieur  à  Ron- 
fard,  tout  jeune  qu'étoit  alors  ce  dernier- 
La  jaloufie  le  prit,  &  le  porta  à  traiter  le 
Poëte  naiiïànt  avec  une  fierté  &  une  dure- 
té qui  ne  fit  tort  qu'à  lui-même.  Il  s'ea 
apperçût ,  &  jugeant  qu'il  n'avoit  plus  rien^ 
à  faire  dans  lu  Poëfie  Françoife,  il  retour- 
na aux  vers  Latins  qu'il  av oit  autrefois  a- 
bandoimés>    11  en  fit  jufqu'au  dernier  fou- 

pir-; 

vers  dent  elles  ëtoient  compofees.  Clément  Marot 
qui  en  avoir  fait  plufieurs,  les  intitula  Epigrammes, 
&  fut  en  cela  le  premier  qui  mit  en  œuvre  le  mot 
qu'avoit  introduit  Lazare  de  Baïf,  car,  comme  l'a-i 
fort  fcfien  renurqué  Ménage  ,  chap.  4:3.  de  l*Anîi- 
Baillet,  c'eft  le  nom  de  l'Epigramme  feulement  que 
Lazaie  de  Baïf  incroduillt  dans  la  Langue,  &  non 
pas  Tufage. 

1.  Le  même  Colletet,  au  Traité  de  l'Epigramme 
îiomb.  6.  pag.  2p.  30.  31. 32. 

2.  %.  Lçs  bons  ConnoiiTeurs  diront  toujours  que 
St  Gelali*  n'a  eu  nul  autre  avantage  fur  Marot  que  ce- 
lui de  l'érudition ,  talent  fort  inutile  pour  le  tour  du 
vers» 

3.  Scarvoî.  Sammarthaa.  Elogiox.  îib.  i.  pag.  2j, 
cditi  in' 4, 

4.f.  Le  Crefcimbeni  pag,  287.  de  fon  Hiftoire^f//» 
^■*/^<ir;P«>èy5'«^ayaat4ù  ^»?ç  l'iertç  AJÇ€£iaçl<?itiîlsna- 


Poe  t  e  s  m  o  b  e  r  k  e  s.     ïof 
pir;  &  l'on  difoit  que  le  Soleil  levant  Ta-  Mfcllindè 
yant  eftacé  ou  fait  fuir  d'uQ  horifon  ,    il  S.  Gelais^ 
s'en  étoit  allé  fur  l'autre. 

*  Oeuvres  Poétiques  delVIelin  de  S.  Ge- 
lais /«-8.  Paris  165-8,  &  Lyon  in- 8.  I5'74.*' 

PIERRE  L'A  R  ET  IN  (4]  Natif  d' A- 
rezzo  en  Tofcane. 

Et  NICOLAS  FRANCO  natif  de 
Benevent,  Poètes  faiiriques. 

L'Aretin  mourut  vers  le  milieu  du  (\éc\Q 
(s)  y  &  le  Franco  fut  pendu  à  Rome  l'an 
15- 5-4.  (6).  Us  ont  écrit  tous  deux  en 
Italien. 

1284.  "VJ^"^  pourrons  parler  ailleurs  pjerre  ta- 

1\|    des  Satires  en  profe  que  ces  retin  & 
deux  Auteurs  ont  faites  contre  prefque  tout  ^'^^*  f^**" 

Is^^- 

turel  de  Louïs  Bacci  Gentilhomme  d'Àrezzo,  a  de* 
puis  déclaré  pag.  215.  de  fon  Commentaire  fur  cette 
Hiftoire,  vol.  2.  part  2.  qu'il  tcnoit  cette  particula» 
rite  d'un  Ouvrage  manufcrit  intitulé  Glorie  letterate  di 
Valdichiana  écV Ahhé  Jaques  Marie  Ccnni,  mort  Je 
ji.  Maii6j>2.  VoyésleMénag^anapag.  63.dutom.  4, 

5.  f.  11  faloir  au  moins  déterminer  le  fîécle,  &c 
dire  du  16.  (iéclc.  L'Aretin,  comme  je  l'ai  autre* 
fois  écrit  à  Bayle,  mourut  l'an  1556.  âgé  de 66.  ans* 

6.  %.  Nicolo  Franco  s'étant  brouillé  avecl'Arctin, 
fit  contre  lui  un  Ouvrage  fatirique  divifc  en  5.  par- 
ties, donr  la  première  contient  41.  Sonnets,  la  fé- 
conde 39.  la  troifiéme  j2.  la  quatrième  46.  &  lacin- 

auiéme  40   en  tout  218.  Sonnets.     Il  s'avifa,  étant 
éja  vieux,  de  commenter  les  Priapées.  Paul  IV.  en 
ayant  fait  brûler  les   copies,  fie  l'original,  Nicolo 
Franco  déchira  la  mémoire  de  cePspc,  ce  que  Pie IV, 
foa  lucfciïieux  ayaut  dUlîmulc.à  cauîe  du  Caidinal 
i  7  Mo-- 


io6  Poètes  Modernes. 

Pierre  l'A-  le  genre  humain.  Mais  il  faut  au  moins 
J!^"^  ^  _  avertir  qu'ils  en  ont  fait  aulfi  en  vers,  & 
^K.  """  (j»^y[j.gs  poclies  dont  la  lifte  ell  dans  le 
Cralfo  (i).  Us  avoient  l'un  &  l'autre  l'es- 
prit plaifant  &  ingénieux.  Leur  Poëiie  eft 
délicate,  mais  étrangement  acérée.  Nous 
verrons  ailleurs  la  différence  de  leurs  ca- 
radléres,  &  comme  après  avoir  lié  amitié 
&  fociété  enfemble,  ils  ne  purent  fe  fouf- 
frir ,  &  fe  féparérent.  Il  luffit  de  remar- 
quer ici  que  bien  que  l'Aretin  tît  profeffioii 
de  n'épargner  perfonne  ,  non  pas  même 
les  Princes  dont  il  fe  difoit  le  fléau ,  & 
qu'on  lui  ait  fait  dire  à  fa  mort  qu'il  n'a- 
voit  épargné  Dieu ,  que  parce  qu'il  ne  le 
connoiiToit  pas  ;  &  qu'au  contraire ,  quoi- 
que le  Franco  fe  fût  fort  bien  ménagé  au- 
près des  Grands  dont  il  avoit  acquis  l'ami- 
tié; la  tin  de  l'Aretin  fut  afTcs  pailible  & 
commune  ,  au  lieu  que  celle  de  Franco 
fur  violente  &  fort  extraordinaire. 

*  Qjiattro  Comédie  del  dwino  Pîetro  A" 
reùno  ,   cïoè  il  Marefcalco ,  la  CorUgiafza  y 

la  TalaKfa,  Plpocriio  in-S.  15-88.    // 

Filofofo  ,  Opéra  di  M.  Pietro  Aretmo  in- 8, 
in  Vtnegia  1 549.  — .  D Horatia  in-8.  ibi- 
dem 1 5-46.  Capitoli  di  M.  Pietro  A- 

retino  Ltod.  Dolce  ^  Franc.  Sanfevino 

e  di  Ahri  1 5-40. Tre  primi  Canti  di 

Marfifa^  del  Aretino  in- 8.  Vinegia  ï;f44. 
«— — '  //  Alarefcako    1 5-40.  in-  8.  —  // 

Cor- 

Moron  proteftcur  alors  de  ce  Poëte  ,  l'injure  faite  au 
Pape  Paul,  fut  lous  Pie  V,  très  feverement  punie.  Le 
Pianco  par  ordre  de  ce  Pape  fut  arrêté,  ôc  comme 
Auteur  de  libelles  diffamât oiies  condaranç  àêuepcû^ 
du  l'an  ii6^, 
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Cortegiano  1 5'39.  in -8.  Ternali  di  Aretino  pierre  TA- 
tn  7lor:a  di  Gtul:o  III.  Pont,  e  délia  Reina  rctin  & 
Chnjliamjfima  iii-S.  1  f  )" [ .  ^'■'  ^''^- 


JEAN-GEORGE   TRISSINO, 

Gentilhomme  de  Vicenze,  né  l'an  1478. 
le  7.  Juillet  ,  mort  à  Rome  l'an  lyyo. 
âge  de  72.  ans,  dépouillé  de  Tes  biens 
en  Juflice  par  un  de  Tes  enfans  (2), Poè- 
te Italien ,  (k  m($me  Poète  Grec  &  La- 
tin. 

1285'.  IL  eil  inutile  de  rechercher   les' 

1  Poéties  Grecques  &  Latines  du 
Triffmo  ,  puifqu'elles  ne  font  pas  encore 
imprimées,  &  qu'elles  ne  fortent  point  du 
cabinet  de  quelques  Curieux  d'Italie. 

Celles  qu'il  a  faites  en  Langue  vulgaire 
l'ont;  I.  un  volume  à^Odes  ou  de  Ckan- 
fons^  &  de  Son72cis\  2.  la  Comédie  des  Si' 
r/iilJimi ,  ou  Très-femblables .,  3.  la  Tragé- 
die de  Sophonisbe  ;  4.  la  principale  efl  le 
Bclifatre  ^  OU  l'Italie  délivrée  de  la  domi- 
nation des  Gots,  qui  efl:  un  Poème  Epi- 
que. 

Ces  Poëfies  &  Tes  autres  Ouvrages  le  fi- 
rent regarder  par  les  Florentins,  &  parti- 
culièrement par  les  Académiciens  de  la 
Ville  avec  des  yeux  dejaîouiic;  6j;  ils  ne 
pouvoient  fouîïrir  qu'un  Etranger  travail- 
lât 

1.  Laur.  CrafT.  dans  les  Eloges  Ital,  des  hommes 
de  Lettres  in-4.  tom.  I. 

2.  %.  Nomme  Jule,  qu'il  avoit  voulu  deshériter, 
par  prediiçûïQtt  poux  Cyxus  loa  61 S  d'une  lecoûdc 
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lât  avec  tant  de  fuccès  &  de  gloire  à  per^ 
fedionner  la  Langue  du  pays ,  qu'ils  fe 
croyoient  feuls  capables  d'enrichir  &d'eiTi^ 
bellir.  Mr.  de  Thou  prétend  (i)  qu'il  a 
été  le  premier  dans  l'Italie  qui  fe  (bit  fervi 
de  vers  libres  depuis  Pétrarque  dans  laPoë- 
fie  vulgaire,  &  qui  ne  fe  foit  point  airujeîr- 
ti  à  la  rime  ;  qu'il  s'efl:  attaché  uniquement 
à  fuivre  les  maximes  d'Ariofte,  ayant  fait 
pour  l'expliquer  un  Commentaire  qui  eft 
lu  de  beaucoup  de  perfonnes  &  entendu 
de  peu  de  gens  (2).  Le  même  Auteur  fem- 
ble  dire  aufli  qu'il  a  été  le  premier  qui  ait 
donné  de  véritables  Comédies  &  de  véri- 
tables Tragédies  parmi  les  Italiens.  Il  a- 
joute  que  fa  Sophonîsbe  a  toujours  été  en 
fort  grande  conlîdération  dans  le  pay^. 
EtTorquatoTailb  témoigno't  faire  tant  de 
cas  de  cette  Tragédie  (3),  qu'il  ne  faifoit 
point  difficulté  de  la  comparer  à  celles  des 
Anciens.  Cependant  le  P.  Rapin  dit  (4) 
que  cette  pièce  n'atteint  pas  à  la  perfedion 
du  caradlére  tragique. 

Mais  le  Triiîino  a  fait  connoître  dU 
moins  qu'il  étoit  capable  de  quelque  chofe 
dans  fon  Poème  de  V Italie  délivrée  [/«-3. 
à  Rome  1 5'47.]  Le  Sieur  Tomafini  a  vou- 
lu nous  perfuader  qu'il  avoit  fuivi  la  pratf- 

qu« 

T.  Jacob.  Augpit;  Thuan*  Hiftor.  fui  tcmpcw.  «d  fiii, 
tnni  1550. 

2.  %.  Voici  les  paroles  de  Mr.  de  Thou:  Et  P$i'-- 
Jim  ad  .^rijiotelicam  normamexeqjt .,.  IttcuUntode  ea  ad  ht" 
iérpretarionem  tam  k'muhis  triti  ^  cjuam  à  pàncis  intel" 
leèli  Opirii  Jcripto  edito.  Il  eft  aifé  d^  voir  que  cetOU"- 
vrage  tant  Ju&fi  peu  entendu  n'eft  pas  leCommen» 
taiic  4u  Triffin-furla  Poétique  d-Ariftote,  mais  îs, 
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que  d'Homère  &  la  fpécalative  d'Ariftote  xriflïno, 
(^)^  ainli  il  ne  pouvoir  pas  aifément  s'e'ga- 
rer  fous  la  conduite  de  ces  deux  excellens 
guides. 

Aulfi  le  P.  Rapin  témoigne- 1- il  (6)  qu'il 
e(l  le  premier  des  Poètes  Italiens  qui  a  fait 
voir  que  l'Art  de  la  Poétique  ne  lui  éioit 
pas  tout-à-fait  inconnu,  &  qu'il  en  a  doa- 
né  des  preuves  dans-  ce  Poëme  de  l'Italie 
délivr<:e,  qu'il  compofa  fous  le  Pontificat 
de  Léon  X.  &  de  Clément  VIL 

Il  y  a  deux  chofes  dans  ce  Poëme  qui 
ont  paru  extraordinaires  &  d'une  entreprilè 
bien  hardi,  :  la  première  eft  la  nouveauté 
de  quelques  Lettres  qu'il  avoit  inventées 
pour  la  facilité  &  la  perfedion  de  la  Lan- 
gue; la  féconde  eft  l'ufage  des  vers  libres 
&  fans  rime  dont  nous  avons  parlé.  Mr. 
de  Thou  dit  (7)  que  la  première  invention 
ne  lui  réulTit  pas  &  qu'elle  n'eut  point  d'ap*- 
probateurs  ,  mais  qu'il  n'en  a  pas  été  de 
même  pour  la  féconde,,  dans  laquelle  il  a 
eu  des  Sedateurs  d'importance ,  tel  que 
Louis  Alamanni  &  Torquato  Tafîo ,  qui 
a  témoigné  du  regret  de  n'avoir  pas  corn- 
pofé  fa  Jerufalem  en  cette  forte  de  vers  li- 
bres ,  &  qui  y  a  mis  0\  Semai/îe  divine  ou 
hs  je^t  jours  de  la  Création.   Poème  quia 

été 

Pcëtiquc  d'Ariftotc-n-iême. 

j.  Torq.  Taiib  inForno  ftu  Dialogo  dclla  Kobil- 
ta ,  8c  apud  Thomafin.  tom.  2. 

4.  Ren.  Rapin,  Reflex.  particul.  fur  la  Poct.  fe* 
coude  Part.  Refl.  xxii. 

5.  Jac.  rhil.  Thomafin.  in  eo  tom.  qui  an.  1^44» 
cditus  eft  pag.  55.  &  rétro  50. 

6.  Refl.  générales  fur  la  Toétiq.  Rcfl.  xi. 

7.  Thuan.  in  Hift.  ut  iuprà  loc.  laudat. 
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Tiilïîno.     été  le  dernier  de  fes  Ouvrages  &  en  même 
tems  le  plus  fage. 

*  G'tQvan.  Georgio  'Tr'iJJïno ^  la  So^honis* 
ba^  in- 8.  Fe?7.  15-5-3.  * 

AxNDRP  ALCIAT  (i)  ou  ALZIATO, 

Jurifconfulte  Milanoîs,Poëte  Grec  &  La- 
tin, mort  l'an  1 5'5'o.  le  douzième  jour 
de  janvier,  âgé  de  jy.  ans  8.  mois,  & 
4.  jours. 

Alciât,  1286.  ^'Eft  à  fes  Emblèmes  qu'il  eft  re- 
\^  devable  du  rang  qu'on  lui  don- 
ne parmi  les  Poètes  ;  &  l'on  peut  dire  que 
ce  rang  n'eft  pas  un  des  derniers  ,  quoiqu'il 
foit  rare  d'être  tout  à  la  fois  grand  Juris- 
confulte  &  grand  Poète. 

Jules  Scaliger  dit  que  (2,)  fes  Emblèmes 
font  en  état  de  tenir  tête  à  toutes  fortes  de 
produirions  d'efprit;  qu'ils  ont  de  la  dou- 
ceur, de  la  pureté,  de  l'élégance,  de  la 
force  &  du  nerf:  &  que  les  fentences  y 
font  affés  belles  pour  pouvoir  fervir  à  Ja 

con- 


1.  ^.  Naudé  pag.  98.  de  Ton  Mafcurat  avoue  n'a- 
voir jamais  pu  trouver  le  nom  de  famille  d'Alciat, 
prétendant  qu'Alciat  étoit  un  nom  de  patrie,  tire 
Q*Alzato  Bourg  du  Milanex ,  d'où  venoit  Alciat.  Pour 
moi,  quoique  je  fois  perfuadé  que  ce  nom,  formé 
originairement  du  Bourg  Alzato ,  étoit  par  la  lon- 
gueur du  tems  devenu  le  nom  de  famille  des  Alciats, 
je  ne  laifferai  pas  de  de'clarer  qu'à  la  fin  d'un  petit 
livre  intitulé  ^rs  brevh  §luinttani  Sto£  de  alicjuibus 
metromm  leneribus ,  imprimé  à  la  fuite  des  Epographies 
de  Quintianus,  j'ai  trouvé  à  la  louange  de  ce  Quin- 
tianus  un  Echo  en  vers  ïambiques  dont  l'Auteur  eft 
nommé  ^adreas  ^I^^aihs  Victor  Medioianenjïs  Patricius» 
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conduite  &  au  règlement  de  la  vie,  Alciat, 

Le  (3)  T^ofcan  eftime  (4)  que  ces  Em- 
blcines  feuls  fuffifentpour  taire  voirqu'Al- 
ciat  ctoit  heureux  en  Poèlie,  &  qu'il  au- 
roit  pu  égaler  les  premiers  Poètes  de  fon 
lîécle.  11  juge  que  c'a  été  auffi  le  juge- 
ment du  Public  par  le  grand  nombre  des 
éditions  &  des  verlîons  qui  en  ont  été  fai- 
tes. 

En  un  mot  le  Boifi  n'a  point  fait  diffi- 
culté d'alfurer  (j)  que  fi  les  Mufes  avoient 
voulu  chanter  avec  une  autre  bouche  que 
la  leur,  elles  auroient  félon  toutes  les  ap- 
parences emprunté  celle  d'Alciat,  tant  fes 
vers  Grès  (6)  &  Latins  font  charmans  & 
foutenus  d'érudition. 

Mais  il  vaut  mieux  cefler  de  parler  que 
de  continuer  à  rendre  ridicule  un  Pocte 
qui  ne  l'a  point  mérité,  &  qui  ne  doit  re- 
cevoir que  de  férieux  éloges. 

*  Andr.  Aidait  J.  Conf.  Emhlemata  in 
Tomo  6.  Oper,  Lugd.  in-fol.  1 5-60.  * 


MARC- 

2.  Jul.  Cxf  Scaliger  Jib.  6.  Poëtices  Cve  Hypct- 
cxitic.  pag.  795.  796. 

3.  %.  Remurqucs  ce  le  mis  au-devant  dunomd'un 
Auteur  qui  n'elt  connu  que  par  des  OuvrîTges  La- 
tins, &  qui  à  caufede  ce  le  fera  peut-être  pris,  quoi- 
que Lombard  ,  pour  un  Ecrivain  de  Tolcane. 

4.  Joxn.  Math.  Tofc.  inPcpL  Ital.  ôc  ex  eo  Laur. 
Crafl.  in  Poët.  Giaec.  Ital.  defcript.  ord.  alph.  pag. 
3 j.  in-fol. 

S-  Bodlus  in  Oration.  Funeb.  Andr.  Alciati,ôcap. 
Ciafliim ,  &c. 

6,  f.  11  n'y  a  nuls  vers  Grecs  d^Alciat,  qui  pu 
conlci;juent  n'a  pas  du  être  appelîe  Pocte  Grec. 
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Tiillîno.     été  le  dernier  de  fes  Ouvrages  &  en  même 
tems  le  plus  fage. 

*  Giovan,  Georg'io  'Tr'ijfino ^  la  So^honis* 
ba^  in- 8.  f^en.  1 5-5-3.  * 

ANDRE'  ALCIAT  (i)  ou  ALZIATO, 

Jurifconfulte  Milanoîs,Poëte  Grec  &  La- 
tin, mort  l'an  1 5'5-o.  le  douzième  jour 
de  janvier,  âgé  de  57.  ans  8.  mois,  & 
4.  jours. 

Alciat,  1286.  /^'Eft  à  fes  Emblèmes  qu'il  eft  re- 
VJ  devable  du  rang  qu'on  lui  don- 
ne parmi  les  Poètes  ;  &  l'on  peut  dire  que 
ce  rang  n'eft  pas  un  des  derniers ,  quoiqu'il 
foit  rare  d'être  tout  à  la  fois  grand  Juris- 
confulte  &  grand  Poète. 

Jules  Scaliger  dit  que  (2,)  fes  Emblèmes 
font  en  état  de  tenir  tête  à  toutes  fortes  de 
produ61:îons  d'efprit;  qu'ils  ont  de  la  dou- 
ceur, de  la  pureté,  de  l'élégance,  de  la 
force  &  du  nerf:  &  que  les  fentences  y 
font  aifés  belles  pour  pouvoir  fervir  à  la 

con- 


T.  ^.  Naudé  pag.  98.  de  Ton  Mafcurat  avoue  n*a- 
▼oir  jamais  pu  trouver  le  nom  de  famille  d'Alciat, 
prétendant  qu'Alciat  ëtoit  un  nom  de  patrie,  tire 
d'Alzato Bourg  du  Milane?,,d'où  venoit  Alciat.  Pour 
moi,  quoique  je  fois  peifuadé  que  ce  nom,  formé 
originairement  du  P.ourg  Alzato ,  étoit  par  la  lon- 
gueur du  tems  devenu  le  nom  de  famille  des  Alciars, 
je  ne  laiflcrai  pas  de  de'clarer  qu'à  la  fin  d'un  petit 
livre  intitulé  ^Ars  brevfs  §luinttani  Sto£  de  altcjuibus 
metrorum  leneribus ,  imprimé  à  la  fuite  des  Epographies 
de  Quintianus,  j'ai  trouvé  à  la  louange  de  ce  Quin- 
tianus  un  Echo  en  vers  ïambiques  dont  l'Auteur  eft 
nommé  Andréas  ^Iz^ums  Viclor  Medioianenjïs  Patricius» 
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conduite  &  au  rcgkment  de  la  vie.  AlcUt, 

Le  (3)  T^ofcan  ellime  (4)  que  ces  Em- 
blèmes ieuls  fuffifentpour  taire  voirqu'Al- 
ciat  ctoit  heureux  en  Poëlie,  &  qu'il  au- 
roit  pu  égaler  les  premiers  Poètes  de  fon 
Jîécle.  11  juge  que  c'a  été  auffi  le  juge- 
ment du  Public  par  le  grand  nombre  des 
éditions  &  des  verlîons  qui  en  ont  été  fai- 
tes. 

En  un  mot  le  BoiTi  n'a  point  fait  diffi- 
culté d'affurer  (j)  que  fi  les  Mufes  av oient 
voulu  chanter  avec  une  autre  bouche  que 
la  leur,  elles  auroient  félon  toutes  les  ap- 
parences emprunté  celle  d'Alciat,  tant  fes 
vers  Grès  (6)  &  Latins  font  charmans  & 
foutenus  d'érudition. 

Mais  il  vaut  mieux  cefTer  de  parler  que 
de  continuer  à  rendre  ridicule  un  Poète 
qui  ne  l'a  point  mérité,  &  qui  ne  doit  re- 
cevoir que  de  férieux  éloges. 

*  Andr.  Aidait  J,  Conf.  Embîemata  in 
Tomo  6.  Oper,  Lugd,  in-fol.  15-60.  * 


MARC- 

2.  Jul.  Cîçf  Scaliger  ]ib.  6.  Poëtices  five  Hypct- 
cxitic.  pag.  79S-  7P(S. 

î.  %.  Remarques  ce  le  mis  au-devant  dunorad'un 
Auteur  qui  n'eit  connu  que  par  des  Ouvrages  La- 
tins, ôc  qui  à  caufede  ce  le  fera  peut-être  pris,  quoi- 
que Lombard  ,  pour  un  Ecrivain  de  Tolcane. 

4.  Joan,  Math.  Toic,  inPepL  Irai,  ôc  ex  eo  Laur. 
CraflL  in  Poët.  Gixc.  Ital.  defcript.  ord.  alph.  pag. 
3?.  in-fol. 

5.  Bodlus  in  Oration.  Funeb.  Andr.  Alciati,ôcap. 
Ciaflum,  &c. 

6.  f.  Il  n'y  a  nuls  vers  Grecs  d*Alciat ,  qui  pu 
conlc^juent  xi*a  pas  du  être  appelie  Poète  Grec, 


ii2     P  o  E  T  ES  Moderne  s.- 

MARC-ANTOINE   FLAMI- 
NlUSouFLAMINIO, 

Natît'  d'Imolc  dans  ]a  Romagne,  fils  du 
Poète  Jean-  Antoine  Flaminius  ,   mort 
Tan  i5-5'0.  au  mois  d'Avril,  Poète  La-  ^ 
tin.  M 

M.  Ant.     1287.  T^T  Ous  avons  de  cet  Auteur  un  " 
îlaminms.  ^"^    ^^^^^    nombre    de     Poèfies 

Chrétiennes  &  fpirituelles  fur  divers  fujers 
de  notre  Religion.  Elles  ont  toutes  été 
forteftimées,  mais  il  n'y  en  a  pas  qui  lui 
ayent  acquis  plus  de  réputation  que  la  ver- 
fîon  des  Pfeaumes  envers.  Quoiqu'il  ait 
tra'té  toutes  chofes  fort  férieufement  & 
d'une  manière  conforme  à  la  dignité  de  fe» 
matières  comme  il  le  devoit,  il  n'a  point 
laiflc  de  faire  voir  par  divers  tra'ts  qu'il  a- 
voit  l'efprit  fort  beau  &  très-fin ,  comme 
nous  le  marque  le  Sieur  Ghilini  (i).  Mr. 
de  Thou  témoigne  qu'il  fut  le  premier  de 
fon  pays  qui  mit  le  Pfeautier  de  David  en 

vers 

T.  Girolam.  Ghilini  Teatro  d'Huomini  Litteratî 
part,  fécond,  pag,  192. 

2.  Jac.  Auguft.  Thusn.  in  hiftor.  fuor.  tempor.  ad 
ann.  1551.  lib.  S. 

%.  Mr.  de  Tiiou  a  dit  que  Flaminius  Dîvinam  Da' 
vidicorttm  Pfalmorttm  majeftcitem  prtmus  inttr  fuos^  cum 
alicjtiA  Idude  ^  Latinit  ver/ibus  exprejfit  ;  ce  qui  fignifie 
9«';7  ejl  le  premier  Italien  ç/ni  ait  exprimé  avec  ejuehi'.t 
fiiccès  lamaje/lé  toute  divine  dei  Pfenumei  de  David  ,  mais 
non  pas  qu'il  ait  mis  en  vers  le  Pfautitr^  c'eft  à-dire 
tous  les  Pfeaumes,  car  il  n'en  a  paraphrafé  que 
trente. 

%,  Jofeph.  Scalig.  in  piimis  Scaligcran. pag.  82. 

4'  f  » 
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vers  (1),  ce  qui  eft  prefque  lui  donner  la  M.  Ant. 
gloire  d'un  original.  Jofeph  Scaliger  juge  Fis^i"'^* 
(3)  qu'il  rellemblc  aflcs  à  Bachanan  pour 
la  facilité  du  Ityle  &  le  tour  de  l'expres- 
fion  ,  &  il  ajoute  qu'il  efl  très-pur  &  très- 
agréable.  * 

*  AT.  Antonit  Flam'wii  ,  Libri  PfaImO' 
rum  expUnatîo  in -12.  T'y  pis  Plaxt.  ly^S. 
—  Ejujdem  Efigrammatum  librï  jl.  in  8. 
Lngd.  15^61.  * 

JEAN  DE  DAMPIERRE  (4) 

Natif  de  Blois  ,  Avocat  au  grand  Confeil 
à  Paris  ,  puis  Cordelier ,  &  Diredeur 
d'un  Couvent  de  Religieufes  près  d'Or- 
léans, mort  vers  le  milieu  du  feiziéme 
fiécle,  Poète  Latin. 

1288.  T    Es  Poëfies  de  ce  Père  fe  troU"  Dampicr- 

\_j  vent  au  premier  tome  des  Déli-  ic. 
tes  des  Poètes  L^ttns  de  la  France.     Elles 
ont  fait  dire  à  Mr.  de  Sainte  Marthe  que 
n.otre  pays  n'avoir  plus  fujet  de  porter  en- 
vie 

4.  %.  Théodore  de  Bezc  alors  Catholique  a  fait 
l'Epitaphe  de  Dampierre  ,  moit,  comme  je  le  pr.é- 
fumc ,  avant  l'an  t  540  \Jn  Cordelier  de  Meuii ,  nom- 
mé Olivier  Conratd  dont  il  y  a  des  Poëfies  Latines, 
fur  divers  fujets  pieux  ,  iiiiprimees  in  8.  Tan  1519. 
à  Orléans  ,  invitoit  par  quelques  Hendecafy!labc$ 
Frère  Jean  Dampierre  (^r  confrère  à  mettre  au  ^our 
au  plu  6t  tant  de  beaux  vei  s  qu'il  aroic  faits  a  l'iion- 
ncur  de  Jcfus  C'uift  ôc  de  fes  Saints.  Il  n'?n  a  ce- 
pendant paru  aucuns  5c  tout  ce  qui  nous  reftedeDam- 
pictre,  par  les  foins  deGerraiiin  Audebert  ne  conûs- 
tc  qu'en  de  minces  Hendécafyllabes  ,  qui  ne  (^on- 
licnuent  gueie  ks  louanges  ^u' on  a  donaées  à  iem 
Âutcux, 
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Dampier-   vie  à  l'Italie  pour  les  vers  Latins,  &  que 
le,  lui  &  Salmoiifus    Macrinus    avoient  au 

moins  fait  partager  la  gloire  de  la  Poeiîe 
entre  la  France  &  l'Italie  (i).  Il  ajoute 
que  Dampierre  avoît  encore  plus  de  dou- 
ceur &  de  mollelTe  que  Macrinus, &  qu'il 
approchoit  fort  près  de  Catulle. 

Jules  Scaliger  nous  aflure  que  fes  Poe- 
iies  ne  fentent  ni  le  froc  ni  le  cloître  ,  ce 
qu'il  mettoit  au  nombre  des  raretés  à  des 
merveilles  du  Monde.  Il  admire  principa- 
lement ce  grand  talent  que  Dampierre  a- 
voit  pour  joindre  la  facilité  &  la  douceur 
avec  la  force  &  la  cadence  des  nombres , 
ce  qui  paroifToit  prefque  incompatible  dans 
les  autres  Poètes.  11  dit  que  fes  penfécs 
font  fi  belles  &  fi  folides ,  qu'elles  gagnent 
&  attirent  l'efprit  fans  lui  faire  trop  de  vio- 
lence &  qu'elles  remplilîent  le  Lcdeur 
fans  le  dégoûter  ou  l'incommoder  (2). 

JEROME  FRACASTOR, 

De  Vérone  ,  Médecin  &  Poète  Latin , 
mort  d'apoplexie  le  fixiéme  jour  d'Août 
de  l'an  ISS3-  âgé  de  plus  de  70.  ans. 

Fracaftos.    12,89.  T?Racafior  n'efl:  point  du  nombre 

X?    de   ces   Poètes   qui   n'ont  fait 

profefiion  d'écrire  que  pour  acquérir  de  la 

gloire.    Comme  il  avoir  le  naturel  tourné 

à  la  Poéfie,  il  ne  fit  que  fuivre  fon  incli- 

na- 

^  T.  Scxvol.  Sammarth.  Elogior.  lib.  i.pag.  17.  édi- 
tion, iii-4. 
z.  Jul.  Cîef.  Scalig.  Hypcrctitic.  feu  lib.  ô.Poëtic. 

cap. 
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nation  qui  fembloit  avoir  été  prévenue  des  Fracaftor, 
Mufes  qui  fe  font  ordinairement  recher- 
cher &  prier  par  les  autres. 

Cette  indittérence  &  ce  délînrereffement 
qu'il  témoignoit  avoir  pour  fes  vers  nous 
en  ont  fait  perdre  une  bonne  partie,  &  en- 
tre les  autres  fes  Epigrammes  ,  &  fes  O- 
des  qui  avoient  éré  reçues  dans  le  Monde 
avec  un  merveilleux  applaudillement  defon 
vivant,  fans  avoir  palîé  néanmoins  par  la 
Prelfe. 

11  ne  nous  refle  ,  ce  me  femble,  que  les 
trois  livres  delà  Syphilide  ou  de  la  Vérole, 
un  livre  de  Poclies  mêlées  ,  &  deux  Li- 
vres du  Poème  de  Jofeph  qui  n'efl  pas  a- 
chevé  ,  parce  que  l'ayant  commencé  fur 
la  fin  de  fes  jours,  la  mort  ne  lui  en  don- 
na pas  le  loilir.  Tous  ces  Ouvrages  fe- 
roient  péris  comme  les  autres,  li  fes  amis 
n'avoient  eu  foin  de  communiquer  leurs 
copies.  Ils  font  imprimés  à  la  fin  des  Trai- 
tés que  Fracaftor  a  compofés  en  profe. 
Mais  il  en  faut  excepter  ion  Alcon  ou  da 
foin  des  chiens  de  Chalïë,  qui  a  paru  à 
part. 

Jules  Céfar  Scaliger  n'a  point  fait  diffi- 
culté d'aflurcr  que  Fracaflor  ell  le  meil- 
leur des  Poètes  après  Virgile  (3),  &  non 
content  de  l'avoir  conlidéré  comme  un 
homme  parvenu  au  fouverain  degré  de  la 
pcrfedion,  non  feulement  de  la  Poétique, 
mais  encore  de  la  Philofophie,des  Mathé- 

ma- 

cap.  4-  pag.  759. 

3.  ]ul.  CxÇ.  Scaligcx  Hyperciitie,  feu  lib,  6.  Poëd' 
ces  cap.  4.  pag,  817.   \ 
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f  racâftoi.  matiques  ,  &  de  la  Médecine ,  il  femble 
ravoir  pris  pour  la  Divinité  qui  prélide  à 
ces  Sciences-mêmes,  &  il  lui  a  drefle  des 
autels  11  nous  en  croyons  Mr.de Thou(i). 

Cela  fuffit  pour  nous  faire  voir  que  les 
fentimens  que  Scaliger  avoit  de  Fracallor 
tenoient  quelque  chofe  de  l'idolâtrie  au 
moins  mentale,  &  que  le  jugement  que 
nous  venons  d*en  rapporter ,  doit  être  d'au- 
tant plus  fufpeél  que  c'eit  un  Poëte  qui 
parle  d'un  Poète,  un  Médecin,  d'un  Mé- 
decin, &  un  Citoyen  de  fon  Compatriote, 
félon  la  remarque  de  Volîlus  (2). 

Mais  quoiqu'il  foit  afles  ordinaire  aux 
éloges  excelfifs  de  nuire  à  ceux  qui  en  font 
le  fujet,  l'impreffion  que  celui-ci  a  pu  fai- 
re fur  les  efprits^a  été  d'autant  moins  dan- 
gereufe  pour  la  réputation  de  Fracaftor 
qu'elle  n'a  fait  que  pouffer  la  vérité  hors 
de  fes  bornes  ,  fans  la  détruire  entière- 
ment ou  lui  fubftituer  le  menfonge.  Car 
on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'ait  été  un  des 
plus  excellens  d'entre  les  Poètes  moder- 
nes, &  il  étoit  reconnu  tel  par  Jofeph  Sca- 
liger ,  un  des  Critiques  qui  ayent  été  les 
plus  difficiles  à  contenter  (3). 

Mais  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  que  fa 

Sy- 

1.  Jicob.  Auguft.  Thuan.  Hiilor.  fuor.  tcmpor.  ad 
ann.  is5». 

^    Il  n'a  pas  vu  que  Mr.  de  Thou  faifoit  allufîon 
au  titre  que  Jule  Scaliger  a  donné  d'^r*  IFracaftore* 
à  un  livre  de  fes   loëlies,  compofé  de  plufieurs  pe«      t 
tites  pièces  en  divers  genres  de  vers,  toutes  confa-     | 
crées  à  la  mémoire  de  Fracaftor.  \ 

?..  Geraid  Joan.  Vofliiis  Inftitution.  Pacticar.  lib. 
I,cap.3.g.2.pag.z4. 

3.  J9< 
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Ss'phîlide  qui  lui  ait  mcrîté  le  rang  glorieux  Fracaftor. 
qu'il  occupe  fur  le  Parnafle.  L'Auteur  de 
fa  Vie  (3),  &  Mr.  de  Thou  après  lui  (4), 
écrivent  que  Sannazar  homme  très-réler- 
vé  fur  la  louange  d'autrui,  ^Sc  Cenfcur  fort 
peu  indulgent  des  Ouvrages  des  autres  , 
ayant  vu  ce  Pocme  de  Fracafior,  pronoa- 
■ça  en  fa  faveur  non- feulement  contre  Jo- 
visnus  Pontanus,  Politien  (5-)  &  les  autres 
Poètes  Latins  des  derniers  (iécles , .  mais 
contre  lui-même,  quelque  bonne  opinion 
qu'il  eût  du  Pocme  qui  lui  avoit  coûté 
vingt  ans. 

Le  P.  Rapin  témoigne  (6)  qu'il  a  rcufîî 
dans  cet  Ouvrage  avec  un  fuccès  merveil- 
leux, que  c'efi;  la  plus  belle  pie'ce  de  Poe- 
iie  qui  ait  été  faite  dans  l'Italie  en. vers  La- 
tins depuis  ces  derniers  fiécles,  &  qu'il  l'a 
compofée  à  l'imitation  des  Géorgiques  de 
Virgile.  Il  fera  aifé  de  fe  le  perfuader  , 
lorsqu'on  conviendra  avec  Jules  Scaliger 
que  ce  Poème  n'ell:  dépourvu  d'aucune  des 
quali:cs  ellenticlles  à  l'accompliffement 
d'un  chef-d'œuvre,  ni  d'aucun  des  agré- 
mens  qui  en  compofent  la  beauté.  En  ef- 
fet on  y  trouve  de  la  force,  du  nombre, 
de  l'air  naturel,  &  de  la  délicateife  jointe 

avec 

2..  jDfcph.  Scalig.  in  primis  Scaligeranispag.  84, 

3.  Auft.  Anon.  Vita;  Fiacuflcrii  jj)ia.fix.  O^ienbus 
cjufdém. 

4.  Thuan   lib.  xii.  ad  finem  anni  1553.  iteium  ut 

j.  ^.  Sannazar  ne  pa*Te:<]ôe.de  iohtan  &'de:Iui- 
•  cmc.  Il  niéprifoit  trop  irolitien  pour  le  mettre  au 
iiig  des  bons  PoëtesJ 

6.  Rea.  Rapia  ,  Réflex.  gcacr.  fui  la  Voit,  Ri» 
lîejf.  T4. 

r^m,  IF.Part.L  K 
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îrâcaftoi.  avec  la  douceur.  Et  toutes  ces  vertus  Poé- 
tiques y  font  accompagnées  d'une  grande 
pureté  ,  de  beaucoup  d'éxaétitude,  &  de 
modération  (i)  :  de  forte  que  le  mêmeSca- 
liger  jugeant  qu'on  n'y  peut  rien  ajouter, 
a  voulu  nous  faire  conclure  que  c'eft  un 
Poème  divin. 

Mais  une  des  principales  qualités  deFra- 
caftor,  elt  celle  de  s'être  parfaitement  ren- 
du le  maître  de  fon  efpric  &  de  fa  matière  ; 
c'eft  ce  qui  a  fait  que  quelque  élevé  qu'il 
fût  dans  fa  manière  ordinaire  d'écrire  ,  il 
n'a  eu  pourtant  aucune  peine  à  defcendre 
&  à  s'abbûlTer  quand  il  l'a  voulu,  au  juge- 
ment de  Mr.  de  Eilzac  (2). 

Il  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer  qu'un 
bel  Ouvrage  mis  en  vers  foit  toujours  un 
beau  Poème.  Celui  de  Fracaftor  nous 
peut  convaincre  du  contraire  au  jugement 
de  plufieurs  Critiques.  Quelque  chagrin 
que  Caftelvetro  femble  avoir  fait  paroître 
dans  les  fentimeiis  qu'il  avoit  des  Auteurs, 
il  n'avoit  peut-être  pas  fortmauvaife  raifon 
de  refufer  à  Fracaftor  la  qualité  de  vérita- 
ble Poète  pour  fa  Syphilide  même ,  &  de 
ne  lui  donner  que  celle  de  Verfificateur  ju- 
dicieux à  caufe  de  la  matière  de  ce  Poème 
qui  eft  en  effet  moins  Poétique  que  Phyfî- 
que  (3).  Et  c'eft  quelque  chofe  d'afrès 
confolant  pour  Fracaftor  de  fe  voir  traité 
par  Caftelvetro  comme  Empedocle  ,  Lu- 

crc- 

t.  Jnl.  Scaligcr  de  Art  ïoët.  ut  fupià  iterum  pag. 

2.  J.  L.  Guez  de  Balzac,  £piti;ç  X|[i|  XiCCCie  $.  i 
Chapelain  dâtcée  de  i'aa  mo| 
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crcce,  Nicandre,  Serenus,  Aratus ,  Ma*  Fracaftoii 
nilius,  Jovien  Pontanus  pour  foii  Uranie> 
Hélîode  &  Virgile  pour  leurs  Ge'orgiques. 

Il  n'a  pas  même  Icnti  la  vertu  de  ce  gé- 
nie qui  règne  dans  les  Géorgiques  de  Vir- 
gile, qu'il  b'ell  propofé  de  fuivre  généra- 
lement dans  Ton  Ouvrage  ;  il  n'en  a  pu 
prendre  le  caraflcre,  &  il  n'a  pu  attraper 
ce  point  de  p^rfedion  qu'on  efl  bien  aife 
de  nous  figurer  comme  imperceptible  & 
pref  ;ue  infenlible,  afin  de  n'être  pas  obli- 
gé de  nous  le  dctînir  autrement  que  par  la 
folution  triviale  du  Je-ne-fai-quoi, 

C'ell  peut-être  ce  quia  fait  dire  au  P.  Ra- 
pîn  (4)  que  Fracaftor  a  copié  les  phrafes  de 
Virgile  fans  en  exprimer  l'efprit  ;  qu'il  a 
pourtant  quelque  trait  de  ce  grand  air, 
mais  peu;&  qu'il  retombe  dans  fon  génie. 
Il  ajoute  que  parmi  les  efforts  d'une  imi- 
tation fervi'e ,  il  laifTe  de  tems  en  tems 
échaper  des  traits  de  fon  propre  efprit. 

Mais  d'autres  enchériflant  encore  fur 
cette  Critique,  ont  prétendu  queFracaftor 
avoit  commis  une  faute  capitale  qu'il  n'eft 
pas  pofllble  d'expier  même  par  un  héca- 
tombe. Ils  difent  qu'il  a  péché  dans  FI- 
mitation  même  qui  efl  l'ame  de  toute  la 
Poétique;  qu'il  a  de  tems  cii  tems  oublié 
fon  fujet  quoiqu'il  en  fût  fort  bien  inftruit; 
&  que  bien  qu'il  fût  fort  habile  &  fort  ca- 
pable, il  n'a  point  laiffé  de  commettre  des 

né- 

f .  Ces  piétcnduës  paroles  de  Eahac  ne  fe  trou» 
▼cnt  dans  aucunes  de  les  Lettres  à  Chapelain. 
I,  Lud.  de  Caftel.  Corn,  in  Poët.  Arift. 
1,  j&,  Rap,  ^çfl,  fui  la  Poln.  en  gen,  Rç'fl,  |î, 
K  a 
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fawftor.  négligences.  Antoine  Liill  de  Majorque 
dit  (i)  que  fans  ce  grand  défaut ,  il  n'au- 
roit  point  tait  difficulté  de  le  mettre  au 
rang  des  plus  grands  Poètes: mais  qu'il  lui 
a  fervi  de  peu  de  méier  des  fondions  ii  a- 
gréables  &  li  élégamment  décrites  dans  un 
Ouvrage  de  Phyiique  ou  de  Médecine. 

Néanmoins  Mr.  Borrichius  lemble  l'a- 
voir voulu  excufer  far  ce  qu'il  a  mieux  ai- 
mé inltruire  fon  Lcéleur  que  de  lui  plaire 
(2),  c'eli  pour  cela  même  que  dans  plu- 
lieurs  endroits  la  cadence  n'elt  pas  ii  belle 
qu'il  auroit  pu  la  rendre  s'il  avoit  voulu 
préférer  l'agréable  à  l'utile. 

C'e(t  ce  qu'il  dit  aulTi  de  fon  Alcon  ou 
de  fon  Pocme  des  chiens  de  chalTe  qui 
tient  le  fécond  rang  parmi  fes  Poélies.  Car 
pour  fon  Jofeph  qui  efl;  un  Poème  Epique 
qu'il  avoit  entrepris  fur  les  avaiitures  de 
cet  ancien  Patriarche ,  le  P.  Rapin  l'a 
condamné  comme  une  pièce  fort  impar- 
faite, d'un  fort  petit  génie  &  d'un  caractè- 
re médiocre  (3).  Aulfi  n'avoit-il  entrepris 
cet  Ouvrage  que  fur  le  déclin  de  fon  âge, 
lorfqu'i]  avoit  perdu  Ion  premier  feu  &  fa 
vigueur  Poétique  &  que  fa  veine  étoit  tarie 
&  (jelfechée. 

*  Hier.  Fracaftoris  lib,  11.  de  morho  GaU 
licom'%.  Antuerp.  Tf62.  — >  Ejufd,  Akon 
4s  Cîtra  Canum  venaticorum  in- S.  Ger/ev- 

1637. 

T.  Anton.  Lulius  Balear.  de  Oratione  lib.  7.  cap. 
5.  gc  apud  Gérard.  J.  Voffium  in  Inftitution.  roëti- 
ces  iib^  j.  cap.  ?. 

2.  OUiiis  Bonichius  DiflVrt.  3.  de  Poët.  Lat.num, 
ïo2.'pag.9p:  .  ..  .         '    . 

3.  R,  Rapin,  Rçfl.  fyrU  Poçt.  engener.Refl.r^, 
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1637.  —  Opéra  Medica  Phiîofoph>ca  2  par-  Fracaftof, 
tit.Gcnev.\6yi.  —  Opertir/i  pars pojhror 
^ontinens  Poèmata  ^^c.    de  Morbo  Gallico 
iib'  iii.in-S.  161 1.  —  Syphilis five  Mor- 
hus  Gallicus  ia-4.  l^ero»a  J^^o.  * 

JEAN  DE  LA  PEROUSE  ou 
PERUSE  (4), 

Pocte  François  ,  mort  en  ij'5'5'. 

1290.  /^'Ell  un  de  nos  premiers  Poctes  ^:^'^0^ 
V^  tragiques  avec  Etienne  Judelle  ^^^"  ^* 
qu'il  furpiflToit  en  pureté  de  ftyle  k  en 
netteté  d'efprit.  &  il  commençoit  dcjn  de 
marcher  fur  les  pas  d'Euripide  au  goûc  des 
Savajis  de  ce  tems-là  ,  lorlque  la  mort  le 
prévint  au  milieu  de  Tes  plus  belles  rcfolu- 
tions,  comme  on  le  peut  voir  dans  Mr.de 
Sainte  Marthe  (s). 

*  Oeuvres  de  Jean  de  la  Perufe ,  avec 
quelques  autres  Poefies  de  Cl.  Binet  in'i6. 
à  Paris  15-73.  * 

JEAN  DE  LA  CASA, 

Natif  de  Florence  ,  Secrétaire  des  Brefs 
fous  f^aul  IV.  Archevêque  de  Benevent 
au  Royaume  de  Naples,  Poète  Latin  ôc 
Italien,  mort  l'an  15' 5-6  (6) 

1291. 

4.  f .  On  ne  l'a  jamais  appelé  qi:e  de  la  Ternie. 

s.  Scxvoi.  Sammarthan.  elo-.  lib.4.  pag.  io4.edît. 
in-4ii>clog.  Rob.  Garnerii. 

6.  f.  Il  naquit  le  18.  Juin  1503.  Se  mourut  le  j^. 
Novembre  iss<î»  âge  par  conlequent  de  a-  ans  4, 
mois  5c  16.  jours. 

K  3 
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CaHi.  1191.  T  A  Cafa  a  écrit  en  profc  &  eu 
jLj  vers,  en  l'une  &  en  l'autre 
Langue,  comme  chacun  le  fait.  11  s'en 
eft  acquité  avec  tant  de  fuccès  pour  la 
Langue  vulgaire  au  jugement  de  Mr.  de 
Balzac  (i),  qu'on  le  propofe  aujourd'hui 
pour  exemple  à  ceux  qui  cherchent  lapom- 
pe  &  la  dignité  du  (lyle  ,  &  qui  veulent 
ajouter  la  force  &  l'éclat  à  la  douceur  &  à 
la  clarté. 

Il  fut  admiré  des  Orateurs  &  des  Poè- 
tes de  fon  tems,  &  ce  n'étoit  point  fans 
raifon,  puifqu'il  s'étoit  élevé  au  deffus  des 
uns  &  des  autres  auffi  bien  que  le  Cardinal 
Bembc  fon  ami  dont  il  nous  a  donné  la 
Vie.  Les  Italiens  reconnoifïent  aujour- 
d'hui ces  deux  Auteurs  pour  la  régie  de 
leur  Langue,  de  laquelle  ils  ont  été  les 
Réformateurs  dans  le  déclin  &  la  corrup* 
tîon  où  ils  la  trouvèrent. 

Nous  parlerons  ailleurs  du  Galatéc  de 
la  Cafa  qui  eft  le  principal  de  fes  Ouvra- 
ges en  profe.  Et  pour  nous  renfei"mer  ici 
dans  ce  qui  regarde  feulement  fes  Poéfies, 
nous  pouvons  juger  que  celles  qu'il  a  fai- 
tes en  Langue  vulgaire  ont  été  d'un  grand 

prix, 

T.  J.  L.  Guez  de  Balzac,  Entrct.  4.  Diflett.  Ciit. 
Chap.  T.pag.  1T4.  iiî.  Tî6.  édition  d'Hollande  <B  ou 
p.  517.  au?,  tom.in-fol. 

2,  Le  mc!i  e  dans  le  même  Enrrer.  &  pag.  fuiv.  & 
au  i.toni.  de  i'Ap.  pour  lesRefor.  par  Jurieu. 

3»  J.  R.  hutjLV.  Confutation.  Fabul.  Burdonian,  & 
dans  Balz.  &c. 

Item  Jof.  Scalig.  in  pofteriorib.  Scalig.  pag.  44.  5 
où  les  ïambes  du  Cafa  font  appelles  Scazons. 

f .  Jofeph  Scâligcr  n'a  dit  nulle  paît  que  le  Caf^ 


Poètes  Modernes.  223 
prîx,  ou  du  moins  que  le  célèbre  Torqua-  Cafa, 
to  Taflb  les  a  crû  telles  ,  puifqu'il  a  pris  la 
peine  de  les  expliquer  par  des  Commentai- 
res (1):  &  que  celles  qu'il  a  compofées  en 
Latin  n'ont  point  été  à  mcprifer,  puifque 
P.  Vittori  ou  Victorius  ,c'elt-à-dire  le  pre- 
mier des  Critiques  de  fon  tems  en  Italie ,  a 
eu  foin  de  les  recueillir  &  de  les  publier  à 
Florence  après  la  mort  de  leur  Auteur, a- 
vcc  fes  autres  monumens  Latins  qu'il  a 
même  recommandés  à  la  pofteriié  par  une 
Préface  de  fa  façon  qu'on  a  mife  à  la  léte 
du  Recueil. 

Janus  Rutgcrfius  ou  plutôt  Jofeph  Sca- 
liger  a  prétendu  que  la  Cafa  ne  réufliffoit 
pas  bien  en  Vers  Italiens  (3),  &  qu'ayant 
été  blâmé  d'avoir  fait  un  certain  Poème  en 
fa  Langue  maternelle,  il  tâcha  de  fsjufti- 
fier,  ce  qu'il  fit  par  des  ïambes  Latins  as- 
fés  froids  &  peu  agréables.  Mais  Mr.  de 
Bakac  foutient  qu'ils  valent  encore  mieux 
que  tous  les  Vers  des  deux  Scaligers  en- 
femble. 

Il  demeure  d'accord  néanmoins  qu'ils  ne 
font  pas  dans  le  genre  fublime.  Ils  n'ont, 
dit-il,  rk:i  dQ  umpejlafif  &.  de  foudroyant, 

corn- 
ac reuflîflbit  pas  en  vers  Italiens,  &  fi  parlant  du  Ca- 
pttolo  del  forno  il  a  dit  tju'on  avoit  blâmé  le  Cafa 
d'avoir  fait  ce  Poëme,  il  n'a  pas  entendu  que  c'étoit 
parce  que  les  veis  n'en  croient  pas  bons,  mais  par- 
ce qu'ils  croient  fcandaleux.  Voici  le  pafTage  du  li- 
vre intitule  Conftttatio  f.'btdt  B^r.iiniaui  auquel  Bail- 
ler renvoie  :  Hk  (Joannes  Cala)  pddera/iiam  Emfiê 
(drmine  celebravit,  &  cum  hoc  ncmine  maie  audiret.  Bail- 
ler a  cru  que  Ctsrwoxscumhoc  nomine  maie  atidirct  d^là- 
fioicnt  que  cetre  Pièce  Iralienne  ctoit  caufe  que  Ic 
Cafa  paflbit  pour  un  mauvais  Poète, 

K  4 


224      P  O  E  T  E  S    M  O  D  E  R  N  E  S. 

Çafa.  comme  parle  le  Do6l:cur  Capitan.  Maïs 
la  Mer  irritée  &  le  Ciel  en  teu ,  ne  font 
pas  toujours  des  objets  fort  agréables  à 
voir.  On  ne  doit  p.\s  méprifer  la  pureté 
des  fontaines  &  la  fërcnité  des  beaux  jours, 
parce  qu'il  y  a  des  ge:is  qui  n'elHment  que 
le  trouble,  l'orage  à.  l'obfcurité.  Il  ajou- 
te qu'il  aimeroit  beaucoup  mieux  avoir  fait 
ces  ïambes  de  la  Cafa  qui  font  fi  faciles ,  il 
Latins  &  fi  modeftes,  que  les  Scaions  que 
Scaliger  a  compofés  contre  Rome,  &  qui 
font  il  raboteux,  fi  fauvages  &  fi  infolens. 
Il  efl,  inutile  dans  le  tems  où  nous  fom- 
mes  de  cacher  le  nom, la  matière  &  la  for- 
tune de  ce  fiimeux  &  détellable  Poème 
dont  l'Auteur  a  cru  pouvoir  fe  jufiifier  de- 
vant les  hommes,  puifque  le  frandale  en 
eft  fini,  ai  que  les  Protellans  n'ont  pas  ju- 
gé à  propos  d'en  laillcr  périr  la  mémoire. 
Ce  livre  qui  n'eft  plus  ,  ou  qui  du  moins 
mérite  de  n'être  plus  au  Monde,  avoir  pour 
titre  De  Laudibus  Sodomucfeu  P<,i;deraftice. 
Il  parut  à  Venife  l'an  I5-5-0.  chés  Trajan 
Naevus  (i).  Ceux  qui  l'ont  lu  nous  ap- 
prennent que  ce  miférable  Poète  a  préten- 
du faire  voir  qu'il  n'y  avoir  rien  que  d'hé- 
roïque &  de  divin  dans  le  plus  horrible  de 
tous  les  crimes, &  qu'il  en  préféroit  l'exer- 
-Cice  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  abominable 
daïis  'tous  ]es  autres  péchés  de  cette  natu- 
re, fans  ajouter  beaucoup  de  foi  à  C'.  que 
l'Ecriture  fainte  nous  apprend  de  la  puni- 
tion 

1.  f.  Il  faloir  dire  Trajuno  Mavo  ,  afTocic  de  Curtio 
Naze  fou  freie  ,  qui  dès  153?.  avoit  inipiimécce^-i/^;- 
ioio  du  Cafa  &  ceux  de  plufieius  autres  Toëtes  daiu 

un 
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tîon  des  cinq  Villes  atteintes  de  ce  cr  -     Cafi, 
me  (3). 

Quoique  Dieu  air  fouffcrt  que  ce  Minis- 
tre d'iniquité  fc  foit  glii]e  parmi  li\s  Prin- 
ces de  fon  Eglife,  &  qu'il  fe  foit  revêtu 
d'une  des  principal  s  d'entre  les  dignités 
Eccléliafliques,  il  n'a  pourtant  pas  permis 
que  ce  Poëme  infâme  &  fa  dcFcnfc:  Lutine 
demeuralfenc  long-tems  dans  l'impunité  , 
même  dès  ce  Monde.  Il  s'ell  fervi  de  deux 
moyens  afles  oppofés  pour  arriver  à  cette 
fin.  Le  premier  e(l  celui  de  la  difcrction 
des  Catholiques  qui  ont  toujours  été  très- 
perfuadés  que  la  punition  la  plus  humilian- 
te pour  un  méchant  livre, &  en  mémeten-is 
la  plus  utile  pour  les  Fidelles ,  ti\  de  l'ac- 
cabler fous  le  lilcnce  &  fous  les  horreurs 
d'une  éternelle  nuit,  &  qui  expérîm.^ntent 
tous  les  jours  que  la  réfutation  ou  la  con- 
damnation éclatante  des  écrits  les  plus  mé- 
chans,eft  toujours  dani^ereufe  en  ce  qu'el- 
le n'éteint  pas  en  nous  la  curiotîté  de  con- 
noître  ce  qui  a  mérité  la  condamnation. 
Le  fécond  moyen  dont  j"nea  s'eft  fervi 
pour  punir  la  Cafa  en  ce  Monde  ,  ert  ce 
ih^c  extraordinaire  que  la  piâpaitdes  Pro- 
tellans  ont  témoigne  pour  révclcr  la  turpi- 
tude d'un  homme  dont  la  répmarion  pou- 
voît  impofer  à  la  poiléiité.  Il  a  été  luffi- 
fam  nnit  ccrîé  par  leurs  foins  dans  toute 
l'Europe  &  dès  fa  nailfance,  en  AMema- 
gne  par  Jean  Sleidan  ,  Tr.omas  Naogeor- 

un  même  recueil  in- 8. 

i  f  MéiiAgç  chap.  119.  ^  tzo.  de  l'Anti  B'IIet 
a  lepoi  da  am]|>lciueut  &  fulidsmeut  à  cette  decia- 
îiiatigu. 
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Cafa;  ge  ,  &  Charles  du  Moulin  Jurifconfulte 
François  de  Germanie  qui  étoit  alors  à 
Tubinge;  enSuiflepar  JofiasSimIer  Con- 
tinuateur &  Abbréviateur  de  Gefner;  en 
France  par  Henri  Eftienne;  en  Angleterre 
par  Jean  Juvel  ou  Ivcll  (i):  en  lifpagne 
par  Cyprien  de  Valera;  en  Hollande  par 
Gisbert  Voet  naturel  du  pays,  par  Jofeph 
Scaliger,  par  André  Rivet  &  quelques  au- 
tres retirés  de  France,  dont  le  plus  lignalé 
eft  fans  doute  Mr.  Jurieu,  qui  a  trouvé 
depuis  peu  des  couleurs  afïes  noires  pour 
nous  dépeindre  cette  produ6tion  mons- 
trueufe  de  refprit  corrompu  de  la  Cafa 
dans  un  de  fes  Livres  contre  l'Eglife  Ro- 
maine (2). 

Quelque  défobligeante  qu'ait  été  Tinten- 
tion  de  tous  ces  Cenfeurs  à  notre  égard, 
nous  leur  avons  toujours  l'obligation  de 
nous  avoir  infpiré  une  forte  horreur  con- 
tre un  Livre  (3)  dont  ils  ont  tâché  de  ré- 

ta- 

1.  ^.  Ivtl  eft  le  vrai  nom. 

i.  Hift.  du  Cal.  ôc  du  Pap.  r.  part.  Apol.  pour  les 
Keform.  chap.  9.  pag.  314.  315. 

3.  <|[.  Ce  n'eft  pas  un  livre  ,  c'eft  un  Poëme  de 
166,  vers. 

4.  DifTcrt.  de  Script.  Eccl.  ad  Bellarm.  ubideCrif. 
heterodox.  minime  confulend. 

5.  Thom.  Karding.  in  Confutat.  Apolog.  J.  Ivclli 
pro  Eccl.  Anglican.  &  Balzac  Entr.  4.  pag.  115.  ôc 
P.  Jurieu  p.  316. 317,  318.  tom.  i. 

f.  La  ve'ritable  raifon  qui  empêcha  le  Cafa  d'être 
Cardinal  en  i  J55.  C'eft  que  Paul  IV.  en  cette  pre- 
mière Promotion  ,  voulut,  fans  avoir  aucun  égard 
aux  recommandations  des  Puiflances,  demeurer" ab- 
folument  le  maitre  de  choifir  p.nir  cette  dignité  tels 
fuiets  que  bon  lui  fembJeroit.  On  voit  pag.  6:0,  des 
Memoîics  de  Kibier  que  les  Caidioâux  de  Loiiaine 
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ttblir  la  mémoire,  dans  1a  penfée  de  nous  Caû; 
humilier  &  de  nousfairedu  déplai/îr.  Mais 
s'il  m'étoit  permis  de  me  fcrvir  d'une  des 
exprefllons  du  P.  Labbe  ,  j'oferois  dire, 
que  puifqu'il  y  a  des  Prophètes  en  Ifraël, 
il  n'étoit  pas  fort  nécefTaîre  que  nous  allas- 
fions  confulter  TOracle  d'Accaron  ni  le 
Béelfcbud  des  Phili/lins  (4).  Car  fans  par- 
ler de  ceux  qui  ont  fait  perdre  à  cet  Auteur 
le  Chapeau  de  Cardinal  dont  on  avoir  vou- 
lu couronner  ce  qu'il  avoit  de  mérite  d'ail- 
leurs (5-), nous  n'avons  pas  manqué  d'Au- 
teurs Catholiques  qui  ont  cenfuré  cet  Ou- 
vrage &  flétri  le  Poète  avec  une  févérité 
aufli  aigre,  mais  plus  falutaîre  pour  nous 
que  celle  de  ces  Meilleurs.  C'eft  même 
une  efpéce  de  confolation  pour  nous  de 
voir  qu'un  Proteftant  ait  vangérEglilè  Ca- 
tholique de  l'infulte  de  quelques-uns  de 
fes  confrères  (6) ,  lorfqu'il  a  fait  voir  que 
dès  l'an  15-69.  un  célèbre  Critique  de  la 

Corn- 
ée de  Tournon  écrivant  le  il.  Décembre  de  la  mê- 
me année  1555.  à  Henri  lî,  qui  avoit  demandé  le 
Chapeau  pourleCafa  ne  lui  lirent  point  d'antre  ex- 
cule  que  celle  là  de  lu  part  de  fa  Sainteté  ,  ajourant 
feulement  qu'à  la  féconde  Promotion  le  Pape  allU- 
roit  le  Roi  de  ne  point  oublier  îe  Cara,qui  encon- 
féquence  n'auroit  pas  manqué  d'être  Cardinal,  s'il 
ne  fût  mort  quatre  mo'S  aviint  cette  Promotion,  fai- 
re le  r>  Mars  TJÎ7.  Voi'a  .m  vrai  comment  lacho» 
fc  l'eft  paflte  touchant  le  Cafr. ,  d*oii  l'on  peutcoa- 
clurte  que  ce  qui  lui  a  fait  perdre  !e  Chapeau,  n'eft 
ci  le  CApitoln  del  formtTÀ  comme  quelques-uns  l'ont 
prérendu,  rEpigram.me  Latine  de  la  fourmi,  dont 
le  Cafa  n'eft  point  l'Auteur,  riais  uniquement  I9 
xaifoii  que  j'ai  rap^iortéc. 

6.  Paul.  Colomefius  in  Gai.  Oriental.  p;;g.  142.  ubi 

de  Jof.  Scalig.  ubi  citât  advcrfus  Cafs  librum  ex 
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Communion  Romaine  avoft  ceiifuré  le 
Poème  de  la  Pcderaftie  ou  Sodomie  d'une 
manière  qui  n'efl:  guéres  plus  indulgente 
que  celle  des  plus  animés  d'entre  nos  Ad* 
verfaires  (ij. 

*  Rime  ^  profe  d't  Glovani  délia  Cafa 

în-4-  Ven,  If^S.  Idem  ^  il  Galateo 

in-8.  Fîorenza  I5"72.  Rime  di  Giova- 

ni  délia  Cafa  con  a?inotationi  del  Menagio 
m-4.  Parif.  \66']. 

ANDRE'  FRUSIUS, 

Jéfuite  de  Chartres  en  France,  mort  à 
Rome  Tan  i5'5"6.  trois  mois  fix  jours  a- 
près  S.  Ignace,  Poète  Latin  (2). 

1292.  T  E  croîs  que  cet  Auteur  eft  le  pre- 
J  mier  de  la  Société  qui  ait  acquis 
de  la  réputation  à  faire  des  Vers.  Le  P. 
Alegambe  prétend  que  fa  Poê'iie  a  de  réic- 
gan  e  ,  de  la  pureté,  de  la  douceur,  & 
qu'il  y  a  fait  paroitre  du  jugement.  On  a 
eftimé  entre  les  autres  Pièces  VEcho  qu'il  a 

tait 


Lutheranis  8c  Calvinianis, 

Joh.  Sleidannni  inhill.  adann.  i  J48. 

Cvirol.  Molinxum  in  Orationc  habita  TubingîCj 
5c  ex  eo  Wolphium  Le6l   memorab.  cent.  16. 

Joh.  Simlerum  iiiEpit.  B-b!io!:.'i.  Gefner. 

Thom.  Naogeoig.  ad  finem  reg.  Papift, 

Henr.  Stephanum  cap.  13.  1.  i,  vernacul.  Apolog, 
pïO  Heroriot. 

Cyprian.  à,  Valera  in  Traft.  Kifpanicè  edito  de 
lapa  pag.  234. 

Joh.  Iveilum  in  Apo'og.  Eccl.  Angl,  pag.  <îp. 

Aïidr,  B^ivct.  fiib  fiiiem  cap.  3.  caûigac,  110t. in  E- 

pift. 
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fait  fur  les  adverfités  de  l'Eglife,  &  quel-  fiuAus. 
ques  Epigrammcs  contre  les  Hérétiques 
de  fon  tems.  [in-8.  à  Anvers  ifSi.]  Mais 
dès  que  l'on  voudra  comparer  Frulius  a- 
vec  les  autres  Poètes  célèbres  que  la  So- 
ciété a  produits  dans  la  fuite,  je  ne  doute 
prefque  pas  que  ce  que  je  viens  d'en  rap- 
porter, ne  pafTe  plutôt  pour  un  éloge  que 
pour  un  véritable  jugement. 

î-  ous  avons  parlé  ailleurs  du  fervice  fî- 
gnalé  qu'il  a  rendu  auPublicen  corrigeant 
&  purifiant  Martial  &  les  autres  Poètes  de 
leurs  obfcénités ,  &  comme  le  P.  Edme 
Auger  a  purgé  encore  le  même  Poète  après 
lui,  le  P,  Mathieu  Rader  après  Auger,  & 
le  P.  Rodeille  après  Rader. 

JEAN  SALMON, 

Natif  de  Loudun  entre  le  Poiélou ,  la  Tou- 
raine  à.  rx\njou.  Poète  Latin, qui  pour 
fa  maigreur  étoit  fou  vent  appelle  en  riant 
Macrinus  par  le  Roi  François  1.  &  qui 
voyant  que  fon  nom  de  Jea-a  ne  plaifoit 

point 

pift.  Tvlolinaei  ad  Balzicium. 

Gisb.  Voctium  in  difpiitar.  fe'eét.  tom.  i.  pag.  2oj. 

1.  Gu.ll.  Canterus  Pr.Tfut.  in  !  lopert.  cd  tion.  Plan- 
tinian.  anni  1569. exeodemCciomefio  e'nfqueParen- 
tis  oblervatione.  Canteri  veiba  in  C^famllc  habent; 
Slî^ii  ferai  cjuod  fi'.perionbui  annis  accrdit .  ■  .ifalcrn  ^tiem- 
dam  y  fum/num  propè  d-({nlt^tts  in  Hieranhin  grudum  olr- 
tineuremy  cnrrnintbus  turpijjiwîs  infanda  fltzitia  /ua  pra- 
dicare?  En  tgre-ium  familix  diviiu  (olt^men  ,  cui  t  rpi- 
tndo  per  fe  maina  fntis  non  ducitur  ni/i  ad  eam  impuden- 
tijfima  accédât  %loriatio. 

a.  Phil.  Alegambe  Biblioth.  Soc.  Jef.  pag.  26.  27, 
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point  à  la  femme  s'en  défit,  <Sc  s'appel- 
la  pour  toujours  Salmonius  Ma- 
CRINUS,  mort  l'an  15" 5-7.  (i). 

1293.  T  Es  Poëfies  de  cet  Auteur  fe 
X-/  trouvent  au  fécond  Toine  des 
Délices  des  Poètes  Latins  de  France  (2). 
11  réuffiffoit  particulièrement  dans  les  O- 
des,  pour  lefquelles  il  avoit  beaucoup  de 
talent,  lelon  l'aveu  de  tous  les  Critiques. 
Jules  Scaliger  témoignoit  en  toutes  ren- 
contres l'eftime  qu'il  en  faifoit.    C'eft  fon 

fils 

ï.f.  J'âi'vu  desEpigrammes  de  lui  imprimées  Tan 
1514.  à  la  louange  de  Vives  &  de  Quintianus  Stoa 
où  il  fe  nommoit  Joannes  Salmonius  Mateiuus, 
Mais  en  1516.  à  la  tête  des  Hende'cafyllabes  qu'il  fit 
fur  le  Poëme  de  la  Tucelle  de  Valerandus  Varanius, 
retenant  Jo'tnnes  SAlmnnius ,  il  changea  Matermts  en  M<e- 
trinns,  6c  cela  pluûeurs  années  avant  qu'il  eût  été  \ 
la  Cour,  ce  qui  fait  voir  que  fi  c'eft  par  rapport  à  fa 
maigreur  qu'il  a  pris  ce  nom ,  il  n'eft  pas  vrai  que 
ce  foit  François  l.  qui  en  riant  le  lui  ait  donné. 
Faucher  1.  4.  de  Tes  Antiquit.  Franc,  chap.  T4.  p.  133. 
l'appelle  Salomon  Maigret  dit  Macrin.  Varillasl.  r.dc 
fon  Hiftoire  d'Henri  11.  pag.  34.  année  1547.  parlant 
delaDuchefTe  d'Etampes  quiCatlioliqueen  apparen- 
ce, étoit  Huguenote  dans  le  cœur,  dit  que  fi  Fran- 
çois premier  eût  lu  cela  il  l'auroit  auflî  peu  é- 
pargncc  qu'il  fit  fon  valet  de  chambre  Mitron, 
qui  ayant  reçu  de  lui  d'aigres  reproches  accompagnés 
de  menaces  fur  ce  fuict ,  en  perdit  l'efpr^t  j  Ôc  au  for- 
tir  du  Louvre  fe  précipita  daiis  le  premier  puits  qu'il 
rencontra.  Far  Mitron  Varillas  qui  par  tour  aftefte  de 
dire  des  fingularites  a  fans  doute  entendu  Macrin, 
mais  pour  donner  un  air  de  vraifemhlance  à  fon  con- 
te, il  devoir  ajouter  que  des  gens  officieux  retirèrent 
Maciin  du  puits  ,  &  qu'il  vécut  encore  très  long- 
tems,  puifqu'il  ne  mourut  qu'en  1557.  Baillet  dit 
que  Jean  Salmon  voyant  que  fon  nom  Jean  déplai- 
foit  à  fa  femme,  s'en  défit *&  s'appela  pour  toujours 
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fils  Jofeph  qui  nous  en  affure,  &  qui  ajou-  Salraon, 
te  que  Macrinus  faifoic  parfaitement  des 
Odes  .  mais  qu'il  n'etoit  pas  toujours  é- 
gal  (3). 

Il  a  voulu  nous  marquer  par  cette  res- 
trldion,  que  l'on  doit  mettre  de  la  diffé- 
rence entre  les  Odes  de  ce  Poète,  parce 
que  félon  Mr.  de  Sainte  Marthe ,  celles 
qu'il  a  fait  dans  la  vigueur  de  fajeunelFep 
font  fans  comparaifon  plus  excellentes  que 
celles  qu'il  a  faites  e'tant  de'ja  avancé  en 
âge;  les  premières  lui  ont  acquis  félon  lui 

le 

Sûtmonius  Macrinus ,  en  quoi  il  n'a  pas  entendu  le  fens 
des  paroles  de  du  Verd:er  qui  page  754.  de  fa  Biblio- 
thèque dit  que  Jean  Salmon  ayant  laijfe  le  nom  proprt 
Jean  ,  qui  par  avanture  lui  fachtit  à  caufe  de  fa  femme  ^ 
print  p9ur  nom  propre  Salmon  ,  Macrin  pour  fv.rnom  :  CC 
qui  ne  lignifie  pas  que  Je  nom  de  Jean  déplût  à  la 
femme  de  Macrin  ,  mais  que  peut-ctre  Macrin  lui- 
même  étant  marié,  ne  voulut  point  garder  Ton  nom 
de  Jean,  ôc  de  Salmon  qui  ctoit  Ton  nom  de  famille, 
en  ht  fon  nom  propre.  Il  retint  pour  furnom  Macrinus, 
au  lieu  AtMarertins  qu'il  portoit  originairement.  On 
voit  pat  le  premier  recueil  de  fes  Poëlics  qui  n'ell 
que  de  28.  pag.  in- 8.  chés  Simon  de  Colines  152g. 
qu'il  avoir  déjà  époufé  cette Gelonis  qu'il  a  tant  cé- 
lébrée &  vivante  &  morte.  Il  lui  donna  ce  nom  de 
Gélonis  de  7 «>>«<■,  comme  qui  diroit  riante  par  allu- 
fioQ  à  fon  nom  propre  François  Gillonneycux.  à  la  fin 
de  ce  recueil  de  1528.  il  y  a  un  court  Epithalame  .S"*/- 
monii&Gillanoes.  Que  Salmon  fût  le  nom  de  famille 
de  Macrin,  la  preuve  s'en  tire  des  vers  que  ce  Poète 
pag.  ii?.dcfes  premières  Hymnesimpriméesin-8. l'an 
1537.  chés  Robert  Etienne,  adrefTe  ad  PacificumSal' 
mon'um  fratris  filium  ,  à  Pacifique  Salmon  (on  neveu, 

2.  %.  11  ne  s'y  en  trouve  qu'une  très-petite  partie. 
Le  nombrecneftfigrandjcar  jecrois  qu'il  efttoutau 
moins  de  20000.  vers  ,  qu'elles  auroient  pu  feules 
remplir  les  deux  tomes  entiers. 

3  ■  Jof.  Scalig.  ia  ptimis  Scalig.  pag.  131.  edit.  Gio- 
uing. 
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le  premi^^i"  rang  parmi  les  Poètes  Lyriques 
après  Horace;  mais  les  dernières  qui  font 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  lui  ont 
fait  grand  tort  (i).  Il  en  faut  excepter 
néanmoins  celles  qu'il  fit  après  avoir  re- 
noncé à  la  Cour  &  au  Célibat, fur îabeau- 
té  &  les  vertus  de  fa  nouvelle Epoufe, par- 
ce que  félon  Mr  de  Thou  (2),  elles  ont 
mérité  Teilime  &  l'approbariou  publique. 

Paul  Jove  rappelle  (3)  un  Poète  tendre, 
doux  &  a';réable. 

L'aîné  de  fes  enfans  qui  s'appelloît 
Charilaus  Macrinus  (4),  6c 
qui  périt  à  la  fiint  Barthelemi  de  Paris  a- 
yec  l'Amiral,  étant  i-'récepteur  de  la  Prin- 
ceiTe  Catherine  de  Bourbon  fœur  d'Henri 
IV.  ne  cédoit  point  àfon  Père  pour  la  Poë- 
fie,  &  il  le  palloit  pour  la  connoiilaiice  du 
Grec. 


J  A  C 

T.  Sca:vol.  Sammarth.  Elog.  Gall.  lib.  i.  pag.  14 
edit.  in  4, 

2.  Jac.  Auguft.  Thuan.  Hift.  fuor.  temp.  ad  ann, 
J5S7. 

f  C*eft  tout  le  contraire  Les  Toëfies  deMacrin 
les  puis  eftimces  font  celles  qu'il  fit  dans  (a  piemié- 
le  ieuiaefle,à  Ton  entrée  à  la  Cour  après  avoir  épou-, 
fé  fa  Gelonis.  £.v  lyr/as  av.um  illis  ^rxapitè  luudati' 
tur,  qt^t  cœh'bis  vitrpert^/ifSy  mm  de  y.xore  duunda  co" 
ghar.'t ,  ùj  Gc'onidîs  [tut  caf!lJh>i6i  araores  hifit.  Il  fut 
choifi  au  forcir  de  l'Uuiveifiré  ppUt  être  Précepteur 
de  Claude  ôc  d'Honoré  fils  de  Reré  Je  SavcieCom- 
te  de  Tende  ,  2<  ce  fut  dans  ce  n;ëme  tems  !à  qu'il 
fe  maria,    H  ç«t  douze  enfans  de  fa'chéxe  Gélonis, 

pafla 
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JzVCQUES  MOLTZER,  quî  s'eft 
appelle  MICYLLUS,  (s) 

Natif  de  Strasbourg,  mort  Taii  i5'5'8.  le 
28,  Janvier,  âgé  de  5-5-.  ans,  Poète  La- 
tin. 

1294.  ""^TOus  avons  les  Elcgîes  &  les  Micyllus. 

X>|  Epigrammes  de  cet  Auteur 
publiées  par  Ton  fils  Jules,  fous  le  nom 
de  Sdvcs ^  en  cinq  livres.  Jules  Scaliger 
dit,  qu'il  paroît  avoir  beaucoup  du  génie 
&  du  caradére  d'Ovide;  mais  qu'il  n'efl 
pas  égal  ni  uniforme.  Ce  qui  fait  voir 
qu'il  n'avoit  pas  afîes  d'adrelfe  pour  fe 
bien  fervir  de  ce  qu'il  empruntoit  des 
Anciens  (6). 

On  peut  joindre  George  Macropedius  de 
Boiileduc,  qui  mourut  la  même  année  au 
mois  de  Juillet.  C'ctoît  un  Poète  d'une 
facilité  merveilleufe,  &  qui  avoit  pris  le 

ftyle 

pafîa  22.  ans  avec  elle,  &  lui  furvécut  quoiqu'elle 
«*cn  eûi  ^AS  dix-huit  accomplis  qiianci  il  l'epotifa. 

3.  l'aul.  Jov.  Liog.  ad  calceni  pag  302,  edit. in-iz 
'Bafileenf. 

4  %  C'eft  Charles  Salmon  Macxin  aimoit  à  don- 
ner Hn  tour  Grec  à  \\  ,lûpart  des  noms.  Boi.aven- 
tuie  ches  lui  eft  Lutyihust  Nicole  Laotf  c,  Touflains 
Pan.i'T  us,   &c. 

5  %.  Aynnt  à  l'ouer  ,  étant  ccolier.  Je  perfonna- 
ge  de  Micyllus  dans  la  reprefentation  du  Dialogue 
de  Lucien,  qui  a  pour  titre  le  Songe  ou  le  Coq  ,  il 
s'en  ;irquita  (i  bien  que  le  i-.om  de  Micvilus  ,  qu'il 
voulut  bien  retenir,   lui  en  demeura.. 

6,  Jul.  C«(.Scalig.H>'pcrcnt.  feuFoër.  lib.  6.  pag. 
•7?8. 
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flyle  Comique  affés  heureufement  (i). 

*  Aufunii  yacobi  MicyUi  çjf    Urjini  f^e- 
iti  Icônes  Imperatornm  in-8.  i  5'43.  * 

Les  deux  S C  AL IG ERS,  dits  en  Italie 
De  Burden  ou  de  la  Se  a  la ,  &  en  Fran- 
ce de  PEfiale  (2). 

Jules  César,  né  le  23.  Avril ,  un 
Vendredi  de  Tan  1484.  dans  le  Château 
ou  plutôt  le  Village  de  Ripa  au  Verone- 
fe,  fur  le  Lac  de  Guarda,  mort  le  21. 
Oàobre  de  l'an  iSS^-  ^^^  ^2  75".  année  à 
Agen  en  Guyenne. 

Joseph  Juste  Ton  fils ,  né  à  Agen  le 
4.  Août  de  Tan  1 5-40.  mort  à  Leyde  en 
Hollande  le  21.  Janvier  de  Tan  1609. 
âgé  de  68.  ans  cinq  mois  &  dix-fept 
jours. 

Les  deux    12.95'.  1)  Uifque   les   Critiques  ont  pris 
ii^li^cts,  Jjf  plailîr  de  joindre  les  deux  Sca- 

I.  Mekh.  Adam  vit.  Philofoph.  German.pag.i8r, 
182.  &c. 

i.  f.  Gyraldus  livre  2.  des  Poètes  de  ^ontems  par- 
lant deJuJe  Scaliger  2:di\tJulii;sSca'i^e^  ^tti pfusBur' 
don'ts  cnnnomine  fuit  ,  mots  qui  ont  donné  lieu  aux 
ennemis  de  Jofeph  Scaliger  d'accuier  fon  père  d'avoir 
fubftitué  à  ion  vrai  nom  Bnrdone  le  faux  nom  delU 
Scala.  jofepii  ^our  réponfe  a  prétendu  que  Gyraldus  au 
lieu  àc  Surdonis  dfVOJt  dut  Surdenrs  ou  Burdenii  cogna - 
»»/■«(',  paice  quedans  le  ¥i\ott\  Burden  eft  le  nom  d'un 
territoire  dont  ùs  ancêtres  etoient  Seigneurs, &  que 
fon  père  dans  fa  première  jeunefle  y  étoic  connu  par 
le  nom  de  Comte  de  Burden.  Jofeph  a  pu  dire  ce 
que  bon  lui  a  fcmblc,  mais  il  eft  pourtant  vrai  que 

fon 


1 


1 


Poètes  Modernes.    235" 
ligers  dans  les  jugemens  qu'ils  ont  faits  Les  deux 
des  vers  de  Tua  &  de  Tautre,  je  n'ai  pas  Scahgcrs. 
cru  les  devoir  féparer. 

Les  Poclîes  de  Jules  furent  rafTemblées 
en  deux  parties  qui  font  un  gros  volume, 
&  parurent  à  Heidelberg  Tan  1621.  in-8. 
celles  de  Jofeph  furent  aufïï  recueillies  en 
un  corps  6c  imprimées  enfemble  l'an  161  f. 
in- 12.  Les  Hymnes  &  les  Poëfies  facrées 
du  premier;  les  traductions  en  vers  de  l'A- 
jax  de  Sophocle,  &  de  la  CalTandre  de  Ly-  Loraiius, 
cophron  par  le  fécond  ;  les  Epigrammes 
de  l'un  &  de  l'autre  fe  trouvent  détachées 
du  corps  en  diverfes  formes. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces 
grands  hommes  tiennent  parmi  les  Poètes 
le  même  rang  qu'ils  pofîedent  ailleurs, 
auffi  n'ont-ils  point  été  lî  fort  entêtés  de  la 
Principauté  du  ParnafTe  que  de  celle  de 
Vérone. 

Le  P.  Rapîn  témoigne  qu'ils  n'ont  pas 
réuffi  ni  Tun  ni  l'autre  dans  la  Poélie  (3), 
pour  avoir  commencé  trop  tard.    11   dit 

qu'ils 

fon  père  dans  \cs  Lettres  de  naturalité  qu'au  mois 
de  Mars  m  28.  il  obtint  de  Fr;înçoisI  s'appella7«/''«' 
Cejarde  i*  Eji  41e  de  Border»} ,  &C  non  pas  deBird-n  ni  rf«# 
Burden.  Pour  moi  je  crois  que  faute  d'avoir  mis  ua 
point  fur  J'i,  on  a  lu  de  Bordo'n^  au  lieu  de  lire  de 
Bord;nis.  Voyés  ces  Lettres  citées  pag.  517.  des  Ori- 
gines Italiennes  de  Ménage  m- fol.  8c  reprefentées 
tout  au  long  dans  le  Diftionnaire  de  Bayle  au  mot 
Ve'ront.  L'Abbé  Baluze  cn  avoit  fourni  U  copie  d'a- 
près le  regitre  original.  La  correftion  U  Bord'-nts 
poui  de  Bordomj,  cft  coiifidérable  ôc  Sciopp'us  dan» 
fon  Scaligerhypobolimius  s'en  feroit  bien  prévalu. 

j.  R.  Rap.  Refl.  gêner,  fur  la  Poct.  vers  la  fin  de 
ia  prcmicre  pattic  R.cflcx,  40.  pag.  m.  124-  «dit. 
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Les  deux  qu'ils  ne  purent  tous  deux  vaincre  l'opi- 
Scalj>crs.  niâtreté  de  leur  génie  qui  s'étoit  dcja  tour- 
né ailleurs  ,  &  que  bien  que  le  Fils  eût 
plus  de  polîtelfe  que  le  Père  ,  il  n'avoit 
toutefois  rien  de  gracieux  en  fa  Poèjie. 
Mais  je  crois  que  ce  jugement  regarde  plus 
particulièrement  le  Père  que  le  Fils,  pour 
le  tems  auquel  ils  ont  commencé  de  faire 
des  vers.  Car  fi  nous  en  croyons  Léo  Al- 
laiius  (i),  Chriftianus  Liberius  (2),  &  Jo- 
feph  Scaliger  lui-même  ,  il  avoit  fliit  dès 
l'âge  de  16.  ans  la  Tragédie  de  l'Oedipe 
avec  tant  de  fuccès  qu'il  s'en  faiibit  enco- 
re un  honneur  dans  fa  plus- grande  vieil- 
leffe  {->,). 

Ils  ont  fort  bien  connu  tous  deux  la  ma- 
tière de  la  Pot  fie,  ôr  ils  n'ont  manque 
d'invention  ni  l'un  ni  l'autre.  Mais  n'a- 
yant eu  que  cela  ils  n'ont  pu,  félon  la  ré- 
flexion d'un  Critique  moderne  (4)  mériter 
la  qualité  de  Poètes  accomplis,  parce  que 
quelque  heureux  qu'on  foît  dans  l'invention 
&  dans  le  choix  de  fa  matière, on  n'eft  paâ 
encore  véritablement  Poète  ,  d  l'on  n'a 
l'exprefllon  noble,  élégante,  &  tout-à-fait 
Poétique.  Tout  le  monde  ,  dit  cet  Au- 
teur, efi:  capable  de  penfer;  mais  il  y  en  a 
peu  qui  puillènt  s'exprimer  noblement  <5c 
Poëtîqueyne}it\  s''û  é\^Qx\viH  d'ufer  de  ce 
terme.     Cependant  c'eit  la  manière  d'ex- 

pri- 

1.  Léo  Allatius  in  Apib.  Uxbanis  p.  147.  in  Joan. 
Argolo. 

2.  Chiiftîan.  Liber.  Difleit.  de  leg.  &  fcribend.  li- 
bris  pag.    180. 

3.  Jofeph.  Scaligei  in  VitaJuliiCîeraris parentes  à 
ic  fcripta. 

4.  P^ 
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primer  fa  penlce,  qui  dirtingue  particulié-  Les  deux 
renient  les  Poctcs  d'avec  les  autres  Ecri-  scaligcrs, 
vains.  Et  quoique  les  deux  bcaligers  pûs- 
fent  légitimement  afpirer  à  tout  ce  dont 
Telprit  de  l'Homme  eft  capable  pour  les 
Sciences  &  les  Arts,  ils  ne  font  point  par- 
venus à  la  perfeâion  de  la  Poëiie  pour  a- 
voir  néglige  TexprelTion. 

Les  vers  de  Jules  ont  de  grandes  du- 
retés ,  ceux  de  Jofeph  en  ont  un  peu 
moins  ,  mais  il  en  elt  redevable  à  la  Na- 
ture plutôt  qu'à  l'Art ,  puifqu'il  ne  ira- 
vailloit  pas  plus  que  fon  Père  à  polir  fes 
vers. 

Mr.  de  Thou  n'a  point  fait  difficulté  de 
dire  ,  que  Jules  excelloit  également  en 
Vers  comme  en  Profe  (5-).  Mais  quoi- 
que cet  Hiilorien  ait  paru  fort  délinterefle 
à  l'égard  de  tout  le  monde,  il  n'a  pour- 
tant pu  obtenir  de  fon  définterellèment  la 
liberté  de  dire  toujours  fa  penfée  des  deux 
Scal'gers  ,  dont  le  dernier  étoit  fon  ami 
particulier. 

Mr.  Borrichius  dit  (6)  que  les  Epigram- 
mes  de  Jules  font  doctement  écrites  à  la 
vérité,  &  beaucoup  travaillées; mais  qu'el- 
les font  fins  agrémens,  qu'elles  n'ont  p2s 
le  tour  aifé,  ni  la  délicatelfe  que  demande 
cette  efpéce  de  vers,  &  qu'elles  ont  un  air 
rude  &  fauvage ,  qui  choque  &  qui  rebute 

fon 

4.  p.  rctit,  Medic.  &  PWl.  Epift.  ad  Dan.  Rcûî- 
tvit.  p;ig.  2. 

5.  Jacob.  Auguft.  Thuan.  Hiil.  fuoium  temp.  ad 
-;in,  1 14.  pag.  106. 

6.  Olaiis  Boriich!  DjiTert.  de  Poët.  Graec.  nutn.  7;,' 
p.  SI.  ôt  DilTeit,  4.  dç  Foët.  Lat.num.  ij6,i>ag.  iiî, 
V9, 
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Les  deux  ^01^  Ledeur.  Le  P.  Poflevîn  a  prétendu 
Scaligeis.  que  (t)  les  Hérétiques  de  Genève  avoient 
eu  la  malice  de  fupprimer  les  premières  é- 
dîtions  de  ces  Epigrammes  &  des  Poèïîes 
facrées  du  même  Auteur,  &  que  dans  cel- 
le qu'ils  ont  donnée  ,  ils  ont  inféré  des 
Pièces  fuppofées  ,  qui  ne  font  nullement 
de  Jules  Scaliger.  C'eft,  dit-il,  ce  qui  a 
fait  mettre  fcs  Poëfies  à  V Index. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Poëfies  de  Jo- 
feph  Scaliger  en  particulier,  on  peut  dire, 
qu'il  les  a  jugées  lui-même  avec  plus  de  ri- 
gueur qu'aucun  autre.  Car  il  n'a  point  été 
honteux  de  dire  (2),  qu'on  fe  trompoit  fi 
l'on  s'imaginoit  qu'il  faifoit  bien  des  vers. 
S'il  eft  croyable  dan<?  fa  propre  caufe,  &  fi 
fon  témoignage  doit  être  reçu,  il  faut  que 
Daniel  Hein  fi  us  &  fes  autres  Difciples 
foient  de  grands  flateurs  ,  lorfqu'ils  pré- 
tendent que  les  vers  qu'il  a  faits  en  Grec 
&  en  Latin  (3),  même  dans  fa  plus  gran- 
de vieillefTe,  font  excellerts  ,  &  pareils  à 
ceux  des  Anciens.  Heinfius  trouvoit 
mauvais  (4)  que  Jofeph  Scaliger  fe  plai- 
gnît de  ce  que  fes  vers  languilloient  &  fe 
fentoient  de  la  pefanteur  de  fes  années.  Il 
dit  que  quelque  répugnance  qu'il  témoi- 
gnât pour  en  faire  fur  le  déclin  de  fon  âge, 
ex.  quoi  qu'ils  parufTent  plutôt  arrachés  par 
l'importunité  de  quelques  perfonnes ,  que 

for- 

1.  Ant.  Poflèvin.  in  Apparat.  Sacro  Script.  Ecd, 
pag.  s»88. 

a.  Jor  Scalig.  in  ipfîs  Scaligeranis  pag.  irj. 

3.  f.  On  peut  voir  pag.  325.  &c.  du  Mcnagiant 
tom,  I.  la  Critique  de  quelques  Vers  Gwcsde  Jo- 
ieph  Scaliger, 
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fortis  de  lui  volontairement,  il  ne  laiflbit  Les  deux 
pas  de  leur  avoir  donné  un  caraâére  hc-  Scaligcn,, 
roïque,  de  qu*on  y  trouvoit  de  la  grandeur 
&  de  la  gravité ,  ce  qu'il  nous  veut  faire 
remarquer  particulièrement  dans  fes  ïam- 
bes Moraux  ou  Gnomiques. 

Scriverius  dit  que  Ton  ne  peut  montrer 
aucune  de  fes  Poeiies  qui  foit  dépourvue 
d'érudition  &  de  bon  fens ,  quoiqu'il  ne  fe 
foit  prefque  jamais  donné  le  loifir  de  les 
revoir  &  de  les  polir  :  que  la  facilité  de  les 
compofer  fur  le  champ,  comme  il  faifoit, 
doit  être  confiderée  comme  quelque  chofc 
d'extraordinaire  :  &  que  fi  l'on  fonge  au 
dcplailir  qu'il  avoit  de  ne  pouvoir  refufer 
une  Epigramme  ou  quelque  autre  Pièce  li- 
minaire que  les  importuns  avoient  coutu- 
me d'exiger  de  lui  pour  mettre  à  la  tête 
de  leurs  livres  nouveaux  en  forme  de  re- 
commandation ,  on  excufera  aifcment  la 
négligence  qui  s'y  trouve,  &  les  louanges 
fades  ik  infipides  qu'il  n'avoit  pu  refufer  à 
ces  Fâcheux,  qui  faifoient  de  fon  nom  u- 
ne  efpece  d'herbe  pariétaire  (5-). 

Nous  avons  vu  en  parlant  de  la  Cafa, 
combien  Mr.  de  Balzac  edimoit  raboteux, 
fauvages  &infolens  les  Scazons  qu'il  a  faits 
contre  Rome,  &  qui  ontétéfouvent  impri- 
més à  part  dans  les  Villes  Protertantes(6}. 
Et  je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai  dit  au 

Re- 

4.  Dm.  Hcindus  Epift.  de  motte  Jofcph.  Scalig, 
ad  Cafaub.  in  Colleft.  Bâtes. 

5.  Petr.  Scriverius  in  Epiftol.  dcdicat.Poëmaticoa 
cdit.  1640.  ôcc. 

<.  Balzac  Entretien  4,  çlup,  7.  pag.  IX8|  dc  l'cdi- 
tîoi.  d'dvUaAdc  ia-ii, 
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Lzs  deux    Recueil  des  Traduéleurs  Latins,  de  l'obs- 
Scaligers.    curitd  atît£lée.  &  de  l'air  Gothique  qu'il  a 
donné  aux  Vers  Ïambes  dont  il  a  compofé 
fa  yerlion  de  la  Calïandre  de  Lycophron. 

PHILIPPE  SCHWARTZERDT, 
ditMELANCHTHON, 

Né  à  Bretten,  au  Palatinat  du  Rivîn  ,  l'an 
1497.  le   16.  Février,  mon  l'an  15-60. 

.  le  19.  Avril  ,  Poète  Latin ,  Profelfeur 
à  Wittemberg  en  Saxe. 

Meianch-   1296    1^  J"  Elanchthon  s'eft  mêlé  dePoë- 
^^°^^'  IVJL  lie,  comme  de  beaucoup  d'au- 

tres chofes.  C'étoit  un  efprit  aifé,  éten- 
du ,  capable  &  tourné  à  toutes  fortes  de 
difciplines, comme  le  témoigne  Jules  Sca- 
liger,  qui  eflimoit  les  vers,  &  particuliè- 
rement fes  Epigrammes  ,  &  ce  qu'il  a  fait 
fur  les  Eclipfes  &  fur  la  viciffitude  des 
tems,  pour  la  netteté  <&  la  facilité  du  tour 
(i).  h  ajoute  que  c'efl  fur  fes  pas  qu'ont 
marché  les  plus  conlidérables  d'entre  les 
Allemands  qui  font  venus  après  lui,  com- 
me Stigelius ,  jî^milius,  Acontius,  Vols- 
cius,  Camerarius  &c.  (2) 
Mr.  Borrichius  dit  que  les  Poè'fies  de 

Me- 

1.  Jul.  C^f.Scalîg.Hypcrcritic.feu  lib.  6,  Poët.  pag. 

2.  f .  Comme  quelquesruns  de  ces  Toëtes  ont  des 
noms  qui  leux  font  communs  avec  d'autres  Auteurs, 
il  fera  bon  de  les  fpecifier  ici  avec  leurs  noms  de  ba- 
terne. 

Joannes  Stigelius» 
Georgius  ^miUus, 

Mel- 
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Melanchthon  font  ailées  &  élégantes ,  &  MclancU- 
qu'elles  ont  même  quelque  dclicatefîe  (3).  ihoa, 
[V'oyés  au  Tome  IV.  des  Délices  des  Poë* 
tes  d'Allemagne']. 

*  Philip.  Melanchthonis  Eftgrammata  in* 
8.  W'ttt.  i5'92. 

C.   ERASME   MIGHAELIS 
L  ^  T  U  6, 

Du  Dannemarck  ,  ProfefTeur  de  Copen- 
hague ,  Poète  Latin  ,  vivant  vers  l'an 
lyéo.  &  depuis. 

1296.  I 

bis.  Lde  cet  Auteur  dans  le  Recueil 
qu'Albert  Bartholin  a  fait  des  Ecrits  Da- 
nois (4) ,  entre  autres  : 

I.  Onze  Livres  des  affaires  de  Danne- 
marck ,  faits  pour  les  noces  de  Frédéric 
II.  imprimés  à  P^ancford  en  i5'73.  ^^'4'  ^* 
dix  Livres  des  Margaretiques ,  concernant 
les  différends  entre  Marguerite  Reine  de 
Dannemarck  &  Albert  Roi  de  Suéde  ,  à 
Francford  en  i5'73.  in-â^.  3,  Quatre  Li- 
vres de  la  Marine  à  Bâle  en  i5'73.  in-â^.  4, 
Quatre  Livres  de  la  République  de  Nu- 
remberg à  Francford,  en  I5'74.  in-â^.    5-, 

Qua- 

Mclchior  Acontius. 

Hicronymus  Volfius,car  c'eft  Volfius  qu'il  fiUtli- 
ic,  &  non  pas  VoKgIus. 
Joachimus  Camcrarius. 

3.  Oliiis  Borrich. Dillert. 4. dePoct.Lat. num.  \C; 
P-ig.  133. 

4.  Alb. [Bartholin.  Cafp.  Fil.  de  ScriptisDauor.  pag, 
4».  cdcntc  Thorr.a  fratic. 

Tym.II^'.PartJ.  L 
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L«tus.  Quatre  Livres  de  Colloques  Moraux  à  Bi- 
le 1573.  in-^.  6.  Les  Bucoliques  à  Wit- 
temberg  en  1560.  /»-b.  7.  Les  Géfars 
Italiens  des  Romains  à  Francford  en  1 5-74. 
in-^.  8.  Une  Congratulation  fur  le  re- 
tour de  Chriftiern  III.  à  Copenhague  en 

Mr.  Borrîchius  fon  compatriote  (i), 
nous  fait  remarquer  par  ce  grand  nombre 
de  Poefies  qu'il  avoit  une  grande  facilité 
&  une  grande  abondance ,  difant  que  ç'a- 
voit  été  aulfi  le  fentiment  de  Melanchthon 
(2).  Mais  il  ajoute  qu'il  n'y  a  rien  de  di- 
géré dans  tous  ces  grands  Ouvrages ,  que 
tout  y  eft  peu  médité,  mal  poli,  fans 
choix  ;  qu'il  avoit  de  l'élévation,  mais  par 
boutade  &  par  caprice;  en  un  mot  qu'il 
s'étoit  peu  foucié  de  faire  de  bons  vers, 
pourvu  qu'il  en  tît  beaucoup. 

PETRUS  LOTICHIUS  SE- 
CUNDUS, 

I)u  Comté  de  NafTau  ,   né  l'an  15*28.  le 
jour  des  Morts ,  Poète  Latin  ,  mort 

l'an 

T.  Olaiis  Borrichius,  Difîcitat.  ultima  de  Poetis 
Latinis  num.  xii.  pag.  ï68. 

2.  Philipp.  Melanchthon.  Epiftol.  ad  Frcdciic.  II. 
Daniac  Rcgcm. 

3.  Jacob.  Aug.  Thuan.  Hiftor.  fuor.  tcmpor.  lib, 
2«.adann.  1560. 

%,  Omnium  i  meo  qutdem  judicio y  dit  Mr.  de  Thon, 
e/Mt  feiundum  Eol/anum  Hejfum  in  Germania  Poëticam  at- 
tixerunt  frafictvtijjlmi^s.  Cc  qui  ne  marque  pas  que 
Mr.  de  Thou  préfère  Eobanus  àLotichius,  mais  qui 
en  bon  Latin  iignific  que  de  tous  les  loëtes  qui  de- 

piiis 
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l'an  ij6o.  le  fepticine  jour  de  Noven> 
bre,  âgé  de  32.  ans  &  cinq  jours. 

1297.  T  Es  Poëfies  de  Lotichius  ont  été  P.I^otî' 

-L  recueillies  enfemble  par  Joachim  ^^^^^^^ 
Camerarius  &  par  Jean  Hagîus  de  Franco- 
nie  fon  ami  ,  &  on  peut  dire  qu'elles  en 
ont  mérité  la  peine ,  puifque  T  Allemagne 
n'avoit  point  encore  eu  de  meilleur  Poète 
que  lui,  (î  on  en  excepte  Eobanus  deHes- 
fe,  dit  Mr.  de  Thou  (3).  Il  ne  lui  étoît 
pourtant  inférieur  en  quelque  genre  de 
Poélle  que  ce  fût  &  Ton  peut  dire  qu'il  le 
paflbit  pour  le  genre  Elégiaque,  pour  le- 
quel tous  les  meilleurs  Poètes  du  pays  lui 
ont  cédé  volontairement  la  préféance  ,  & 
nommément  George  Sabinus ,  Jean  Stige- 
lius,  George  Fabricius  ,  Jean  Poftius ,  ôc 
Paul  Meliiius  (4).  En  effet  il  avoît  un  ta- 
lent tout  extraordinaire  pour  l'Elégie  ,  & 
quelques-uns  prétendent  que  depuis  Ovide 
perfonne  n'y  avoit  encore  mieux  réulïï. 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'eft  qu'il 
compofoit  ces  vers  parmi  le  tumulte  du 
camp  <5c  fous  les  armes  (y). 

*7- 

puis  Eobanus  avoicnt  paru  en  Allemagne, Lotichiu» 
au  jugement  de  Mr.  de  Thou  étoit  le  meilleur. 

4.  Melch,  Adam,  de  Vit  Philofoph.  German.  pag. 
il  o.  8c  Joach.  Camerarius  praef.  ad  édition.  Cami.  Pc- 
rii  Lotichii  Secundi. 

5.  Gafp.  Eatthius  &  ex  eo  Georf!'.  Math.  Koni- 
gius  in  Bibl.  V,  &  N.  pag.  482.  L.  Joach.  Fdlerus 
prxf.  &  net.  ad  Lotichii  Eclog.  de  Saxon.  6c  Palat. 
engin.  Afta  Eruditor.  Lipfîenfîum  anni  1622.  pag, 
5  5-  î^-  Item  cad.  anni  1684.  tora.  î.  pag. 542,adfia« 
ubi  de  Uiouchufio, 

L  z 
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f.  L©ti-  *  7'P'  Lotichîi  ^  Chrijiiam  Lotich'ti 

chius.         Poëmatam-'è.  Francof.  1620.  -E/'^i- 

dem  Gynaicolopa  ^five  de  Nobilitate  l^  per- 
feâione  fexus  femhiei  ^  in-8.  Rhini,  1630.  * 

GEORGE  SCHULER  dit  G. 
SABINUS, 

Né  dans  la  Marche  de  Brandebourg  ("oa 
dans  la  Ville  même)  Tan  ijo8.  le  23. 
Avril ,  gendre  de  Malanchthon  par  fa  pre- 
mière femme,  mort  l'an  1-^60,  le  deu- 
xième jour  de  Décembre. 

G.  Sabi-     lipS.  /^N  trouve  parmi  les  Délices  des 
sus*  V--^  Poètes  hatins  d^ Allemagne  di- 

verfes  Poélîes  de  Sabinus  comme  de  Loti- 
chius ,  de  Mélanchthon ,  &c.  mais  ce  n'en 
eft  pas  un  recueil  fort  accompli ,  &  il  s'en 
trouve  de  Sabinus  qui  font  éparfes  de  côté 
&  d'autre,  quoiqu'on  ait  tâché  de  les  ra- 
maffer  toutes  dans  l'édition  de  Leipfick  de 
l'an  i5'97.  /V8. 

Il  faut  que  ce  Pocte  ait  eu  de  bonnes 
qualités  pour  fe  faire  eftimer  par  des  con- 
tioilleurs  aulTi  difficiles  que  les  Italiens,  & 
fur  tout  par  les  Cardinaux  P.  Bembo  &  G. 
Contarini ,  par  Baptifte  Egnace ,  Louïs 
Beccatelli,  &  quelques  autres  dont  le  goût 
n'étoit  pas  moins  délicat  (i).  En  effet  Mr. 
Borrichius  croit  (2)  qu'il  y  a  peu  de  Poè- 
tes AUemans  que  l'on  doive  préférer  à  ce 

Sa- 

î.  Jâcob.  Aaguft.  Thuan.  Hiftor.  fuor.  tcmpor.  ad 
ton.  1560,  ad  fin. 
i,  ©lavis  Boïiichiiw,  DilTcrtation.  de  Poct.  Latla. 
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Sabinus,  fur  tout  fi  l'on  coiiiîdére  comme  g.  Sabi? 
fa  didion  eit  cxa6l:e,  fon  expreflion  cor-*'"** 
recte  &  circonfpede  ,  quoique,  fclon  le 
même  Auteur  ,  elle  n'en  foit  pas  moins 
naturelle  ni  moins  aifée.  Il  n'e(t  point  ca- 
pricieux ,  il  ne  s'enîîe  &  ne  s'e'leve  point, 
fa  veine  coule  avec  autant  d'égalité  &  de 
douceur  que  d'abondance.  C'eft  auifi  la 
penfée  de  Mclchior  /\dam,  qui  ajoute  que 
Sabinus  a  eu  grand  loin  d'éviter  îes  élitîons 
&  le  concours  des  lettres  qui  font  rudes 
à  prononcer  ,  &  qu'il  a  tâché  fur  toutes 
chofes  de  fe  former  fur  les  Anciens  (3). 

GEORGE  DE  MO NTEMAJOR, 

Portugais,  Pocte  Caflillan,  natif  de  Mon- 
tcmor  près  de  Conimbre,  Mulîcien  de 
la  Chapelle  du  Roi  d'Efpagne ,  mort 
vers  l'an  15-60.  ou  lydi. 

1299.  T   Es  Poëfies  rimées  de  cet  Au-g.  deMon- 

JL/  teur  en  Langue  vulgaire  ont  tcmajor. 
été  imprimées  plulieurs  fois  à  SarragofTe, 
à  Salamanque  &  ailleurs,  en  un  volume 
GUÎ  a  pour  titre  \tChanfoKnier  de  George  de 
Monte  major  ;  mais  comme  elles  lui  ont 
fait  moins  d'honneur  que  fa  Diane  ^  je  re- 
ferverai  à  parler  de  lui  plus  au  long  parmi 
les  faifeurs  de  Romans  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
Poéfies  en  profe. 

^  Las  obras  Poëticas  de  George  de  Mon» 

te- 

num.  Tdj.pag.  iiî. 

3.  Melch.  Adam   de  Vit.  Philofoph.  GcrmJinOf» 
paj.  230.  »jr. 

L  3 
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gM M.on'  umay or  2,  Tom.  in* 8.  en  Amheres  \^^â^^ 

temayor  in-8.  e«  j/aUncia  1602. 

Les  quatre  GAPILUPI, 

De  Mantouë;  favoir,  i.  Laelius;  2.Hîp- 
polyte  ;  3.  Camille;  4.  &  Jules,  tous 
frères  ,  Poètes  Latins  (1).  Laslius  vé- 
cut 62.  ans  &  15-.  jours  &  mourut  Tan 
ij'60.  le  3.  Janvier. 

Capilupi.  ^3^^-  T  ^  P^^s  célèbre  des  quatre,  eft 
JL  Laelius  Gapilupus  qui  s'eft  dis- 
tingué dans  le  Monde  par  fes  Parodies  & 
fes  Gentons  fur  Virgile  [/V8.  à  Gologne 
1601].  On  y  a  remarqué  tant  d'adrelfe, 
d'artifice  &  de  conduite,  que,  félon  Mr. 
de  Thou  (2) ,  il  n'a  pas  feulement  effacé 
Aufone&  Proba  Falconia,mais  qu'il  fem- 
ble  même  que  c'eft  Virgile  qui  a  fait  un 
Poëme  fur  les  Moines  &  un  fur  la  Vérole^ 
quoiqu'il  n'y  eût  de  fon  tems  ni  Moines  ni 
Vérole  (3). 

On  prétend  néanmoins  qu'il  a  eu  lamé^ 
me  fortune  que  ceux  qui  l'avoîent  devan- 
cé dans  ce  genre  d'écrire  ;  &  que  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  l'ont  fuivi,  comme 

A- 

T.  %.  Et  Italiens.  Camille  mourut  le  premier  des 
quatre.  Hippolite  fait  Evêquc  de  Faao  en  1 560.  mou- 
rut l'an  1580.  âgé  de  68.  ans. 

■    2.  Jacob.  Aug.  Thuan.   Hiftor.  fuor.  tempor.  ad 
ann.  1560. 

Hieronym.  Ghilin.  in  Theatro  Homin.  littcrator. 
jpait.  prima  Italicè  p.  145. 146. 

3.  C'eft    de  lia  Grofl'e  (jue  npus  appelions  mal 

de 
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Alexandre  Rofs  d'Aberdeen  eu  Ecolle  ,  Capilupî. 
&  Pierre  Ange  Spera  de  Pomarico  dans  la 
Balîlicate  ,  ont  beaucoup  enchéri  fur  lui 
dans  cet  Art  de  démembrer  &  de  recoudre 
Virgile;  le  premier  dans  fa  Pfycbomachie  ^ 
à  laquelle  quelques-uns  ont  prétendu  join- 
dre les  treize  Livres  de  fon  [^irgth  Evan' 
gelïzant  ;  le  fécond  dans  fes  quatre  Li- 
vres de  la  Paffion  de  Jefus-Chrilt. 

Les  trois  autres  Capilupi  fe  font  e'xer- 
CCS  à  diverfes  fortes  de  Poëfie,  fans  s'éle- 
ver beaucoup  au-delfus  de  la  populace  des 
Poètes.  On  dit  toutefois  que  leurs  Elé- 
gies font  plus  fleuries  que  le  relie  (4). 
Leurs  Poclîes  fe  trouvent  au  premier  tome 
des  Délices  des  Poètes  Latins  d'' Italie. 

*  Juin  i^  Lcelii  Capiluporum  fratrum 
Virn liant  ^c.  ab  Henrico  Meibomio  in  4. 
Helmejtadii  1 600.  —  Eorundem  Carmi- 
na  in-4.  Komce  ij'zy.  * 

LE  CARDINAL  DU  BELLAY, 

(Jean)  frère  de  Guillaume  &  de  Martin  E- 
vêque  de  Paris,  mort  à  Rome  l'an  15-60. 
Poète  Latin. 

1301.  /^  N  a  de  ce  Prélat  trois  Livres  LeCard. 
\^  de  Poéfîe  Latine  (y)  qui  fe-  duEdiay. 

roient 

de  Naples. 

4.  Olaiis  Borrichius,  DifTertationc  J.  de  Poct.  La- 
tin, num.  96.  pag.  9<S. 

5-  f.  Le  I.  d'Elcgies. 

Le  2.  d'Epigraramcs. 

Le  j.  d'Odes. 

Le  tout  imprime  in-8.  ches  Robert  Etienne  T546, 
à  la  fuite  de  9.  livres  d'Odes  de  Salraou  Maciin, 
L4 
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Le  Card.  roient  honneur  à  un  homme  qui  n'auroft 
àaUclUy,  paru  dans  le  Monde  qu'en  qualité  de  Poè- 
te. Mais  il  en  a  eu  d'autres  qui  l'ont  ren- 
du fi  recommandable  dans  l'Eglife  &  dans 
l'Etat ,  que  celle  de  Poète  en  a  été  pres- 
que obfcurcîe  ou  couverte. 

Ses  vers  ont  été  loués  par  Meilleurs  de 
Thou  (i)  &  de  Sainte  Marthe  (2),  qui  di- 
iènt  qu'on  y  trouve  cet  air  de  nobîefle,  <5c 
les  marques  de  ce  grand  cœur  qu'il  faifoit 
paroître  ailleurs. 


Joachim 


JOACHIM  DU  BELLAY, 

Natif  d'Angers,  Archidiacre  &  Chanoîne 
de  Notre-Dame  de  Paris,  Parent  du 
Cardinal  du  Bellay  ,  oncle  de  TEvéque 
Euftache  (3) ,  Seigneur  de  Gonnor, 
niort  l'an  iy6o.  (4)  le  premier  jour  de 
Janvier,  âgé  de  ^f,  ans ,  Poète  Latin  & 
François. 

1302.  T^U  Bellay  fut  un  des  premiers 
.L/  en  France  qui  allèrent  au-de- 
vant des  Mufes  que  Ronfard  y  fit  venir ,  & 
qui  les  embraflerent  avec  le  plus  d'affec- 
tion, pour  me  fervir  des  termes  de  Mr.  de 
Sainte  Marthe  (5-).  Il 


I.  Jac.  Aug.  Thnan.  Hiftor.  fuor.  tempor.  ad  ann, 
1560. 

z.  Scatvol.  Sammarthan.  Elog.  Gallor.  cruditor. 
lib.  i.pag.  10. 

3.  f.  Joachim  du  Bellai  étant  fils  de  Jean  duBcî- 
laijqui  étoit  frcre  d'Euftache  Evêque  de  Paris, ëtoit 
par  conféqucnt  non  pas  oncle,  mais  neveu  de  ccc 
ïuftache. 

4.  f .  Quefuivant  le  Calendrier  François  on  comp- 
Toit  alors  1559.  avant  Pâque. 
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Il  avoit  pour  les  vers  François,  une  a- Jo^chim 
bondance  &  une  facilîté  prefque  femblable  '^'^^ciUj. 
à  celle  d'Ovide,  &  Scaliger  n'a  point  fait 
difficulté  de  dire  (6)  qu'il  avoit  même  U 
douceur  de  Catulle  autant  dans  les  vers 
Latins  que  dans  les  vers  François.  Mr. 
Sorel  prétend  que  Tes  vers  avoient  de  la  force 
qui  étant  jointe  à  cette  douceur  (7)  lui  a- 
voit  acquis  l'eftime  des  perfonnes  de  fori 
fiéclc.  Et  Mr.  Godeau  dit  que  c'étoit  une 
force  de  génie  prodigieufe  accompagnée  de 
beaucoup  de  doctrine  pour  la  Poëfie  (8)^ 
mais  qu'il  n'a  point  apporté  tout  le  foia 
polfible  pour  obferver  les  régies  de  la  Poë- 
fie. Ce  défaut  n'a  pourtant  pas  empêché 
quelques  Critiques  étrangers  de  dire  i9)  que 
fes  vers  étoient  affes  travaillés  &  polis,  & 
qu'ils  faifoient  paroître  même  une  certai» 
ne  élévation  qui  a  quelque  chofe  d'Héroï- 
que. 

Ces  qualités  véritables  ou  apparentes  lui 
ont  fait  donner  le  fécond  rang  d'après 
Ronfard  ,  parmi  nos  Poètes  qui  ont  pré* 
cédé  la  réforme  de  notre  Langue.  Et  ce 
rang  lui  a  été  donné  afles  généralement, 
même  au  préjudice  de  Rémi  Belleau  par 
des  Critiques  de  la  première  conlidération^ 

par 

s.  Scatrol.  Sammarthan.  lib.  r.  Elogior.  de  Gall, 
crudit.  pag.  37.  edit.  in-4. 

6.  Jofeph.  Juft.  Scalig.  in  primîs  Scaligcranis  pag. 
Ta»,  ijo.  au  mot  T{enfardn:. 

7.  Chailcs  SoicI  dans  la  Biblioth.Fxançoifc  pag. 
ao2. 

t.  Ant.  Godeau  dans  Ton  Difcouis  fur  les  Oeuvre» 
de  Malherbe  \  la  ûtc  de  l'cdit. 

9.  Olaiis  Borrichius,  Difleitacionura  dc  Po«lijLa^ 
tuiispag,  lu,  ôcc. 
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Joachîm  par  Mr.  de  Thou  (i) ,  par  jofeph  Scalf- 
duBelIay,  ger  U)  ,  par  Mr.  lé  Cardinal  du  Perron 
(3)  ,  par  Mr.  de  Sainte  Marthe,  &  par 
d'autres  encore  de  moindre  trempe ,  quoi- 
que quelques-uns  d'entre  eux  ayent  remar- 
qué beaucoup  d'inégalité  &  d'autres  dé- 
fauts dans  fes  pièces. 

•  Il  avoir  un  talent  tout  particulier  pour 
le  Sonnet,  comme  l'a  remarqué  Mr.Col- 
]etet  (4),  qui  dit  que  de  tout  ce  grand 
no  nbre  de  Sonnets  divers  qui  parurent 
daas  le  fiécle  pairé,il  n'y  a  guércs  que  les 
iîens  qui  ayent  forcé  le  tems.  11  remar- 
que que  ceux  qu'il  a  faits  fur  les  Antiqui- 
tés à^Rome^  &  ceux  qu'il  a  appelles  fes 
Regrets^  ont  été  eftimés  des  perfonnes  les 
plus  intelligentes,  &  reçus  du  Public  avec 
des  applaudilîemens  qui  femblent  durer  en- 
core aujourd'hui ,  à  caufe  de  quelques 
beautés  naturelles  qui  n'ont  pas  vieilli 
comme  a  fait  le  langage. 

Mais  il  n'avoit  pas  le  même  fuccès  dans 
fes  vers  Latins  que  dans  fes  François.  C'eft 
ce  qu'il  éprouva  avec  allés  de  chagrin, 
ïorfqu'étant  à  Rome  avec  le  Cardinal  du 
Bellay,  il  voulut  faire  changer  de  langage 
à  fa  Mufe.    Car  comme  elle  étoit  accoû- 

tu- 

1.  Jacob.  Aag.  Thuan.  Hiftorîar  fuot.  tempor.  ad 
ann.  1560.  Sed  prxcipue  ad  annum  JS77.  ubi  de 
Kemigio  BeUaqueo  Poèt.  Gall. 

2.  Prim.  Scaligcran.  ut  fupxà  Edition,  Groningan# 

3.  Peironian.  Colleft.  pag.  30.  in  Joach.  du  Bel- 
lay, ôcc. 

4.  Guill.  Colletet  ,  Art  Poétique  Traité  du  Son- 
net, iiorabie  7.pas.3ô,37ino«ibïe  8.  pag.  43, 44. 45, 
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tumée  à  la  molleffe  &  aux  manières  de  la  joachim 
Langue  Françoife  qui  avoit  même  alors  ^uBelUy. 
fes  beautés  particulières,  elle  ne  pût  s'ac- 
commoder ailement  de  la  gravite  &  de  la 
majefté  de  la  Latine.  On  n'a  point  laifTc 
d'ellimer  ce  qu'il  a  fait  fur  Veromde ,  fur 
V enlèvement  d"* une  fille  ^  quelques  Ep/gram* 
mes,  &  d'autres  pièces  Latines  (y). 

La  lifte  de  fes  Ouvrages  fe  trouve  en 
partie  dans  le  Ghilini  (6)  ,  &  dans  Fran- 
çois de  la  Croix  du  Maine  (7),  mais  elle 
ell  beaucoup  plus  accomplie  dans  du  Ver- 
dier  de  Vauprivas  (8),  &  l'édition  qui  en 
fut  faite  à  Paris  in -4.  en  15-61.  eft  alTés 
complette ,  auffi-bien  que  celle  de  l'an 
15-34.  in'ii.  (9}. 

Mais  pour  faire  honneur  à  fa  mémoire, 
il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  qu'il  avoit 
déjà  dit  adieu  à  la  galanterie,  &  qu'il  ne 
fongcoit  plus  qu'à  prendre  des  occupations 
férieufes  &  dignes  d'un  Eccléfiaftique  des- 
tiné pour  être  Archevêque  de  Bourdeaux, 
lorfqu'il  mourut  en  la  fleur  de  fon  âge,  & 
l'on  peut  dire  que  fes  Poéfies  lafcives  font 
d'autant  moins  dangereufes  aujourd'hui 
que  le  vieux  (lyle  les  met  moins  en  état 
d'être  lues  &  goûtées  dans   notre  fîécle, 

qui 
/ 

&  nombre  Tt.pag. 7j.7(J. 

j.  Sammarihan.  in  Elog,  &  Thuan.  in  Hiflor.  ut 
iuprà. 

6.  Girolam.  Ghilini  ncl  Thcatro  d'Huora.  litterat. 
parte  Iccond.  pag.   115.  116. 

7.  Franc,  de  la  Croix  duMainedans  fa  Bibliothè- 
que Françoife. 

t.  Antoine  du  Verdict  dans  fa  Biblioth,  des  Ecri- 
Tains  de  la  France,  Sec. 
$>  %,  Là  dciuieic  cû  celle  de  i592.àRouca  »«-i2, 
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qui  ne  fent  plus  fi  fort  cette  douceur  ad- 
mirable qui  étoit  le  vrai  caradére  de  fes 
Poëfies ,  félon  Efiienne  Pafquier  (i). 

*  Joachimi  Be/laii  Foêmatum  libri  iv. 
"Elegu^ ,  amores ,  varior.  Epigrammata ,  T»- 

muli  ^  in -4.   Parîf.    15" 5-8.  'Tumulus 

Hem  ici  IL  G  ail,  Régis  ^  ^  ejufdem  EU" 
lia\ï\'^,Parîf.  155-9.  * 

GABRIEL  FAERNO, 

De  Crémone  ,  Poète  Latin ,  mort  Tan 
1561.  le  17.  Novembre  à  Rome. 

1303-  f^^^  Auteur  n'étoît  pas  feule- 
Vjment  bon  Critique  pour  la 
corre6lion  des  Auteurs  &  le  déchiffrement 
des  Manufcrits  ,  (ce  que  je  fuis  bien  aife 
de  remarquer  en  paflànt ,  parce  que  je  n'en 
ai  point  parlé  au  Recueil  des  Critiques 
Grammairiens)  :  mais  il  étoit  encore  alTés 
heureux  enPoèiîe. 

Nous  avons  de  lui ,  outre  quelques  Elé- 
gies Latines,  une  centaine  de  Fables  choi- 
îies  parmi  celles  des  Anciens,  &  fur  tout 
d*Efope,  mifes  en  vers  de  diverfe  mefu- 
re,  mais  particulièrement  en  vers  ïambes. 

Mr.  Borrichius  a  remarqué  que  bien 
qu'il  ne  foit  pas  toujours  égal ,  il  ne  laiflTe 
pas  de  marcher  pour  l'ordinaire  afTés  ron» 
dément,  ayant  le  llyle  conforme  à  la  ma- 
tière qu'il  traite ,  c'eft-à-dire  modéré  & 
médiocre  (2).  Mr. 

î.  Efticnne  Pafquier,  Recherches  de  la  France  II' 
?re  y.chap.  7.  pag.  6iz. 
a.  Olaiis  BQiiiçhius,  Diflcrtatioa,  de  ÎOct»  Latin. 
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Mr.  de  Thou  reconnoît  (3)  qu'il  a  ren-  Facrne, 
du  fort  bon  fervice  aux  Ecoliers  par  ce  tra- 
vail ,   mais  qu'il  auroit   encore  beaucoup 
plus  obligé  le  Public,  s'il  eût  bien  voulu 
faire  à  Phèdre  l'honneur  de  le  nommer  & 
de  reconnoître  qu'il  s'e'toit  fervi  utilement 
de  lui  (4) ,  ou  qu'il  l'avoit  voulu  imiter  au 
lieu  d'en  fupprimer  l'exemplaire  qu'il  avoit 
chés  lui,  &  d'empêcher  ,  s'il  eût  pu,  que 
ce  bel  Auteur  ne  vît  le  jour,  comme  il  a 
fait  dans  la  fuite  par  la  grâce  de  Mr.  Pi- 
thou,  de  Mr.  Rigaut  &  des  autres. 

*  Faerni  {Gabrielis)  Explicaîiones  i» 
centum  Fabulas  ex  anùqms  Scriptoribus  de-^ 
leâas  in- 8.  Bruxellis  1582.  —  Gab» 
Faerni  FabuU  ex  veterïbus  Audorthus  de" 
fromptx  in-4.  Roma  ifif.  * 

JEAN  STIGELIUS, 

Allemand  ,  natif  de  Gothe  en  Thuringe, 
mort  le  21.  Février  15-62.  en  la  quaran- 
te-feptiéme  année  de  fa  vie,  Poète  La- 
tin. 

1304.  T    Es  vers  de  cet  Auteur  fe  trou-  stigclius* 

L  vent  au  fixicmeTome  des  Z)/- 
Ihes  des  Poètes  d'Allemagne.  On  les  a 
mis  auffi  en  un  volume  à  part  qui  com- 
prend des  Epithalames,  des  Epitaphes  & 
des  Epigrammes.  Il  avoit  aufli  tourné  plu- 
fieurs  rfeaumes  en  vers ,  il  avoit  même 

com- 
pas. 91.  8ee. 

3.  Jac.  Aug.  Thuan.  Hîftor.  fuor.  tempor.  ad  ann^ 
1561.   &c. 
4-  S'  Voyci  le  Mcnagiana  toiii.  ) .  pag.  iz;.  5CC| 
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Stigclius.     commencé  des  Faftes  Chrétiens  à  rimita- 
tion  d'Ovide. 

Mr.  Borrichius  dît  (i)  qu'il  a  le  ftyle  fer- 
ré ^  grave  ,&  agréable  ;  qu'il  fait  paroître  du 
feu  quand  la  matière  femble  le  demander  ;. 
&  que  fes  Elégies  ont  quelque  chofe  de 
plus  beau  que  le  refte  de  les  Poèfies. 

*  Joh,  Sùgelït  Elegia  in  Germaniam  m^ 

8.  Ijleh.  1604.  Ejufdem  Rclog<e  l. 

ïïi'^.BafiL  15-46.  * 

ESTIENNE   DE  LA  BOETIE, 

Natif  de  Sarlat  en  Pérîgord,  Confeiller  de 
Bourdeaux,  mort  l'an  1563.  le  dix-hui- 

.  tiéme  jour  d'Août ,  âgé  de  32.  ans,  9^ 
mois  &  17.  jours.  Poète  François  5c 
Latin» 

Etienne  de  i^of.  TVT  Ous  avons  des  Ouvrages  de 
laEoetie.  X^    cet   Auteur    tant    en    profe 

qu'en  vers,  qui  nous  font  juger  qu'il  au- 
roit  pu.  aller  fort  loin  s'il  avoit  plû  à  Dieu 
de  le  laifTer  vivre.  Michel  de  Montagne 
fon  ami  eut  foin  de  les  recueillir  après  fa 
mort ,  &  de  les  publier  (2).  Mr.  de  Thoa 
témoigne  qu'il  avoit  l'efprit  fort  beau, 
qu'il  avoit  du  génie,  de  la  doârine  ,  de  la 
délicateiïe  même ,  &  de  l'éloquence  (3). 
Mr.  de  Sainte  Marthe  dit  (4)  que  fes  Poë- 

fies 
T.  Olaiis  Borrichius ,  Difïertation.  d«  Toct.  Lating 
p»g.  136. 

2.  II.  A  Paris  in-i.  che's  Féde'ric  Morel  1571. 

3.  Jacob.  Aug.  Thuan.  Hilter.  luor.  tempor.  lilr* 

XXXVI. 

4.  Scxvol.  Sammaxthan,  £logîof,  Gallgi,  eiudit. 

lib, 
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fies  ont  beaucoup  de  grâce,  d'élégance  &  Etienne  de 
de  facilité.  Il  ajoute  même  que  la  Boétie  laBoetie, 
a  été  le  premier  dans  l'Aquitaine  ou  la 
Guienne,  qui  depuis  Aufone  ait  traité  la 
Poèlie  férieufement  &  qui  ait  fait  même 
quelque  envie  à  l'Italie.  On  peut  voir  fes 
Éloges  dans  les  ElTais  de  Montagne,  dans 
la  Bibliothèque  de  la  Croix  du  Maine  & 
de  du  Verdier,  &c. 

ADRIEN  TOURNEBOEUF 
dit  TURNEBE,  (5") 

Natif  d'Andelis  en  Normandie ,  Profes- 
feur  Royal  en  Langue  Grecque  à  Pa- 
ris, mort  Tan  if^S'  ^^  douzième  jour 
de  Juin  ,  âgé  de  5-3.  ans,  Poète  Grec, 
Latin  &  François,  appelle  'Tourne-vous 
par  les  Gafcons  &  les  Languedochiens , 
lorfqu'il  régentoit  à  Touloufe. 

1306.  ^np*  Urnebe  ne  s'eft  point  conten-  Tuxncb*. 

X  té  de  la  réputation  d'excellent 
Critique  &  de  bon  Tradudeur,  il  a  fait 
encore  un  grand  nombre  de  vers  en  Grec, 
en  Latin  &  en  François  (6) ,  dont  plu- 
(leurs  n'ont  pas  vu  le  jour:  mais  ce  que 
Ton  en  a  imprimé  a  été  fuffifant  pour  fai- 
re dire  à  Scaliger  (7)  qu'il  étoit  laborieux 
&  éxad  dans  fa  verfiâcation  (8),  &  à  Mr. 

de 

lib.  z.  pag.  40. 

5.  %.  Voyés  l'Art.  19. 

6.  f .  Il  ne  nous  en  reftc  point  en  François  >  & 
prcfquc  point  en  Grec. 

7.  f .   H  faloit   dire  Joseph  Sc^/irer. 

8.  Lorcnzo  Cuflb  Hiftof.  de  Poët,  Grec.  pag.  il, 
de  Scaligeroi 
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Turncbe,     de  Sainte  Mnrthe  qu'il  étoit  fublime  <& 
fubtil  dans  fa  Poëfie  (i). 

*  Adricni  'Turnehi    Opéra  omn'ta  in-fol; 

3.7o/?2.  Argent.  1600.  Ejufdem  Poê- 

mata  in-8.  Partf.  lySo.  * 

AONIUS  PALEARIUS,  (2) 

Natif  de  Veroli  dans  la  Campagne  de  Ro- 
me ,  Poète  Latin  ,  brûlé  (3)  à  Rome 
Tan  1^66.  pour  avoir  dit  que  rinquîfî- 
tion  écoit  un  poignard  dont  on  vouloit 
afTaffiner  les  Gens  de  Lettres  (4). 

AonîusPa-  1307-  /^  Et  Auteur,  outre  quatre  Livres 
Icarius.  VJ  d'Epîtres  &  d'Oraifons ,  a  pu- 

blié un  Poëme  fur  l'immortalité  de  Tame 
en  trois  Livres,  qui  a  été  imprimé  en  dif- 
férens  endroits  de  l'Italie  h  de  TAllema- 
grie.  Jules  Scalîger  qui  avoit  vu  cet  Ou- 
vrage avant  que  de  publier  fa  Poétique,  dit 
qu'Aonius  a  choifi  un  fujet  auffi  difficile 
à  traiter  en  vers  qu'il  eft  illuftre,  5r  que 
c*eft  de  cette  difficulté  que  vient  cette  iné- 
galité que  l'on  trouve  dans  fon  ftyle.  Car 
on  voit  que  tantôt  il  s'élève  ,  qu'il  de- 
vient 

ï.  Scavol.Samraarthan.Elogior.  lib.  2,pag.4f.4<4( 

Item.     La  Cr.  du  Maine  Bibl.  Fr. 

2.  %.  Voyés  le  Méaagiana  tom.  r.pag.  215.&C. 

I.  %.  Baylc  qui  au  mot  Palsarius  a  rrpris  Simler 
d*avoir  dit  dans  fon  Abrégé  de  la  Bibliothèque  de 
Gefner  que  Palearius  avoit  cté  décapité  à  Kome  ca 
157».  n'a  pas  pris  garde  que  cette  double  erreur  ne 
tomboit  pas  fur  Simler  qui  n'a  continué  Gefner  que 
depuis  ÎS45.  jufqu'à  155J.  mais  fur  Jean-Jaques  Fri* 
fius  quia  continué  l'Ouvrage  Jufqu'à  15S3. 

4.  Jic.  Aug.  Thuaa.  Hiûoi.  luoi.tçjnp.  lib.  3p.  ai 
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vient  figuré  &  fleuri  ;  &  que  tantôt  il  ram-  Aonius Pa- 
pe par  terre,  fe  contentant  d'expliquer  fa  Icarius, 
penfée  d*une  manière  toute  nue  &  toute 
lîmple  pour  la  mieux  faire  entendre.  Ce 
Critique  ajoute  qu'Aonius  a  été  li  fcrupu- 
leux  &  Il  fuperih'tieux,  qu'il  n'ap.is  même 
ofé  achever  les  Hemilliches  (5-)  qui  ont  un 
fens  accompli  (6). 

*  Ào^ii   Palearii   Opcra    în-8.     Bqfil, 

1 5*40.  Ejufdem  de  an'tmarum  'tramoY" 

taltîate  lïb.  m.  in-8.  Lugd,  15'36.  * 

ANNIBAL  CARO, 

Commandeur  de  Malte  ,  natif  de  Civita- 
««oz'^dans  la  Romagne,  Pocte  Italien, 
mort  à  Rome  Tan  15-66.  âgé  de  5-9.  ans, 
cinq  mois(Sf  deux  jours. 

'S^S-  TVJOus  avons  parlé  ailleurs  de  Annîbal 

i^  la  belle  Traduaion  qu'il  a  ^*'''^ 
faite  de  TEnéïde  de  Virgile  en  vers  Italiens 
(7).  On  peut  ajouter  feulement  que  cet 
excellent  Ouvrage  e(t ,  au  jugement  de 
quelques  Critiques  (8),  le  plus  célèbre  de 
tous  ceux  qui  ont  été  compofés  dans  l'Ita- 
lie 

ann.  T5««,  pag.  %ii.  cdit.  Paridenf, 

5.  f.  Il  n'y  en  a  en  îoiiî  «juc  cinq ,  mais  c'cfttrop. 
Il  j'il  l'a  irx  à  l'exemple  de  Virgile,  on  peut  dire 
qu'il  ne  l'a  imité  qu'en  cela, fa  vcrlification  n'étant 
rien  moins  que  Virgilienne. 

6.  Jul.  CîEf.  Scalig.  in  Hfpercrit.  feu  lib.  6.  Poct. 
pag-  79é. 

7-  f.  Paul  Réni  pag.  ijj  delà  comparâifon  qu'il 
afiiir  d'Homère  &  de  Virgile,  a  obfcrvc  que  cette  Tia* 
duftion  cxcédoit  de  cinq  mille  vers  l'original. 

t.  Nouv.  Méthode  dcU  Langue  Ital.  %  particpag. 
iï;.  de  Poït  Royal. 
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Annibal  li^  en  vers  déliés  qu'on  appelle  Sciolti,  Ce 
Caro.  font  des  vers  de  fuite  comme  ceux  de  Vir- 
gile même  ;  <Sc  la  diverlité  de  Stances  y  fe- 
roit  fort  inutile,  puifqu'il  n'y  a  pas  de  ri- 
me. Le  corps  de  l'Ouvrage  eft  de  vers 
héroïques  d'onze  fyllabes.  Mais  TAuteur 
y  mêle  quelquefois  des  vers  de  dou2,e  fylla- 
bes appelles  SdruccioU  ,  principalement 
quand  il  fait  parler  les  Dieux.  Il  y  mêle 
auffi  des  vers  de  dix  fyllabes,  qui  finiffent 
par  l'accent.  Et  c'eft  par  cette  pratique 
qu'il  a  plus  facilement  exprimé  les  beautés 
&  les  grâces  de  fon  Original. 

Ses  autres  Poëlies  en  Langue  vulgaire, 
ont  été  recueillies  &  imprimées  enfembleà 
Venife  fan  i5'84.  [/»-4.  lyyi.  chés  Aide 
Manuce],  &  depuis  encore  ailleurs.  On 
eftime  beaucoup  fes  Sonnets  ,  dont  le  plus 
beau  &  le  plus  remarquable,  au  jugement 
du  Caporali  &  de  Mr.  Ménage  (i)  ,efl:  ce- 
lui de  la  Belle  Matineufe  ^  qui  a  été  imité 
depuis  par  plufîeurs  de  nos  Poètes  Fran- 
çois. 

Le  Caro  a  fait  une  Comédie  Ibus  le  ti- 
tre de  Li  Straccioni  (2).  Mr.  de  Balzac 
dit  (3)  qu'elle  paroît  aflés  bonne  &  judi- 
cieufe,  mais  qu'il  yen  a  encore  de  meilleu- 
res.   Il  témoigne  ailleurs  que  l'on  trouve 

dans 

T.  Gilles  Ménage  Diflèrtat,  fur  les  Sonnets  pour  la 
Belle  Matineule,  à  la  fin  de  fes  Oeuvres  de  Tédit. 
in-4.  pag.  107. 108.  6c  fuivantes. 
2.   Les  Déchirés. 
j.  J.  L.  Guez  de  Balzac  Lettre  XVII.  à  Chapelain  de 
Tau  1638.  du  troifiéme  livre,  Se  Lettre  xvnr.  au 
même  du  même  livre. 
4.  Des  Lys  d*or. 

5.  6i- 
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dans  cette  Comédie  quelque  chofe  de  mo-  Annibal 
rai  qui  plaît  ailes,  &  qu'il  femble  qu'on  y  Caro. 
voit  la  grandeur  modefte,  &  le  bon  ména- 
ge de  la  Republique  Romaine. 

Il  a  compofé  encore  une  autre  pièce  de 
Poëlîe ,  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  en  Ira- 
lie.  C'eft  La  Canzone  de''  Gigli  d^oro  (4), 
\_in'^.  à  Florence  15-68.]  que  le  Cardinal 
Farnefe  lui  fit  faire  à  l'honneur  de  la  Mai- 
fon  Royale  de  France.  Elle  fut  cenfurée 
par  Louis  de  Caitelvetro  de  Modene,  Cri- 
tique célèbre  pour  fa  capacité,  mais  plus 
fameux  encore  par  fon  chagrin  &  fa  bizar- 
rerie. Il  a  parlé  fi  mal  de  la  pièce  &  de 
fon  Auteur  ,  que  les  Académiciens  des 
Bancbi  de  Rome ,  fe  font  crûs  obligés  de 
prendre  la  défenfe  de  Tun  &  de  l'autre,  & 
ils  publièrent  une  Apologie  qui  eft  forte 
pour  la  pièce  du  Caro  &  vigoureufe  con- 
tre Caftelvetro  ,  comme  nous  l'apprend 
le  Ghilini  (5-),  Et  c'elt  peut-être  par  rap- 
port à  ce  fujet  que  Mr.  de  Balzac  di- 
foit  à  Mr.  Chapelain  (6)  qu'il  eftimoit 
toujours  le  Caro  plus  honnête  homme 
que  fon  adverfairc  (7)  ,  quoique  cet  ad- 
verfaire  fût  peut-être  plus  grand  Dodleur 
que  lui. 

Ce  même  Auteur  témoigne  qu'il   prè- 

fé- 

î.  Girolarao  Ghiiini  Teatro  d'Huoniiiii  Letteiati 
parte  prim.  pag.  14. 

6.  Balz.  li/rc  cinquième  lettre  cinquième  à  Cha- 
pelain. 

7.  f .  Balzac  en  cela  fe  trompoit.  Caftelvetro  al- 
loit  droit  &  fondoit  fa  critique  l'ur  de  bonnes  rai- 
foiis.  Le  Caro  n'en  ayant  pas  de  folides  pour  y  ré- 
pondre fe  fauva  comme  il  put  pat  le  lidicuie  qu'il 
tâcha  de  donnez  à  Ton  adverfaiie. 
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Annibal  férolt  le  Caro  à  TAriofte  en  bien  des  er>- 
Caio.  droits  ,  &  Ton  peut  dire  que  la  qualité 
dominante  de  toutes  fes  Poèiics,  eft  la 
gentilIefTe  qui  fembîe  en  être  le  caraélé- 
re,  félon  la  remarque  de  Mr.  Coftar  (i). 

BENEDETTO  VARCHI, 

Natif  de  Fiefoli  (2)  en  Tofcane,  Poète 
Italien  (^),  mort  le  16.  Novembre  de 
Tan  15-66.  (4). 

Yarchî.  1309.  f"  A  profe  de  cet  Auteur  eft  fort 
L-  éloquente  ,  au  jugement  des 
Italiens,  mais  fes  vers  n'ont  guéres  moins 
de  douceur ,  quoiqu'ils  n'ayent  pas  la 
force  ni  la  beauté  de  ceux  des  Poètes  da 
premier  ordre  (y). 

On  a  fes  Epigrammes,  deux  Livres  de  J 
Poëfies  mêlées ,   des  Idylles  ou  Paftora- 
îes,  une  Comédie  appellée  La  Smcera  oa 
La  BelIe-Mere^  [in- 8.  i?i  Fiorenza  1S^9\* 

*  Sonnctti  dt  M.  Befsedetto  Farchi  iii-8» 
in  Fiorenza  ifSS' 

VIDA, 

(Marc  Jérôme)  natif  de  Crémone,  Evéque 

d'AN 

I.  Coftar  ,Défcn{e  de  Voiturctom.z.p.  61.  &c. 

z.  f .  Il  étoit  de  Florence  comme  lui-même  ledit 
dans  f</n  Eicolano  dont  on  peut  voir  les  termes  c. 
}  ;.  p.  I  !  z.  du  tom.  t.  de  l' Anti-Baillet  ,  où  il  eft  aufli 

«marqué  qu'i!  faut  dire  Fiifole  ôc  non  pas  Fiefoli. 

j.  %,  Il  pouvoit  ajouter,  &  Laiin.  Le  livre  inti- 
tulé C*rmina,  cjuinijne  Etrufcornm  Poitartim  de  l'imprcs- 

âoa  des  Giunti  15^2.  in  t.  coaticnt  depuis  la  page 

If  7. 
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d'AIba au  Montferrat;  Poète  Latin,  mort 
le  vingt-feptiémc  jour  de  Septembre  de 
Tan  1566. 

1310  /^E  Poète,  outre  les  trois  Livres  vida- 

V-^de  l'Art  Poétique  dont  nous  a- 
vons  parlé  ailleurs,  a  donné  divers  Ouvra- 
ges dont  les  principaux  font  ;  t  .  LaChriJîia-^ 
de  *^  2.  Les  vers  à  Soie^  3.  he  jeu  des 
Echecs  ;  4.  Des  Hymnes  ;  f .  Des  Bucoli^ 
que  s ,  à  diverfes  autres  pièces  de  moindre 
grandeur. 

Si  Ton  s'étoît  donné  la  peine  de  recueil- 
lir dans  le  Sénat  des  Critiques ,  les  voix 
de  ceux  qui  ont  été  &  qui  font  encorepour 
Vida  ,  lorfqu'il  s'agit  de  donner  au  pre- 
mier des  Poètes  modernes  le  fécond  rang 
d'après  Virgile  ;  on  les  auroit  trouvées  en 
fi  grand  nombre,  qu'il  auroit  été  inutile  à 
tout  autre  Poète  d'afpircr  à  cet  honneur  à 
fon  préjudice.  AulTi  étoit-il ,  félon  Sixte 
de  Sienne  (6)  ,  Timitatcur  incomparable 
de  la  Pcèlie  de  Virgile;  &  félon  Boillard 
(7),  c'eft  celui  qui  en  a  approché  le  plus 
près.  C'ert  fans  doute  cette  conlidération 
qui  aura  pu  porter  Jofeph  Scaliger  à  dire 
(8)  que  Vida  e(t  un  Poète  très- grand  & 
trcs-accompli ,  &  que  quiconque  en  juge- 

roit 

Iî7.  jufqu'i  la  172.  des  vers  Latins  du  Varclu. 

4.  f.  Age  de  63.  ans. 

5.  GiroJ.  Ghilini  tom,  i.Thcatr.  d'Huom.  Lettet. 
part.  I.  pag.  }o. 

6.  Franc.  Sixt.  Senncf.  in  Biblioth.  Sanft.  lib.  4-  &c. 

7.  Janus  Jacob.   Boiflard.  in   Bibiiothcc.    Calco- 
graph.  ôcc. 

S,  Jofeph.  Scaliger  inCoufutationç  fabulât  Burdon, 
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Vida.  roit  autrement  ,  ne  pourroit  pafler  que 
pour  un  niais  &  pour  un  innocent.  Jules 
Céfar  fon  Père  nous  apprend  que  la  plu- 
part des  connoifTeurs  de  fon  tems  le  faî- 
foient  pafler  pour  le  Prince  des  Poètes  de 
ce  fîécle-là  (i),  &  ceux  qui  ont  voulu  lui 
difputer  cette  principauté  en  lui  oppofant 
Buchanan  ,  ont  perdu  leur  caufe  ,  au  ju- 
gement de  tout  le  Monde  (2). 

Entre  les  divers  Ouvrages  qu'il  a  faits, 
il  n'y  en  a  point  qui  ait  plus  contribué  à  le 
mettre  dans  cette  réputation  que  les  deux 
Livres  des  J^ers  a  Soie.  Ce  Poème,  dit 
Scaliger  l'ancien  (3),  efl:  le  Roi  des  Ou- 
vrages de  Vida.  Il  eit  beaucoup  plus  cor- 
reâ:  &  plus  châtié  que  les  autres,  &  l'on 
y  trouve  plus  d'Art  Poétique. 

Celui  qui  occupe  le  fécond  rang  du  mé- 
rite dans  l'efpritdes  Critiques,  eft  le  Poè- 
me du  'Jeu  des  Echecs.  Le  même  Auteur 
témoigne  que  l'invention  en  eft  belle  , 
quoiqu'elle  paroifle  plutôt  venir  d'un  jeu- 
ne homme  que  d'une  perfonne  de  fa  gravi- 
té. Le  tour  des  chofes  y  efl  iî  heureux , 
qu'il  fuffit  feul  pour  nous  convaincre  qu'il 
avoît  un  génie  admirable;  &  le  ftyle  y  res- 
femble  (i  fort  à  celai  de  Virgile,  qu'on  le 
prcndroît  volontiers  pour  une  parodie  de 
ce  Poète. 
Ce  font  principalement  ces  deux  Poè- 
mes 

Y.  Jul.  Ca^r.  Scaliger  i«  Hypcrcrit.  feu  lib.  6.  Poë- 
ticcs  pag.  802.  gcj.  804. 

2,  L'Ab.  de  Saint  Leii  Lettre  féconde  MS.  à  Abcl 
de  Rantilly. 

§.  Csf.  Scalig.  in  Poëtic,  loco  fuprà  l<iudat9  fuIè 
pag.  805,  805, 
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mes  qui  ont  fait  dire  à  Mr.  Borrichius  que  vida« 
Vida  ell  fort  éxad  dans  fa  diction,  qu'il 
eft  r(5glé  &  juiie  dans  la  difpolltion  &  Tor- 
donnance  de  la  Fable,  égal  &  propoi lion- 
ne dans  la  diltribution  de  fes  parties ,  qu'il 
a  de  la  force  par  tout,  qu'il  a  l'air  noble  & 
élevé  même  dans  les  moindres  chofes, 
qu'il  eft  même  cloquent ,  abondant  ,  & 
fleuri  prefque  par  tout  (4). 

Les  cinq  Livres  de  la  Chrlfilade  lui  ont 
fait  auffi  beaucoup  d'honneur ,  quelque 
chofe  que  les  Critiques  ayent  faite  pour 
en  diminuer  le  prix,  ou  du  moins  pour  en 
publier  les  défauts.  Mais  Mr.  de  Thou  a 
cru  que  ce  Icroit  faire  fon  éloge  fuffifam- 
ment  de  nous  marquer  feulement  (f)  que 
Vida  a  été  le  premier  d'entre  les  Italiens 
après  Sannazar,  qui  fe  foit  avifé  de  trans- 
porter l'Art  Poétique  dans  le  Chriftianis- 
me,  &  qui  s'en  foit  acquitté  avec  tant  d'c- 
legance  &  de  pureté. 

Ceux  qui  favent  combien  il  faut  de  res- 
pe61:,  de  circonfpedion  ,  &  de  délicates- 
fe  pour  traiter  dignement  un  fujct  de  Re- 
ligion, n'auront  pas  de  peine  d'un  côté  à 
concevoir  que  cet  Ouvrage  doit  être  le 
moins  heureufement  exécuté  d'entre  ceux 
de  Vida  ;  &  de  l'autre  ils  fe  porteront  plus 
volontiers  à  excufer  les  défauts  delaChris- 
tiade,  que  ceux  qui  pourroient  fe  trouver 

dans 

4.  Olaiis  Borrichius ,  Difleitation,  3.  de  Poct.  La- 
tin, num.  117.  pag.  107. 

j.  Jacob.  Auguft.  Thuaa.  Hiftor.  fuor.  tempor. 
ad  anu.  1566. 

Ant,  Teiflicr  dans  les  Additioiis  aux  additioûS  dcs 
Eloges  de  Mr.  de  Thou  tom,  s, 
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Vida.       daiis  les  Poèmes  des  Vers  à  Soie,<5f  du  Jea 
des  Echecs. 

C'ell  une  indulgence  qui  femble  être 
due  à  la  piétd  de  fon  Auteur, dont  cet  Ou- 
vrage eft  un  grand  monument.  Mais  les 
Critiques  ne  fe  croyent  pas  obligés  à  tous 
ces  égards,  &  ils  n'ont  pas  manque  de 
nous  dire  au  fnjet  de  cePoëme,  que  fâ- 
chant fort  bien  diftinguer  le  Poète  d*avec 
le  Chrétien,  ils  ne  s'appliquent  qu'à  l'exa- 
men de  la  Poëlîe,  fans  vouloir  fe  rendre 
les  Juges  de  la  Piété.  C'eft  dans  cette 
difpofition  que  Jules  Scaliger,  le  P.  Ra- 
pin,  le  P.  Frifon  &  les  autres  Critiques, 
ont  crû  pouvoir  faire  leurs  réflexions  fur 
ce  Poème. 

Le  premier  après  avoir  témoigné  qu*îl 
feroit  difficile  de  trouver  quelqu'un  qui  fût 
plus  régulier  <5t  mieux  entendu  que  lui 
pour  l'arrangement  de  fa  matière,  &  qui 
fût  faire  un  choix  plus  judicieux  de  ce  que 
l'invention  peut  produire  pour  les  compa- 
raifons,  dont  perfonne  après  Oppien  n'a 
fait  un  emploi  plus  fréquent  que  lui  ;  après 
avoir  aufîi  remarqué  en  lui  toutes  les  grâ- 
ces &  les  beautés,  toute  la  force  &  l'é- 
nergie, toute  la  naïveté  &  la  candeur  qu'on 
peut  attendre  d'un  habile  ouvrier  &  de  la 
qualité  de  cet  Ouvrage,  n'a  point  laifTé  d'y 
trouver  quelque  chofe  de  défedueuX.  Il 
prétend  que  fon  flyle  n'eft  point  égal  ni 
uniforme;  qu'il  n'eft  point  jufteni  difcret 
dans  quelques-unes  de  fcs  comparaifons , 

& 

T.  Scaliger  pag.8o6. 807.  lib.  ^.Poctices  &c. 

2.  KC" 
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&  entre  autres  dans  celle  qu'il  faic  de  Je-  vida^ 
sus-Christ  avec  la  rivière  du  Pô,  qui 
cit  enflée  de  toutes  les  autres  rivières  de 
Lombardie  ;.  qu'il  a  inféré  beaucoup  de 
chofcs  contraires  à  la  /implicite  de  ia  Re- 
ligion, qui  pourroient  paflèr  pour  des  traits 
d'impiété  dans  la  penfée  des  Dcîvots  &  des 
perfunnes  graves,  quoiqu'elles  ne  paifent 
que  pour  des  taches  légères  dans  l'efprit 
des  Critiques.  Il  ajoute  qu'on  ne  peut 
prefque  pas  dire  quel  eft  le  caractère  de  Vi- 
da, parce  qu'il  ri'cil  pas  le  même  par  tout, 
&  qu'il  s'en  eft  formé  un  tout  -à-fa  t  bi- 
zarre par  le  mélange  qu'il  a  fait  de  ceux  de 
Lucrèce,  de  Catulle  &  de  Virgile,  qu'il  a 
tâché  d'imiter  tout  à  la  fois.  C'efl  ce  qui 
fait  que  fa  Mufe  paroît  tantôt  toute  nue, 
tantôt  revciuéde  trop  d'ornemens  ;  quel- 
quefois trop  précipitée  ,  &  quelquefois 
trop  lente  (i).  Enfin  il  dit  que  Vida  n'a 
point  ménagé  Tes  ombres  &  fes  irrégulari- 
tés comme  font  les  habiles  Peintres  dans 
leurs  tableaux,  mais  qu'il  s^en  trouve  un  fi 
grand  nombre  que  le  corps  de  fou  Ouvra- 
ge en  elt  tout  obfcurci  &  tout  contrefait. 

Le  P.  Rapin  qui  reconnoît  que  Vida  eft 
celui  des  Modernes  qui  a  le  plus  de  génie 
pour  foutenir  toute  la  noblelle  d'une  nar- 
ration en  vers  héroïques  6c  qu'il  en  a  don- 
né des  marques  dans  fon  Poème  fur  la 
mort  de  J.  C.  prétend  (2)  que  s'il  n'avoit 
quelquefois  des  balIefTes  d'expreffion  &  des 
duretés  femblables  à  celles  de  Lucrèce, 

foiî 

2.  René  Rapia  ,  Réflexion  fur  la  foëtique,  Ccn 
condc  paitie  Reflexion  x.     Item  Refl«4oa»  *VI, 
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Vida.  Ibnilyleferoit  incomparable.  Il  dit enun  au- 
tre endroit  que  la  pureté  du  ftyle  de  Vida  eft 
admirable,raais  que  l'ordonnance  de  fa  Fable 
n'a  nulle  délicateiïè,&que  larnaniére  n'eit 
nullement  proportionne'e  à  la  dignité  de  foa 
fujet.  Et  dans  la  première  partie  de  fes 
Réflexions  (i)  il  juge  de  lui,  comme  de 
pluiieurs  autres ,  qu'il  a  copié  les  phrafes 
de  Virgile  fans  en  exprimer  refprit;  quM 
a  quelques  traits  de  ce  grand  air,  mais  en 
afles  petit  nombre,  &  que  parmi  les  efforts 
d'imitation  fervile,  il  laifle  de  temsentems 
-échapper  des  traits  de  fon  efprit.  Ce  qui  ne 
regarde  pas  moins  les  autres  Poèmes  de 
Vida  que  celui  de  la  Chriftiade. 

Enfin  le  P.Frizon  a  trouvé  dans  ceder^ 
nier  diverfes  fautes  contre  les  bien-fcances, 
(2),  parmi  lefquelles  il  compte  deux  dis^ 
cours  aufîî  longs  que  celui  d'Enée  à  Di- 
don  ,  faits  par  Saint  Jofeph  &  par  Saint 
Jean  ,  pendant  que  Jefus-Chrift  eil  con- 
duit devant  le  Tribunal  de  Pilate  pour  y 
être  condamné  à  mort.  En  quoi  Mr.Bay- 
îe  approuve  la  cenfure  du  P.  Frizon  (2) , 
parce  qu'effedivement  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence que  ce  Juge  fût  alors  en  état  d'écou- 
ter tranquillement  toutes  les  particularités 
de  la  naiifance,  de  l'éducation  ,  &  de  la 
Vie  du  Fils  de  Dieu. 

Pour  ce  qui  eft  des  Hymnes,  des  Odes, 
des  Eglogues  &  des  autres  petites  pièces 

des 

1.  Le  même  aux  Refl.  géne'ralcs  de  la  Poët.  pag. 
87.  edit.  in  12. 

2.  Léonard  Frizon  in  lib.  i.dePoëmatecap.  quin- 
to,  pag.  41.42.     Item  in  Pratfatiene  ad  id  operis. 

3.  Nouvelles  dç  la  li^epubl.  des  Lettics  du  mois 

d'Oc- 
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des  vers  que  Vida  a  faites,  Mr.  Borrichius  vida^ 
avoue  (4)  qu'elles  font  beaucoup  inférieu- 
res à  fes  trois  grands  Poèmes.  Jules  Sca- 
liger  a  ofc  dire  nicine  qu'elles  luut  puéri- 
les, &  triviales,  &  qu'ayant  voulu  imiter 
Catulle  mal  à  propos,  au  lieu  des  grâces 
&  des  beautés  naturelles  de  cet  Ancien,  il 
n'a  que  du  fard  &  de  l'atfeterie  qui  le  rend 
inépnTable  (5-).  Mais  ceux  qui  jugent  que 
cette  Critique  dCvScaliger  eti  ex ceffive,  peu- 
vent fe  contenter  de  dire  avec  le  P.  Rapin 
(6)  que  Vida  ell  trop  contraint  dans  ces 
Pièces ,  parce  qu'il  s'efl:  attaché  avec  trop 
de  fcrupule  à  la  pureté  de  Ton  Latin. 

*  Marci  llicr.VidciCremo}7e'<^fis  Poemâ- 

ta  omn'îa  in-?.  Cre:no'4.e  15" 5^0. De 

Arts  i^oètica\  de  Bor/ihyce  ^  <^  Ludo  ScaC" 
■cborum  Liùyi.  Ilymm  (^  Bncolica^  ex  an^ 
tiqtùjfima  edïtiom:  ipjius  An^orts y  lïX'^.Rd* 
mec  15-27.  " 

LOUIS  DOLCE, 

Vénitien  ,  Poète  Italien  ,  mort  dans  fôil 
p'ays  l'an  i)6S.  âgé  de  60.  ans,  dans  U 
dernier e  néceflité. 

1311.  r\^  compte  parmi  les  Poè'fies  louïsPoI- 

V>/ciu  Dolce  deux  Poèmes  héroï-  ce, 
ques  ;  favoir  ,    i.  Les  premières  expédi- 
tions ou  entrep'îj'es  de  liai  and  ^  z.  Le  Sa» 

cri' 

d*0£lobre  de  Tan  16S4.  pa^.  230. 

4.  Oi.  Bonich.  ut  fiiprà, 

5.  Jul.  C.  Scahg.  ut  fuprà. 

6.  Rcn.  Rap.  Rcflex,  xxx.  de  la  fccoadc  partie  fus 
la  Poétique,  ficc. 
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ïut\xitX>^ql- c ripante.  Deux  Tragédies,  favoir , Z^/V^?» 
iSe,  '"  "  &  Jocafte  :  plulieurs  Comédies  ,  comme 
I.  le  Mari^  2.  le  Ragazzo  c'eli-à-dire,  le 
V-alet  ou  le  Goujat^  3.  le  Capitaine  ,  4. 
la  Fahrizia:  quelques  Romans  en  Stances 
de  huit  vers  ,  comme  Palmerin  d'Olive  & 
Primaîeon  de  Grèce ^  fans  parler  d'un  Re- 
cueil qu'il  a  fait  des  Pqëlies  de  divers  Au- 
teurs Italiens,  ^  de  quelques  tradudions 
des  Anciens  qu'il  apubliées  en  vers. 

Il  avoit  une  grande  facilité  pour  la  Poe- 
fie  ;  mais  il  n'avoit  pas  l'efprit  ailes  libre 
ni  dégagé  pour  bien  réufllr ,  &  l'on  dit 
que  fes  vers  fe  fentent  un  peu  de  la  dureté 
de  fa  fortune. 

Ils  font  pourtant  loués  par  le  Ghilim 
il) ,  mais  cet  Auteur  s'eft  fait  un  devoir 
de  faire  des  éloges  plutôt  que  des  juge- 
mens. 

*  Lnd.  DoJce  cinque  primi  canti  di  Sa.' 
sripante  in-8.  f/inei^ia  i^'^S-  ^  in-4.  IS^6. 
—  "Tragedia  intitulât  a  ûidone  in  8.  Vineg^ 
15-47.  - —  Ifigenia  in-8.   if^T.  —  Thyefte 

it>S.  ï/eviet.   15-47.  La  Hecnùa  m-Sj, 

Venet.   I5'49.  Comedia  Fahritia  in-8, 

Venet.  15"49.  Il  Capitano  ^  il  Mari- 

io  ^   in* 8.  f^enet.  îy47-  Tra^edia  ^Mariana, 

in- 8.    yef^et.    15-93.   Tragedia   fito  è 

forma  dell  Inferno  in-8.  Le  Trojane 

in-8.  Wenet.   IJ99.   Le   Transforma-^ 

tioni  d''Ovidîo^  di  Lud.  Dulce  ,  con gli  ar- 
gnmenti  ^  allégorie  ^  al  fine  di  ciafcnK 
jsantQ  in-4.  in  Venet.  155'!.  ISSI'  —  /^^" 

ta 

ï.  GîroIam.GhiiiaiTcatr.d'Huom.  î,ntCMt.paK^ 


?  6  E  T  E  s    M"  O  D  É  R  N  E  ^.      2^ 

ta    di    Carlo    Quinto    in -4.    Venet.    15-61 .  LouÏ5Ï)5lV 

~  V Achille    -5^  l'Enea  di  Ludov.  Ool-  ^«' 
ce  c&»  allégorie  i^  pgur.  in-4.  l^enet.  1572., 

DIEGO   HURTADODE 
MENDOZx^, 

Né  à  Grenade,  ou  félon  TamaVo  à  Tolè- 
de, Grand  d'Efpa^nc,  Poète  Efpagnol, 
mort  l'an  i5"7o.  ou  plutôt  en  i^yf. 

1312.   /^  Et  Auteur  dont  les  Pocfies  pâ-  d.  Hurtâ^ 
V->  rurent  à  Madrid  en  1610.  in-  <iodeM«a- 
4.  r^uflinbit  particulièrement  en  Rondelets    ^^*^ 
quartctei  ou  quatrains,  &  en  Qutnîilles  ou 
Rondelets  de  cinq  vers  à  deux  rimes  feule- 
ment. 

Dom  Nicolas  Antonio  témoigne  (2) 
qu'ils  ont  de  la  fubtilité  ,  de  la  délica- 
telfe  &■  de  l'érudition  accompagnée  de 
beaucoup  d*ornemens,  &  qu*il  a  tâché  d'i- 
miter les  Anciens,  ce  qui  étoit  alfcs  rare 
»lors  en  Efpagne  parmi  les  Ecrivains  en 
Langue  vulgaire. 

On  ne  trouvée  pofnt  dans  fcdition  dfe 
fès  Poclics  les  pièces  Satiriques ,  Burles- 
ques h  BQutfones  qu'il  avoit  faites  pour 
fe  divertir ,  &  le  même  Auteur  nous  ap- 
prend qu'on  les  en  a  exclues  fagement , 
pour  confervcr  la  réputation  d'un  homme  ' 
de  cette  qualité. 

C'cll  à  ce  Seigneur  Efpagnol  qu'on  at- 
tribue 

4.  Nie.  Ant.  tom.  i.  Biblioth.  Hifpan.  Script,  pag^ 

Ma 
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B.Hurtada  tribue  le  fameux  Lazarillo  de  lorma    {i)y 
ide  Mcndo-  OU  le  Queux  de  Caftille. 

JACQUES  GREVIN,. 

Natif  de  Clermont  en  Beauvaifis,  Méde- 
cin de  la  Duchefîè  de  Savoie,  mort  à 
Turin  le  cinquième  jour  de  Novem- 
bre de  Tan  ifTo.  âgé  de  29.  ans,  & 
quelques  mois,  Poète  François  &  La- 
tin. 

Jac<iw€s      ^313-  T  7^®  bonne  partie  des  Poëfies^ 
toTifl,  KJ    Latines  de   Grevin  e(l  périe 

avec  lui,  parce  que  fes  amis  étant  en  Fran- 
ce pour  la  plupart ,  ne  purent  les  retirer, 
des  mains  de  fa  veuve  qui  étoîr  en  Italie. 
Les  Françoifes  qui  avoient  déjà  paru  a- 
vant  que  la  Frinceffe  Marguerite  l'eût  em- 
mené avec  elle,  font ,  i.  fon  Olympe  en 
deux  parties  qu'il  fit  pour  Nicole  EÛienne, 
jfille  de  rimprimeur  &  Médecin  Charles 
Eftienne  qu'il  recherchoit  alors,  &  qui  é- 
poufa  depuis  Jean  Liebaut.  C'eft  un  Re- 
cueil de  Sonnets,  Chanfons,  Odes,  Py- 
ramides, Villanelles,  &  autres  pièces  ga- 
lantes faites  à  Fimitation  des  Italiens  & 
des  Efpagnols.  2.  Son  Théâtre  conte- 
nant la  Tragédie  de  Cefar^  &  deux  Co- 
médies; 

2.  ^.La  première  partie  dcLazarille  deTormespas- 
fe  enEfpagnc  pour  un  cheF-  d'oeuvre  de  la  Langue.  C'eft 
uniquement  cette  preniicre  qu'on  attiibuë  à  Diego 
Hurtado  de  Mendoze,  Il  cft  accufé  d'avoir  vole, 
pendant  qu'il  étoit  Ambaffadeur  à  Veniie,les  meii- 
Icuis  nianufçjiits  de  la  Bibliothèque  £ub>Ji(iuc,  trans- 
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TTiédîes  ;  favoir  la  Tréfiriére  &  les  Ebahis <  Jacques' 

3.  S^  Gelodacrye,  c'cft-à-dire,  Kis^pleurs-,^^^"^^^ 
compofée  de  "^bonnets  &  d'autres  Pièces. 

4.  Des  Pafîorales  &  Hymnes  fur  divers 
Mariages  des  irinces  &  PrincefTes  de  fon 
tems.  5*.  Les  Oeuvres  de  Kïcandre  ancien 
Médecin  &  Poète  Grec  qu'il  a  mifes  en 
vers  François.  6.  Un  Deflein  ou  Poème 
fur  l'Hilloire  ;de  France  qu'il  avoit  com- 
pofée, &  les  perfonnes  illudres  de  la  Mai- 
fon  de  Mddicis.  7.  Et  divers  autres  Ouvra* 
gcs  en  vers. 

Grevin  étoit  un  des  pins  beaux  efpriîs 
de  fon  liécle,  &  ce  qu'il  y  a  d'aflés  fur- 
prenant  ,  c'eft  de  voir  qu'il  avoit  tait  la 
plupart  de  fes  Poèfies  &  même  de  fes  Ou- 
vrages en  Profe,  en  un  âge  où  les  autres 
font  à  peine  fortis  du  Collège.  C'eft  ce 
que  Ronfârd  n'a  pu  s'empêcher  d'admirer 
eti  ces  termes  (2)  ,  avant  qu'il  fe  fût 
brouillçavec  lui  : 

Et  toi  Grevin ,  toi  mon  Greyin  encor , 
Qui  dores  ton  menton  d'un  petit  crefped'or, 
A  qui  vingt  &  deux  ans  n'ont  pas  clos  It? 

années 
Tu  nous  a  toutefois  les  Mufes  amenées, 
Et  nous  a  furmontés  qui  fommes  ja  grifons 
Et  qui  penfions avoir  Phebus  en  nosmaifons. 

Mf. 

ferés  depuis  à  celle  de  l'EicurinljOii  ils  font  demeu- 
rés.    Sur  quoi  on  peut  voir  une  Lettre  de  Domenî- 
co  Moliiio  à  Meurfius  parmi  celles  que  Mr. Burmaa 
publia  l'an  1697.  à  Utrecht ,  in-4.  page  130.  de  la  i.  • 
partie. 

I.  P.  de  Ronfard  Elégie  à  Jac.  Gtev.  parmi  fcsau- 
tfcs  Ouvrages. 

M  4 
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Jacques  Mr.  de  Thou,  qui  dit  que  Greviii  avojt 

Gievin.  joint  une  rare  érudition  avec  ce  grand  gé- 
nie qu'il  avoît  reçu  de  la  Nature  ,  loue 
particulièrement  ih  Gelodacrye  &  quelques 
autres  de  les  Pièces  qu'il  témoigne  être  de 
bon  goût  &  comparables  à  ce  que  les  pre- 
miers Poètes  de  fon  tems  avoient  produit 
de  meilleur  (O.  11  ajoute  que  fes  vers  de 
la  Tradudîon  de  Nicandre  font  fort  élé- 
gans  &  qu'ils  valent  ceux  de  l'Original. 
Du  Verdier  témoigne  que  la  Tragédie  & 
les  deux  Comédies  ravirent  d'étonnement 
&  d'admiration  les  pJus  habiles  gens  de  fon 
tems ,  fur  tout  lorfqu'on  fût  que  des  Oa- 
vrages  qu'on  jugeoit  alors  fi  accomplis 
avofent  été  compofés  par  un  jeune  gar- 
çon (2). 

Mais  on  peut  dire  que  tous  ces  juge- 
mens  avantageux  nous  font  devenus  afîes 
inutiles :,  puifque  les  vers  de  Grevin  ont 
de  nos  jours  le  fort  des. Poëlîes  qu'on  ne 
lit  plus,  &  que  leur  beauté  s'en  eft  allée, 
avec  le  goût  du  fiécle  précédent. 


GEOR- 

1.  Jâcob.  Aug.  Thuan.  Hiftôr.  fuor.  tempor.  ad 
ann.  J570,  in  tine  iibri  47.  pag.  5J4.,edit.  Parif. 
in*  8. 

2.  Anr.  du  Verdier  Bibliothe'quc  Franc  pag.  604. 
&  605.  &  la  Croix  du  Maine  ,  Bibliothèque  Fraa- 
foifc  oit  l'on  voit  auflî  la  liile  de  {:<i5  Ouvrages, 

j.  %  La  Rome  de  George  Fabrice  ,  6c  les  His- 
toires de  fon  payis,  étant  des  Ouvrages  en  profe,  il 
ne  faloit  pas  les  mettre  au  nombre  de  fes  Poëfics. 
11  eft  vrai  que  Melchior  Adam  ou  plutôt  Mathieu 
D.relRr  qua  Melchior- Ad::ai  a  copié,  dit,  parlant 

de 
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GEORGE  FABRICIUS, 

Allemand,  né  à  Kemnitz,  dans  la  Mis- 
nie  ,  Province  de  la  haute  Saxe  ,  l'afi 
15-16.  le  24.  Avril,  mort  Tan  15-71.  le 
13.  Juillet,  Poète  Latin. 

^3M-  /^Et  Auteur  a  fait  un  très-graiiH  GeorgcFk*'^ 

\^  nombre  de  Poèiies  Latines,  &  bncms^ - 
il  avoit  une  li  grande  paifion  pour  les 
vers,  qu'il  y  mettoit  même  les  Hilloircs 
qu'il  compofoit.  Ses  Poèmes  facrés  font 
compris  en  vingt-cinq  Livres  ,  &  ils  paru- 
rent à  Baie  en  deux  Volumes  /V3.  l'aîi 
15-67.  Outre  ce  gros  Recueil  on  a  encore 
des  Hymnes,  des  Odes  contre  les  Turcs, 
fans  parler  de  fa  Ror/ze  (3),  de  fes  Foyag^}^ 
&  des  Hilloires  de  fou  payb\ 

On  remarque  dans  toutes  fes  Poëues 
beaucoup  de  pureté  k  de  netteté.  Il  a  le 
flyle  facile,  félon  Melchior  Adam  (4)',  & 
Gé  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft  qu'il  c(î: 
court  fans  être  obfcur.  Il  s'eft  appliqué 
particulièrement  au  choix  de  fes  mots,  ôc 
il  a  pouflc  le  fcriipuk  li  loin,  qtfil  n'en  a 

vouîa 

dé  la  Rome  de  Fabrice,  eue  pulcrè  adverfus  -«ttujlo- 
/  H  n   P o'i  arut';  fie  ûprata  ejl  ut  exprejfa  ex  illis  ,  é"  ifjiSïa  cfpe 

•deatur.  Ce  qui  ne  figtiifie  pas,  comme  TiicruBail- 
;  n  ,  que  cette  Defcriprion  de  Rome  éîoit  un  Poème 
011  Fabrice  avoit  fait  entrer  fi  iufte  les  expreflîons 
des  aiciens  Foëtes  ,  r;u'il  feriiblolt  effèclivcment 
que  ce  fût  l'Ouvrage  d'un' Anc;eri  :  mais  que  de  la 
manière  dont  Fabrice  avoitTii  ajufter  fa  Delcviption 
V  <  :  c;s  qii'-l  y  avoir  cités  des  anciens  Poçtos,)!  fenV- 

iloit  qu'elle  ne  fût  compofée  que  de  ces  morceaux," 
4.  Meich,  Addm  Vit,  Philolophor.  Geimaxioi.  yaf<^^'' 
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voulu  employer  aucun  dans  fes  Poèmes 
facrés  qui  feiuit  tant  foit  peu  le  Paganis- 
me, il  ne  fe  contentait  pas  de  condam- 
ner en  lui  même  la  liberté  qu'il  s'étoit 
donnée  en  fa  jeuneffe  d'écrire  en  Poète 
profane  ,  mais  il  bldmoit  encore  tous  les 
autres  Chrétiens  qui  avaient  recours  aux 
Divinités  du  ParnafTe  &  aux  Fables  de 
l'Antiquité  pour  fournir  la  matière  de 
leurs  vers.  Mais  fa  piété  n'a  point  été  as- 
fés  forte  pour  le  rendre  Chef  de  fe6l:e. 

Wellerus  prétend  que  l'on  trouve  dans 
fa  didion  la  douceur  de  fon  naturel  &  de 
fes  mœurs  ,  &  dit  qu'il  a  exprimé  le  ca- 
raélére  Attique  dans  fon  Latin  (ï).    Bar- 

thius 

T.  Hieronym.  Weller.  in  judicio  de  Georg.  Fabii- 
cio  apud  Martin.  Hanckium  de  Script.  Roman,  cap^ 
6i.  parte  fccund.  feu  additionib.j 

2,  Gafp.  Barthius  in  Adverlàriorum  libris  non  fe- 
jncl,  imb  lexies. 

Item  Comm.  iuStatiumPapin.ia  Rutilium  Claud, 
âîumatian.  &c. 


M.  Ad.  pag.  Z54.  Vit.  Fabrîcii  ut  fuprà.     Item 
3  Jofeph  And.  Quenftedt  de  Patriis  Virer,  lliufto 


3. 
ex  eo 

Math/Konig.  Bibl.  V.  &  N.  &c. 

Vid,  ôc  Olaiis  Bonichius  DilTcrt,  de  Vo'èt.  Lat» 
pag.  129.  130.  num    156. 

4.  %  U  mourut  l'an  1571.  Un  homme  c]ui  com«- 
po'bit  les  Vies  des  Juiifconmlies,  me  demandrint  il 
j  a  quelques  années  des  nouvelles  d'Etienne  Forca- 
del,  ie  lui  envoya)  ce  qui  fuit.  Vous  ne  devcs  don» 
ner  place  à  Etienne  Forcadel  parmi  les  Jurifconful- 
tcs  que  pour  avoir  occaiion  de  venger  Cujas  de  l'in- 
jure qu'on  lui  fît  de  lui  préférer  ce  ridicule  compe'» 
tireur.  Du  Moulin  qui  blame  &  loue  queiqiiefois- 
mt  peu  trop  légèrement,  n'y  fongeoit  pas,  lors  que 
dans  fon  Extricttio  labyrinthi ,  citant  le  livre  iatitu- 
\é  NecyotnAuttA  J:irifptrtti^  il  ufe  de  ces  termes  :  Fer- 
cAtH  'us  in  clejantifJi-rPii  é"  fe/iiviJfimaNecyomantir..  \\  pou- 
voir dire /<?/?/fïy//w/i  dans  un  fens  peu  favorable,  com- 
me noas  diïions en f  rançQis  dans ja  piaifante Nécroman- 
cie^ 
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thius  parle  très-avantagcufement  de  lui  en  George  Fa- 
pluiicurs  rencontres,  il  loue  particulière-  bncms, 
ment  la  Rome,  qu'il  appelle  une  Pièce  ex- 
cellente, admirable,  &  toute  d'or  (2).    Il 
compofa  cet  Ouvrage  fur  les  obfervations 
qu'il  avoir  faites  lui-même  dans  cette  Ville; 
mais  il  fe  fervit  autant  qu'il  pût  des  exprès- 
lions  des  anciens  Poètes  qu'il  tâcha  d'ac- 
commoder à  fon  fujet.    En  quoi  il  réufTit 
il  bien ,  qu'il  femble  que  ce  foit  l'Ouvrage 
de  quelque  x\ncien  au  jugement  des  Aile-- 
mans  (3). 

ESTIENNE  FORCADELC4), 

Appelle  ordinairement  FoRC  atulus, 

natif 

r;V,ma''s  il  n'a  du  jamais  dire  e/<?<ï«f//7?zr<î.Mornac  àla 
iin  de  fes  Obfervations  fur  le  4  livre  du  Code  en  amieus 
juge  ,  6c  avànc  lui  l'Auteur  anonyme  de  ce  Dizam; 

Quand  Forcadel  fou  livre  publia 

Auquel  il  mit  pour  titre  NegromAme. 

Dame  Thémis  confie  l'Auteur  cria: 

C'cft  un  forcier,  maicre  en  noire  fcicHce. 

Tout  doux  Thémis,  )'entreprens  fa  défeufe. 

Tour  ce  Doftcur  je  demande  quartier. 

Grand  tott  avés  de  vouloir  châtier 

\fi\  Ecrivain  qui  n'a  grain  de  malice, 

In  aucun  art  onc  il  ne  fut  (oicier. 

On  le  connoic,  ce  n'eft  pas  là  fon  vice. 
Le  Catalogue  exad  de  fcs  Oeuvres  eft  dans  la  Biblio- 
thèque dcdu Verdict.  Il  confifte  en Poëfi-^s Latines ÔC 
ïrai-içoiies,  en  livres  de  Droit,  ôc  en  Hiftoir-s.  Ses- 
To€Ùe6  n'ont  la  plupart  ni  ftyle,  ni  fel  i  fes  livres 
de  Droit  rien  de  fol/de,  &  fes  Hiftoires  ne  lont  que 
des  fables.  Il  laifla  un  fils  nommé  lierre,  Hx.  avoir 
un  frère  de  même  nom,  célèbre ProfefTeur  Royal  en 
Mathématique  à  Par  s,  fi  habile  dans  fon  art,  au'au 
lapport  de  Gaflcndi  livre  2.  de  la  Vie  de  Peirefc ,  il 
«nrendoit  tous  les  livres  de  Mathématique  écïit*  Ctt- 
IkuIa  fans  avoir  appris  cette  Langue. 
M  6 
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natif  de  Beziers,  FrofelTeiir  en  Droit  àî 
Touloufe.    Poète  François  &  Latin. 

Î314.  1  E  Recueil  des  Poclîes  Françoi-^ 
his.  L  ies  de  cet  homme  parut  à  T  ou-- 
iDufe  &  à  Paris  es  Tannée  15-48.  puis  à' 
Lyon  en  iffi.  Ses  Epîgrammes  Latines 
furent  imprimées  à  Lyon  l'an  ISS'\'  &  i^ 
fit  encore  quelques  autres  Pièces  depuis 
qui  font  errantes.  On  dit  que  fes  Vers  a- 
y-oient  l'approbation  du  Chancelier  de 
THofpital  (1).  C'eft  peut-être  tout  ce. 
qu'on  peut  dire  à  leur  avantage.  Car  ils 
éîoient  tombés  dans  le  tcms  de  fa  mort; 
&  rayant  perdu  îa  qualité  de  bon  Poète ,. 
c'eft  tout  ce  qu'il  a  pu  faire  que  de  con- 
ferver  celle  de  médiocre  Jurifconfulte,, 
même  après  avoir  fupplanté  le  grand  Cu-^- 
jaS'à  Touloufe. 

MICHEL  DE  L^HOSPITAL, 

Chancelier  de  France,  Poète  Latin,  na* 
tif  d^Aigue-Perfe  en  xlavergne,  mort  eri 
fa  Maifon  de  Bel-esbat,  ou  félon  Mr. 
de  Sainte-Marthe  en  celle  de  Vigny  lieu 
de  fa  fépulture,  l'an  I5'73.  le  treizième 

jour 

1.-^    Forcadeî  de  Ton  côté  avoit  fait  en  toute  oc^-^ 
talion  le  panégyrique  du  Cnancelier. 

2,  F.  Colomiez  Bibliothèque  Choifîe  pag.  50,  &- 
fiiivantcs,  où  l'on  voit  le  T..rtameni  du  Chuncel'er,' 

3.  Jofeph.  ScaligCi  inCclkéian,  Scaligeran.  priiîi. 
pag.  PI. 

«fî.  Les  paroles  de  Jofeph  Scaligei  dans  Tendroit 
matqué  font  it.émorables.  Hofpirahus  Poëta  fu-t  hu"- 
miis.,  comme  ii. des  difc9ut5 ,  siaixianiére  de  ceux- 

d'ilor 
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jour  de  Mars,  âgé  de  70.  ans. 

1315-.  "V  T  Ous  nvons  fix  Livres  de  fes  Michel  de 
X^  Poelies  qui  conlilknt  en  jE-  l'Hofpiul. 
pitres  ou  Ser-^ons  ^  qui  ont  été  imprimés 
chés  PatiiTon  [in-fol.  ijS^".]  &  ailleurs  par 
les  foins  de  Mr.  Huraut  de  rHofpital  Ton 
petit-fils  ,  de  Mr.  de  Pybrac,  de  xMr.  de 
Thou,  &  de  Mr.  de  Sainte-Marthe.  Ses 
autres  Poèljes  ont  été  recueillies  fous  le  ti- 
tre de  Stlves.-  Elles  ont  paru  fouvenr,  foit 
dans  le  Royaume,  foit  dans  les  Villes  voi^ 
fines.  Mais  il  y  en  a  quelques-uns  chcS 
ks  Curieux  qui  n'ont  pas  encore  vu  le' 
jour  (2). 

Si  nous  en  croyons-  Jofeph  Scaliger  , 
l'Hofpital  eft  un  Poète  du  nombre  de 
ceux  qui  rampent  au  pied  du  ParnafTe  (3), 
qui  n'a  aucune  élévation ,  &  qui  n'a  rieiT 
de  l'air  d'Horace.  Au  contraire  Mr.  de 
Sainte-Marthe  prétend  qu'il  a  imité  Hora- 
ce plus  qu'aucun  autre  Poète, qu'il  l'a  non- 
feulement  égalé  pour  la  beauté  de  l'exprès- 
iion  &  la  gravité  des  Sentences  :  mais  qu'il 
l'a  furpalTé  même  par  la  douceur  de  faver- 
fiiication  (4).  Mr.  de  Thou  fcmblc.  don- 
ner encore  du  poids  à  ce  dernier  jugement 

qu'il 

d*'Horace,  dcmandoient  un  ftyle  élevé.  Il  ajoute ^ 
Nec  eji*s  0['era  (apiu?tt  Siylutn  hh rat ianura  ,VGici  le  bon, 
frd  bene  ^atris  pUrimay  ejuad  multi  haclcnus  pu'  'rtinf.  Il 
femble  qu'il  faille  iiie  Jion  putamnt,  6c  qu'il  ait  en- 
tendu que  les  vers  du  Chancelier  de  l'Hôpital  ne  te* 
noient  rien  de  ceux  d'Horace-,  mai.s  que  ceux  de  Ju- 
le  Scaliger  en  tenoient  beaucoup,  choie  à  quoi  juf-^ 
ques  là  bien  des  gens  n'av©ient  pas  penfé. 

4.  Scnïvol.  Sammaith.  Galloi:.  etud.  elog.  lib,   z-f 
fig,  6^,  cdit.  ia-4« 

M  7 


lyS       P  O  E  T  E  s    M  O  D  E  R  N  Ë  Si 

qu'il  appuyé  de  Ton  autorité,  îorfqu'iî  dff 
(i)  que  les  Vers  du  Ciiancelier  de  l'Hos- 
pital  ont  afles  de  pureté  dans  le  ftyle,  de 
grâces  ,  de  politeife  &  de  fubtilité  dans 
Texpreffion,  de  folidité  ôc  de  majefté  dans 
les  penfées,  pour  difputer  le  prix  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  dans  l'Antiquité.  Cet 
Auteur  ajoute  que  ceChanceliers'efl:  mieux 
dépeint  dans  Tes  Poëlîes  que  la  Nature  n'a- 
voit  dépeint  Ariftote  fur  fon  vifage,  (car 
on  dit  communément  que  l'Holpital  res- 
fembloii  tout  à-fk't  au  portrait'que  les  Mé- 
dailles &  les  Pierres  nous  ont  confervé 
d'Ariftote),  parce  qu'il  ne  s'eft  pas  con- 
tenté d'y  repréfenter  la  gravité  de  ce  Phi- 
lofophe,  mais  qu'il  y  a  fait  paroître  enco- 
re toute  la  fageffe  de  Solon,  de  Lycurgue, 
de  Gharondas,  de  Platon  &des  autres  ver- 
tueux perfonnages  de  l'Antiquité. 

Quoique  le  Chancelier  fût  tel  que  Mes- 
fieurs  de  Thou  iSc  de  Sainte-Marthe  nous 
le  dépeignent  dans  fa  conduite  k  fes 
mœurs,  il  ne  le  paroît  pourtant  pas  tou- 
jours dans  fes  Vers,  au  contraire  fi  nous 
en  croyons  Mr.  Varillas(2)il  a  eu  l'adres- 

fe 

T.  Jacob.  Aug.  Thuan.  Hiftof.  fuor.  tempor.  llb. 
S6.  ad  annum  15 73- 

2.  Ant.  Varillas,  Avertiflcment  fur  fon  Hiftoire  d« 
Charies  IX. 

Louis  Mnirp.bourg  Hift.  du  CalviniTme. 

3.  f.  C'eft  laqueflion  Boxhornins  ii*a jamais pas- 
fé  potjrtel.  Heiui  Enenne  l'avoir  induit  en  erreur. 
Voye's  là  defîus  la  curieuft  note  de  Jean  Albeit  Fa- 
brice pag.  676.  de  L  Eiblioth.  Latine  de  i'cdit.  de 
1708. 

4.  raul.  Colomelius  ex  Iliiaco  VoflÎQ*in  O^ufcuiis 
pflg.  124.  &c. 
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fe  d'y  répandre  un  air  de  gaieté  qu'on  n'ap-  Mîcheid* 
percevoit  ni  fur  ion  vilage  ,  ni  dans  les  l'Wofpual. 
mœurs. 

Et  quoique  nous  ne  vouluiïîons  pas  nier 
qu'il  n'y  eût  un  peu  de  flaterie  ou  de  pré- 
vention de  faveur  dans  le  jugement  de 
ceux  qui  l'ont  eftimé  comparable  aux  An- 
ciens, il  faut  néanmoins  que  fes  Pièces 
ayent  quelque  goût  de  l'Antiquité,  pour 
avoir  fû  impofer  à  un  auffi  bon  connoîs- 
feur  qu'étoit  le  Critique  Marcus  Zuerius 
Boxhornius  (3),  qui  corrigea  &  commen- 
ta une  Satire  De  Lite  qu'il  croyoir  ancien- 
ne, &  qui  néanmoins  eft  de  ce  Chancelier, 
comme  nous  l'apprend  Mr.  Colomiez  (4). 

ESTIENNE  JODELLE, 

Parificn,  Sieur  du  Lymoudin  (5'),  Poë'te 
François  &  Latin,  mort  l'an  i5'73.  ^S^ 
de  41.  ans. 

1316.  TOdelle  a  été  celui  d'après  Ron-  Eftlennc 
J   fard  qui  a  le  plus  travaillé  à  faire  Jo^ielle. 
prendre  le  goût  des  Anciens  à  la  Poéfie 

Fran- 

5.  f .  L'Auteur  de  rAnti-MachiaveI,chap.  t.  delà  2. 
paitie  dit  que  Jodelle  apiès  \ts  liébauches  d'une  vie 
toute  Epicurienne,  mourut  de  faim.  Le  nom  de  fa 
terre  n'etoit  pas  L-miudiu  miU  Lymedin  ,  comme 
Jodelle  lui-même  l'écriroit,  ou  Lirnodin  comme  le 
portent  Ici  titres  qu'en  avoit  Mr.  de  Gague'res,  ce 
qui  eft  confirmé  par  cette  E^igramme  Grecque  de 
Jean  Antoine  de  Baïf,  fur  le  genre  de  moxt  de  Jo^ 
iieiie  pax  rapport  au  nom  de  fa  teixc. 
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Françoife  ,  félon  du  Verdier  (i),  quoî= 
qu'avec  iiilés  peu  de  ibccès,  comme  Vçt- 
périencc  l'a  fait  voir  dans  le  iîécle  fuîvant, 
Mr.  de  Sainte-Marthedit  (2)  que  c'eft  ie 
premier  de  nos  Poètes  Tragiques  pour  ie 
tems,  que  c'iétoit  un  homme  d'un  efprît 
très-vit  &  très  -  pénétrant  ;  mais  qu'il 
a  le  ityle  trop  dur  &  trop  obfcur;  qu'an 
refte  il  devoit  la  meilleure  partie  de  fa 
réputation  à  la  nouveauté  du  Specta- 
cle de  la -Tragédie  (3),  qui  fit  parler  de 
lui  par  touî^  la  brance  avec  beaucoup  d'é-- 
clat. 

Du  Verdier  de  Vauprîvas  que  je  viens 
d'alléguer,  le  loué  d'avoir  voulu  écrire  en 
notre   Langue   à  l'imitation  des  anciens  ' 
Poètes  Gpecs  &- Latins  (4).    Il  dit  qu'il  ' 
eiï   le  premier   de  tous  les  François  qui 
donna  dans'  fî  Langue  maternelle  la  Tra-' 
gédie  &  la  Comédie  en  la  forme  ancienne. 
Mais  quoique  Jodelle  eût  beaucoup  lu'  &  " 
fort  bien  entendu  les  /\nciens,   comme  il 
paroît  par  fes  Poéfies  feion  le  m.ême  Au^- 
teur,  néanmoins  il  avoit  tant  de  préfomp- 
tion  à  de  confiance  en  fes  propres  forces;  - 
qu'il  ne  voulut  point  s'alfujetdr  à  ces  An-  " 
ciens.     Mais  s'étant  mis  en  tête  de  ne  fui-  " 
vre  que  fon  propre  génie,  il  s'eft-  appli-  • 
que    particulièrement    à  '  ne    rien    écrire 
qui  pût  donner  lieu  de  croire  qu'il  l'eût 
fait  par  imitation  ,  fi   ce  n'eft    lorfqu'il  '■ 

s'eft  ' 

T>  Ant;  du  Verdier  Biblioth.  Françoife  pag.  28^* 
2î  ScsvQi,  Sanvmarih,  Elog,  Galloj,  lih,  4,.pag. 
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s'cfl  crû  oblige  de  traduire  quelques  Eftiennc 
morceaux  de  quelques  Anciens  pour  les  Jo<iclle^ 
inférer  dans  fes  'Tragédies,  ce  qui  acte 
très-rare.  De  forte  que  fi  l'on  trouve 
des  traits  qui  fo;ent  femblables  à  ceux 
des  Anciens,  c'elt  le  hazard  qui  les  a  fait 
rencontrer. 

Tel  que  nous  voyons  aujourd'hui  fon 
ftyle,  on  ne  laifToit  point  d'en  être  char- 
mé de  fon  tems.  On  y  trouvoit  la  pro- 
priété des  mots  fort  bien  obfervée  ,  les 
phrales  &  les  figures  judicieufement  &  a- 
droitement:  placées:  On  y  remarquoit,ou 
Ton  croyoit  du  moins  y  trouver,  de  l'élé- 
gance &  de  lamajefté  dans  fon  ftyle,  de 
la  fubtilité  dans  fes  inventions,  de  la 
grandeur  &  de  la  nobleiTe  dans  fes  con- 
ceptions ,  beaucoup  de  fuite  &  de  liai- 
fon  dans  fon  difcours  ,  de  l'harmonie 
&  de  la  gravité  dans  la  fl:ru6l:ure  de  fes 
vers  dans  lefquels  il  avoir  tâché  d'éviter 
les  chevilles. 

Je  n'ai  rapporté  ce  jugement  que  pour 
f^ire  mieux"  connoître  la  différence  du 
goût  de  ce  iiéclc-là  d'avec  celui  du  nôtre, 
fi  toutefois  on  doit  attribuer  à  tout  un 
fîécle  les  défauts  de  quelques  particuliers 
à  qui  la  paillon  avoit  gâté  le  goût.  Car 
le  Cardinal  du  Perron,  qui  n'étoit  que  de 
24.  ans  plus  jeune  que  Jodel le, avoit  cou- 
tume de  dire  que  cet  Auteur  ne  faifoit  riea 

qui 

104.  edmon.  in  4. 

3,  f.  Paquicrliv.  7.de  fesRccherch.  c.  7.  pag.  ^r.a, 

4.  f.  faquicr  pag.  6ij.  dit  que  Jodclk  les  avol? 
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rflicnne     qui  vaille, &  qu'il  faifoit  des  Vers  de  Pots 

Joddlç.      pilles  (i), 

Mr.  Soreî  dît  que  (2)  Jodclle  étoit  de 
ces  Poètes  qui  ont  voulu  faire  changer  de 
forme  à  nôtre  Langue  ;  mais  en  la  ren- 
dant à  demi- Grecque,  comme  ont  tâché 
de  faire  Ronfard  &c  du  Bartas.  Ils  firent 
lî  bien  qu'ils  gâtèrent  la  Cour,  ôc  qu'ils  in- 
troduilirent  une  efpéce  de  Barbarie  dans  la 
Langue  par  leurs  mots  compofés,  leurs 
termes  appelîatifs,  &  leurs  périphrafes.  lis 
entrèrent  lî  avant  dans  l'efprit  à  dans  le 
cœur  des  Grands  de  l'un  &  de  l'autre  fe'xe, 
que,ians  les  troubles  du  Royaume  qui  fur- 
vinrent ,  ils  auroîent  fait  une  infinité  de 
Difciples  &:auroient  perdu  la  Langue. 

Jodelle  mourut  au  milieu  des  applaudis- 
femens  que  l'on  donnoit  à  fes  nouveautés 
(3)  ;  &  comme  il  fut  emporté  dans  la  plus 
grande  chaleur  de  fes  Inventions  ,  il  ne 
vécut  pas  afles  long-tems  pour  voir  la  va- 
nité îde  cette  entreprife.  C'eft  ce  qui  a 
porté  Mr.  Gueret  à  nous  repréfenter  ce 
même  Jodelle  dans  notre  fiécle;mais  tout 
furprîs  de  fe  voir  enfevèli  dans  l'oubli  a- 
vec  les  autres  Poètes  de  fon  tems,  &  d'ap- 
prendre que  ce  tems  qu'on  pouvoir  appel- 
ler  l'âge  d'or  des  Poètes  François  ,  paiTe 

pré^ 

T.  Perronîan,  feu  Collent.  di(aoj'.  "Pèrronian.  pag. 
ji.  five  altcr.  cditio,  34.  au  mot  BelUau, 

%.  Il  faut  écïne  pois  piléf.  On  appelloit  ainfi  au- 
trefois par  manière  de  proverbe  les  cliofes  de  néant, 
telles  que  font  des  pois  pile's  quand  on  en  a  tire  la  pu- 
léc.  Ces  Comc'dies  infornaes  ,  mêlées  de  férieus 
a*  de  burlefque  jouées  en  France  du  tems  de  Fian- 
jçis  I.  étoicnt  vulgairement  nemraécs  Jatx  des  pois 

piles 
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prcfentement  pour  un  tems  de  barbarie  &  Efticnne 
de  téne'bres.  ,,  On  nous  refpedloit  ,  dit  Jcdellc 
Jodelle  par  la  bouche  de  cet  Auteur  , 
„  comme  des  hommes  extraordinaires,  on 
„  nous  adoroît,  la  Cour  nous  prodiguoit 
„  Tencens  que  nous  fommes  aujourd'hui  o- 
„  bligcs  de  lui  donner  en  tremblant,  & 
„  Ton  ne  trouvoit  point  de  bonheur  égal 
^  à  celui  de  poifcder  nos  bonnes  grâces. 
„  Nous  étions  de  Ja  Faveur  &  du  Cabinet. 
„  Les  Rois  eux-mêmes  lioient  commerce 
,,  avec  nous ,  nous  leur  apprenions  à 
„  grimper  fur  le  Parna/re,  &  fouvent  ils 
,,  faifoient  des  vers  à  notre  louange.  Ain- 
„  fi  nous  étions  Maîtres  du  goût  de  la 
„  Cour.  On  ne  fe  formalifoit  pas  de  voir 
5,  dans  nos  Pocfies  des  Epithétes  obfcures 
,,  &  fabuleufes  ,  à^s  Cacophonies  ni  des 
„  Hiatus  ;  &  ce  que  nous  appelions  li- 
„  cences  entre  nous  ,  pafToît  pour  beauté 
„  dans  le  Public.  Nous  faiiîons  de  la 
„  Langue  ce  qu'il  nous  plaifoit?,  nous  Tas- 
„  fujettiflîons  à  tous  nos  befoins  ,&  quand 
„  la  nécelTité  nous  obîigeoit  de  la  violer 
„  dans  fes  termes ,  perfonne  n'y  trouvoit 
„  à  redire.  On  croyoit  au  contraire  que 
„  nous  avions  droit  d'en  ufer  ainfi.  D'ail- 
,,  leurs  le    myftére  nous  faifolt    valoir. 

„  Nous 

pilts  ,  &  de  là  le  quolibet  de  'Keine  des  pois  piUs^ 
pour  marquer  une  Bourgcoife  qui  faifoit  la  Dame, 
comme  qui  auroit  dit  une  Reine  de  Comédie. 

2.  Châties  Sorel,  Bibl.  Franc.  Trait,  du  Langage 
Fiançois  pag.  139.  chap,  4, 

3.  f.  Jodelle  reçut  ces  applaudiffemens  fous  Hen- 
ri 11.  &  mourut  plufieurs  années  après  fous  Charles 
IX.  Voyes  Paquier  dans  l'eudioit  ci-deflus  allégué, 
fie  Biantome,  Vie  d'Henxi  11, 
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ifîîcnne     5,  Nous  n'avîons  pas  rindiTcrction  de  dî*"' 
Jo'dclie.      ,,  vulguer  comme  on  fait  aujourd'hui  les* 
„  fecrets  de  TArt.      Nous    les    cachions 
,,  fous  des  te'nébres  favantes,  &  la  dodri- 
5,  ne  étoit  fi  généralement  re'panduë  dans 
5,  toutes   nos    Pièces  ,  qu'on   s'imaginoit 
5,  que  pour  être  Poète,   il  flillôit  avoir  u- 
„  ne   connoilfance  univerîelle  de  toutes" 
3,  choies  (i). 

Au  refte  quoique  Jodelle  foit  tombtS 
dans  la  difgrace  commune  des  Poètes  de 
fon  fiécle,  il  ne  laillè  pas  de  mériter  enco- 
re aujourd'hui  une  partie  de  la  réputation 
qu'il  a  acquife  pour  lafacilité  étonnante  a- 
vec  laquelle  il  compolbit  Tes  Vers.  Cafr 
du  Verdi'er  (2)  nous  afîure  qu'il  ne  médr- 
toit  rien  ,  &  que  fa.  main  ne  pouvoir  pas^ 
fm'vre  îa  promptitude  de  fon  eiprit.  La 
plus  longue  &  la  plus  difficile  de  Tes  Tra- 
gédies (3)  ne  Ta  j.ama"s  occupé  plus  de  dh 
matinées,  &  fa  Comédie  d'£^^^Ê'«c' ne  lui 
ajouté  que  quatre  traits  de  plume.  Dans 
là  première  jeuneffe  même  on  lin'  a  vu 
compofer  décrire  par  gageure  en  une  feu^" 
le  nuit  cinq  cens  vers  Latins  qui  ont  paru 
affés  bons,  quoi-qu'on  lui  eût  prefcrit  a» 
ne  matière  à  laquelle  il  n'étoit  pas  préparé. 
Il  lai  étoit  fort  ordinaire  de  prononcer  des 

Sou- 


I.  L'Aut.  anori.  de  la  guerre  des  Auteurs  pag.  ir|'. 
Ï14.  iiî. 

z.  C  Ou  plutôt  Charles  de  la  Mothe  dans  la  pré- 
face ci- après  me;  rionne'e  que  du  Verdicr,faus  la  ci- 
ter, n'a  fait  que  copier  mot  à  mot. 

3.  Du  Verdier  deVauprivas  pag,  286.  de  fa  Biblio- 
thèque Francoifc ,  &c. 

4..  f.  Depuis  eu  1 583-  il  en  parut  une  plus  ample 

in- 12,- 
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Spimets  fur  le  champ,  &  ceux  de  rencoii-  Eftiçnnc 
ire  ne  l'ont  Ibuvent  occupé  que  le  tour  Jodeile. 
d'une  allée  de  jardin. 

11  ne  voulut  point  fouffrir  qu'on  impri- 
mât Tes  l'oélieb  de  fon  vivant;  mais  dès 
Tannée  i^j^.  (4)  on  vit  paroître  à  Paris 
;»-4.  le  premier  volume  de  les  mélanges 
qui  conliile  en  Sonnets,  Chanfons ,  Elé- 
gies ,  Odes  ,  EpimaUmes  ,  deux  Tragé- 
dies, favoir,  Cleopatre  captive^  &  Didon 
fe  facnpM2t ,  la  Comcdie  à''Eu^^ene^  à.c.  La 
Croix  du  Maine  dit  que  leDiibours  deCé- 
far  au  pailjge  du  Rubîcon,  contient  envi- 
ron dix  miile  Vers  (5-).  Mais  il  y  a  beau- 
coup d'autres  Pociies  de  lui  qui  n'ont  pas 
vu  le  jour. 

ANDRF  DE  RESENDE, 

Portugais  {Lucius  Andréas  Refendins)  lié 
à  EvoraTaii  1493.  mort  l'an  15-73.  Poè- 
te Latin. 

1317.  T    Es  Poélics  de  cet  Auteur  com-  André  de 
J_^  pofent  le  fécond  volume  de  les  Kclende. 
Ouvrages ,  &  la  principale  Picce  elt  fon 
Saint  Vincent  qui  contient  deux  Livres  en 
vers  héroïques  ,  aufqueis  il  a  fait  lui-mê- 
me des  Commentaires.  Le 

in-ïx.  par  les  f«ins  de  Charles  de  la  ivlorhe  Con- 
Icillcr  au  Grand  Conleil  ,qui  mit  au  devant  une  pré-' 
f'acc  eu  il  donne  un  abrégé  de  la  Vie  de  Jodelle  foa 
ami. 

5.  Fr  de  la  Croix  du  Maine  Bibliorh.  Franc,  pag. 
7%.  &c. 

%  La  Croix  du  Maine  devoir  dire  cont^non.  Le 
fiagmcût  qui  ça  icilç  peut  bien  êtic  4c  zooo,  v^rs, 
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André  de  Le  ?•  Schott  &  Dom  Nicolas  Antoni© 
Kefende.  difent  qu'il  a  aiïes  bien  pris  le  caraâére 
d'Horace  dans  fes  Vers ,  que  ù.  manie're 
d'écrire  eft  afles  fleurie  &  grave  en  même 
tcms  (i).  Clenard  lui  trouvoit  auffi  beau- 
coup de  majedé,  de  force  &  d'invention  ; 
de  forte  que  s'il  eût  voulu  continuer  &  fe 
-perfe6lionner,  il  jugeoit  qu'il  auroit  atteint 
Lucain  (2).  Mais  on  peut  dire  que  Cle- 
nard Ibngeoît  moins  à  la  relTemblance  des 
efprits  &  des  qualités  de  ces  deux  Auteurs 
dans  cette  comparaifon,  qu'à  la  proximité 
du  lieu  de  la  naiflance  de  l'un  &  de  l'autre 
(3)  >  ^  ^^e  le  principal  rapport  qu'il  y  u 
Temarqué ,  n'eft  autre  que  la  rencontre 
d'Evora  &  de  Gordoué  dans  l'Efpagne. 

*  L.  And,  Refendit^  Vtncenttus  Jefulta 
y  Martyr^  Carminé  in-4,  OlyJJîpo-ae  1^4 y. 
■I  Poëmata  ^  Epijlolce  hiflortcx^  ^  0' 

rationes'm-^.  Colon.  161 3. 

Les  trois  frères  AMALTHE'ES  (4) 
du  Frioul,  nés  à  Oderzo,  en  Latin  (>- 
pitergium ,  dans  la  Marche  Trevifane. 
Poètes  Latins.  i.  Je- 

T.  A.  s.  Peregrin.  Biblioth.  Hifpan.  tom.  3.  pag. 
4(1.  cdic.  in-4.  in  clâfl.  Lufîcan. 

2.  Nicol.  Anton.  Biblioth.  Scriptor.  liifpan.  tom. 
r.  pag.  66.  67. 

3.  Jean.  Vafatus  in  Chronico  cap,  6.  de  Cknardo 
apud  Nicol.  Anton.  &c. 

%.  Sur  le  pied  de  la  prétendue  proximité  des  lieux, 
la  proximité  des  efprits  n'étoit  pas  grande  ,  &  dire 
de  Refendius  Lucano  Mhfa  proximui  ,  ut  patria.  C'é- 
toit  dire  que  Refendius  n'approchoit  pas  de  Lucain. 

4.  %:  Grévius  fit  réimprimer  leurs  vers  l'an  réîfp. 
à  Amftcrdam  in- 12.  chés  Wetftein  &  y  mit  une  pré- 
fiiçe  au  devant  t^ui  contient  Téloge  des  tiois  frères , 

mais 
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1.  Jérôme,  mort  en  l'année  i 5-74. 

2.  J  EAN-B  APTiST  E  (5-),  moft   la 

me  nie  année. 

3.  Cor  NEiLLE,dont  je  n'ai  pu  trou- 

ver rOl>ituaire. 

■1318.  T   Es  Poëfies  de  ces  trois  frères  fe  lcs  Amal- 

1_/  trouvent  au  premier  tome  des  thé«î. 
D  clic  es  des  Poètes  Latins  de  r  Italie.  Ni- 
cius  Erythracus  dit  (6)  qu'elles  ont  fait  le 
fujet  de  l'admiration  de  leur  fiécle  ,  & 
qu'on  les  a  jugé  prefque  égales  aux  pro- 
dudions  des  Anciens  pour  leur  douceur  & 
leur  netteté. 

Mr.  de  Thou  témoigne  que  Jérôme  é- 
to't  il  heureux  à  faire  des  Vers  (7) ,  que 
Muret, grand  connoificuren  ce  genre  d'é» 
crire,  témoignoit  vouloir  lui  accorder  la 
palme  au  préjudice  des  autres  Italiens.  I! 
ajoute  que  Jean-B:iptifle  écrivoit  bien  en 
Italien. 

*  A-naltheorum  Fratrum  Carmïna  in-8. 


Uaais  qui  n'en  apprend  rien  qu'on  ne  fût  déjà. 

5.  <iJ.  On  trou/e  en  divers  Recueils  plulîeurs  vers 
Italiens  de  Jean-Baptifte.Amalthée,  lelquels  conlis- 
tent  en  quelques  Sonnets  Ôc  Chanfons  qui  lui  ont 
donné  rang  parmi  les  bons  Poètes  de  fa  Nation.  On 
voit  de  fi  main  à  Rome,  dans  la  Bibliothèque  du 
Cardinal  Pierre  Ottobon,  un  morceau  d'une  Tragé- 
die intitulée  Ino,  qu'on  dit  quiauroit  été  digne  d'ê- 
tre comparée  aux  plus  belles  des  Anciens,  li  l'Au- 
teur avoit  eu  le  tems  de  l'achever. 

6.  Janus  Nie  Eryrhr.  Piuacothec.  i.  pag.  4J.  46, 
in  Hier.  Aleandri  Elogio. 

7.  Jacob.  Auguft.  Thuaiu  Hiftor.  fuor.  temp.  ad 
juin.  \<ii\. 


-2JiS      PO  E  T  E  s    Mo  D  E  R  N  E  S. 

JEANVERZOZA, 

Efpagnol  de  Sarragofre,né  l*an  15-23  mort 
à  Rome  Tau  15-74.  le  24.  P^évrier^Poete 
Latin. 

Jean  Ver-    ^3^9-   f  L  n'y  a  rien  de  fort  extraordinaî- 
zoza.  1  re  dans  les  Vers  héroïques  de  Ver- 

202a,  ni  même  dans  fes  Lyriques.  Mais 
iks  Epitres  ont  été  plus  ellimées.  Elles 
parurent  à  Palerme  après  fa  mort  Tan 
15-75.  en  quatre  Livres. 

Le  Père  Schott  dit  (i)  que  les  favans 
Critiques  lui  ont  donné  d'un  commun 
confentement  le  premier  rang  d'après  Ho- 
race, parce  qu'ils  n'ont  remarqué  perfon- 
ne  qui  eût  approché  plus  près  de  cet  An- 
cien pour  ce  genre  d'écrire  en  vers  par  Let- 
tres 

t.  A.  S.  Percgrin,  Bibl.  Hifp.  in-4.  tom.  3.  pag. 

2.  Nicol.  Anton.  Bibl.  Script.  Hifpan.tom.  i.pag. 
6*9'  610. 

j.  f.  C'eft  tout  le  contraire.  Il  n'y  a  pasdcpayis 
d'où  \l  nous  foit  venu  plus  de  livres  de  plaifanierie 
que  de  la  haute  Se  balle  Aleraagne,  témoin 

Joannis  Adelphi  Mulingi  Margarita  Facetiarum, 
àt  Strasbourg  1509,  in-4. 

Hentici  Bebelij  Facetiarum  libri  3.  in-4.  in-8.  ÔC 
in- 12.  en  divers  lieux  d'Alemagne  &c  à  Paris, 

Ottomari  Lufcinii  Joci,  à  Ausbourg  1524.111-8.  & 
Ailleurs. 

Hadriani  Barlandi  Joci  ex  variis  auftoilbus  fcledi 
iii-8.  Cologne  1529    èc  1^03. 

Euricii  Cordj  Epigrammata.  Francfort  1550.  in- 8. 

Joannis  Gaftii,  qui  &  Joannis  feregrini  pctrofe- 
lani  in  pricribus  editionibus  nomen  aflumpiit,Con- 
vivalium  Seimonuiu  tonii  ties,  uno  voiuminc.   Bâlc 
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très.  Et  parce  qu'il  y  avoir  des  chofes  obs-  Jean  Ves^ 
cures  &  difficiles  à  entendre  pour  ceux  *^"' 
qui  n'ont  point  vécu  à  Rome,  on  lui  a- 
voit  perfuadé  d'y  faire  des  explications 
que  Louis  de  Torres  continua  après  fa 
mort  (2). 

PIERRE  PAGANUS, 

Allemand  de  Wanfriedt  au  Landgraviatde 
Hcffe ,  mort  Tan  1 5-76. 

1320.  T   'Opinion  vulgaire  veut  qu'il  foit  Pierre  rz- 

JL-plus  rare  de  trouver  de  l'enjou-  S^""^» 
ment  que  de  la  gravité  k  du  férieux  dans 
les  efprits  des  Peuples  Septentrionaux  (3), 
Cette  rareté  doit  contribuer  à  rehaufler  le 
prix  de  Paganus  &  à  renchérir  fes  Poéfîes. 
C'étoit  un  homme  tout-à-fait  agréable  & 

plaifant, 

Joannis  Hulsbufch  Sylva  Sermonum  jucundifllmo- 
lum.  Baie  in-8.  is68. 

Martini  Lutheri  CoJloquia  menfalia  ab  Henrico  Pc- 
tro  Rebeiiftok  ed  tA  1571.  Francfoit  in-8, 

Scbaftiani  SchefFcii  Epigrammata. 

Nicodemi  Fiifchlini  Facetis.  Strasbourg  1^25, 
in-i2. 

Othonis  Melandri  Joco-Icriorum  totni  3.  Franc- 
fort in- 12.  ôc  plufieurs  autres  qui  ne  s'offrent  pas  à 
ma  mémoire,  ou  que  j'ignore,  fans  parler  de  la  Vie 
de  l'Efpiégk  en  vers  Latins  Ele'giaques  par  itgidius 
Periander  avec  les  figures  in-8.  à  Francfojt  1567. 
à^EpiJioU  obfcp.rûrum  virorum  dor.t  il  y  a  une  infinité 
d'éditions,  de  PaPjuillorHm  tomi  duo  en  un  volume 
in- 8.  à  Bâlc,  de  Nugt  veaales ,  de  Facétie  Facttiartim, 
&c.  Jule  Scaliger  dans  fon  Hypercritique  parlant 
des  Poëfics  Latines  des  Alcmans,  dit  qu'il  n'cft  pas 
jufqu'à  Melanchthon  qui  n'ait  voulu  rire  dans  fes 
Epigrammes.  Il  ajoute  que  c'cft  allés  le  tour  d'eS' 
|>rit  des  autres  Poètes  de  laNution,  mai?  U  ft'Çfl 
parle  pas  fi  obligeammem. 
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îierrera-  plaifaiit ,  qui  étoit  plein  de  rencontres  in- 
SHaws»  gcnieufes ,  d'une  humeur  facétieufe  ,  & 
toujours  fourni  de  bons  mots  ;  qui  ne  di- 
foit  &  n'écrivoit  rien  fans  fel.  Mais  il 
faut  avouer  que  ces  qualités  fe  rendoient 
plus  fenfibles  dans  fes  converfations  qu'el- 
les ne  le  font  dans  fes  écrits ,  où  Ton  ne 
trouve  plus  ces  grâces ,  qui  viennent  de 
Taccent,  ou  du  ton  &  du  gefte  qui  anime 
les  entretiens  (i). 

Ses  Poëfies  font  au  cinquième  tome  des 
Délices  des  Poètes  d'' Allemagne ^  elles  font 
clégantes  au  jugement  des  Allemans.  La 
principale  eft  l'Hilloire  des  trois  Horaces 
&  des  trois  Guriaces  en  vers  Epiques. 

REMY  BELLEAU, 

Percheron ,  dît  Bellaqna  par  les  uns  ,  & 
Bellaqueus  par  les  autres ,  Poète  Fran- 
çois, natif  de  Nogent  le  Rotrou,  mort 
à  Paris  le  fixicme  jour  de  Mars  de  Tan 
î5'77.undesfept  de  laPleïade  Françoifc. 

îiemyBel-  IS^-i-  Q^  ^'^^^  veut  s'en  rapporter  au  ju- 

Isau,  »3  gement  de  Mrs.  de  Thou,  de 

Sainte  Marthe  (2  cif  3)  &  de  quelques  au- 


très   1 


r.  Joh.  Pctrus  Lotichius  part.  3.  Biblioth.  Poctic. 
pag.  96.  &CX  eo  Gcorg.Math.  Konigius  inBiblioth. 
V.  Se  N.  pag.  599   s  99. 

2.  Jac.  Aug.  Thuan.  lib.  64.  Hiftor.  fuor.  tcmpor, 
adann.  15  77' 

3.  Scxvol.  Sammarth.  Elogior.  lib.  j.  pag.  2.  c- 
dition.  in-4. 

4.  Pcrronius  feu  potius  Colleftanca  Pcrroniana  pag. 
51,  feu  34.  edit.  Var. 

S*  f .  C*Çit  4Ç  <im  û€  COftYÇftQlÇflt  pw  ilalherbe 

9c 
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très  Critiques  de  notre  Nation  ,  Bclleau  ncmy  Ici- 
n'eft  pas  un  Pocte  de  fi  petite  importance  l^^u^ 
que  quelques-uns  ont  voulu  nous  le  per- 
fuader.  Il  s'eft  appliqué  particulièrement 
à  bien  choilir  fcs  mots,  à  donner  de  bel* 
les  couleurs  à  fes  penfces,  &  à  polir  fou 
difcours  avec  tant  d'éxaditude,  qu'on  au- 
roit  pu  attribuer  ce  foin  à  quelque  affecta- 
tion vicifufe,  il  Ton  n'avoit  fû  que  cela 
lui  étoit  naturel.  C'ell  dans  cette  vue  que 
Roniard  avoit  coutume  de  Tappeller  le 
Peintre  de  h  Nature.  C'efi:  particulière- 
ment dans  fes  Bergeries  ou  Bucoliques  , 
qu'il  fait  paroître  fon  induilrfe  &  fon  art  à 
peindre  les  chofes.  Mais  il  ne  pût  parve- 
nir qu'au  troilicme  rang  de  féance  parmi 
les  Poètes  François  ,  après  Ronfard  & 
Joachim  du  Bellay.  Et  ii  nous  en  croyons 
le  Cardinal  du  Perron  (4) ,  Belleau  étoit 
encore  au-delfous  d'Etienne  Jodelle  qu'il 
mettoit  fort  bas ,  comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut. 

La  vcrfion  qu'il  a  faîte  en  vers  François 
des  Ouvrages  qui  nous  relient  à''A'/2acreort^ 
a  été  auffi  eftimée,  parce  qu'il  étoit  en  ré- 
putation de  favoir  r'-lfcs  bien  le  Grec  par- 
mi fes  égaux  (j).    Néanmoins  Mademoi- 

felle 

&  fes  Difciples,  que  Régnier  dans  fa  neuvième  fa- 
tire  fans  les  nommer,  f^it  ainû  parler  de  Belleau, 
5c  de  plufieurs  autres  Poètes  du  même  tems, 

Ronfard  en  fon  métier  n' étoit  qu'un  apprcnti.f , 
31  avoit  le  cerveau  fantaftiquc,  Se  rétif. 
Defpoitcs  n'eft  pas  net.    Du  Bellay  trop  facile, 
BcllçAU  Ji$  pJUlç  pas  comme  on  pailç  à  la  Ville, 
N  s  « 
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HemyBel  felle  de  Scudery  remarque  que  Belleau  a 
leau,  fait  perdre  aux  Odes  d'Anacreon  la  plus 
grande  partie  de  leurs  grâces,  &  Ton  peut 
dire  que  ce  n'eft  pas  moins  la  faute  de  no- 
tre Langue  que  celle  du  Poète  Tradu6leur. 
On  a  confidéré  dans  cet  Ouvrage  com- 
me une  chofe  ailés  linguliére  de  voir  qu*ua 
homme  auffi  frugal  &  auffi  fobre  qu'étoic 
Belleau  ,  eût  pris  plailïr  à  traduire  le  plus 
grand  ivrogne  des  Poètes  Grecs.  Mais  ce 
qu'il  a  fait  de  meilleur  au  fentiment  de 
quelques  Critiques  ,  eft  l'Ouvrage  de  fcs 
Echanges  ou  fon  Traité  des  Gemmes  ^ 
Pierres  precieufes;^  la  principale  des  qua- 
lités qui  lui  a  acquis  l'eftime  des  autres, 
c(ï  la  naïveté  ,  félon  le  Sieur  Sorel  (i). 

On  peut  voir  la  lifte  de  fes  Poéfîes  dans 
les  Livres  de  du  Verdier  de  Vauprivas,  ôc 
de  la  Croix  du  Maine  (i). 

*  Les   Oeuvres    Poétiques    de    Remy 

Belleau,  /»-i2.  Lyon  15-92.    Chant 

Paitoral  de  la  Paix  par  le  même  r^-^.  Paris 

1569. 

jLl  a  des  niots  hargneux,  bouffis,  fc  relevés, 
Qui  ne  font  aujourd'hui  du  vulgaire  approuvés. 

Car  c'eft  ainfî  que  conformément  aux  anciennes 
éditions  ce  dernier  vers  fe  doit  lire,&  nonpascom- 
î«e  dans  les  nouvelles  qu'une  main  étrangère  a  re- 
touchées. 

^i  du  peuple  aujourd'hui  ne  font  pas  approuvés. 

1.  Charles  Sorel  Bibl.  Franc,  in- 12.  pag.  202. 

2.  4nt.  du  Verdier  Bibl.  Fr.  pag.  1088.  La  Croix 
du  Maine  pag.  42p. 

Scttdery  Koman  de  Clelic  tom.  8.  pag.  85p.  fut  la 
foideXïc.  Teiflîertom.  r.  des  Eloges  de  Mr.  deThou. 

3.  plaiis  Borrichius,  PliR^ati  ^^  4«  iPP^t»  Latia, 
opii  l«^.  pas.  i3«4 
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j^6().  —  Les  amours  &  nouveaux  échaii-  Remy  Bcl^ 
ges  des  Pierres  prctieufes  ,  vertus  &  pro-  leau. 
prières  d'icelles  i'^i-^.  Paris  i^l^. 
BRUNO  SEIDELIUS, 

Allemand,  natif  de  Querfurt  nu  Comte  de 
Mansftldt ,   Médecin  &  Poète   Latin, 
mort  vers  l'an  iflJ- 
I3i2.  ^TOus    avons    fcpt  Livres  des  Bruno  Sci« 

r\  Poèlîes  de  cet  Auteur;  fa«  ^^^^"'* 
voir  ,  deux  d'Elégies ,  trois  d'Odes  ,  un 
d'Epigrammes  ,  &  un  d'Idylles  Epiques.- 
M.iis  on  n'eitime  guéres  que  fes  Ele'gies, 
qui  ont  de  la  douceur  &  de  la  naïveté,  au 
fentiment  de  Mr.  Borrichius  (3). 

*  BrHf2o-^îs  Seidelîi  Poimat7<m  libri  Vif. 
fcilicct  Ele^iarum  11.  Odarum  m.  IdylliQ- 
rîim  I.  in-8.  Bafilcce  \SS^' 

THOMAS  NAOGEORGIUS 
(4)  ou  K  I  R  G  H  M  A  i  E  R  en 

Aleinand , 

Poète 

Toh,  Andr.  Quenftedt  Dialog.  de  Patr.  Viror.  11- 
lui^r. 

Melch.  Adam  Vit.  Medicor.  German.  pag.23J.  aj^. 

4.  f.  Plufieurs  hommes  doftes  d'Alemagne  fcii- 
Mnt  combien  étoit  rude  Ja  prononciation  de  leurs 
ooms  en  ont  pris  de  Grecs  de  même  lignificaticn. 
De  là  nous  font  venus  \^s  Oecolampades ,  les  Mc- 
lanchthons,  les  Bibliandres,  &  tant  d'autres.  Delà 
vient audi  A/d9^«r^K;,ravoirdemcf  Temple  ,  tg'ife,  ôc 
de  ytustyii  laboureur ,  en  forte  que  ces  deux  mots  joints 
cnfemble  forment  celui  à^Na-^georgm  fynonymedel'A- 
jcmnnd  Kirchmaier.  11  étoit  de  Straubing  Ville  de 
Li  bafle  Bavière.  Baillet  l'a  mal  appelle  XhioT^eorgius-, 
ti  Rayle  qui  dit  que  le  plus  célèbre  des  Poèmes  de 
NaOj^eorgius  étoit  Btllv.m  Pap/jUcum  devoir  au  lieu 
de  l^âi^nm  d\icl{ei'inm  PapiùnHm  en  vcts  Hexamé- 
lies,  Ouvrage  divilè  en  quatre  livres, 
N  3 


Th.  Ndo- 
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Poète  Latin, ne  l'an  lyi  i.  mort  vers  15-7 S. 

1323.  •^Et  Alemand  a  fait  nnafTés grand 
V^  nombre  de  Poe  lies;  entre  autres, 
cinq  Livres  de  Satires,  des  Pièces  héroï- 
ques, des  Tragédies,  dont  les  principales 
font  ,  le  Judas  Ifcanotb  ,  &  les  Ince'/îd'es 
ou  Pyrgopolmke^  qui  cil  une  des  plus  en- 
venimées des  Pièces  qu'il  a  faites  contre 
l'Eglife  Romaine. 

Mais  Mr.  Borrichîus  témoigne  (i)  qu'il 
E  entrepris  au-deflus  de  fes  forces ,  à  qu'il 
n*a  point  réuiTi. 

*  'Thor/ZiC  Naogeorgli  Regnur/i  Papifll- 
cum  ^  eut  adjeéla  funù  qu.cdam  alla  e^ufd* 
argumc}2tî  in-8.  15-5-3.  —  '^5S9-  ^^^f^^- 

LOUIS  DE  GAMOENS, 

Natif  de  Lisbonne  ,  Poëte  Portugais , 
mort  Tan  1579.  dans  la  dernière  mifcre, 
âgé  d'un  peu  plus  de  cinquante  ans. 


Louïs  de 
Camo  ëns. 


I3M- 


T  E  Camo  ëns  paffe  dans  le  monde 
-■^pour  le  Martial,  l'Ovide, l'Ho- 
race ,  &  le  Virgile  des  Portugais.  Ce 
qu'il  a  fiit  d'Epigrammes  ,  d'Elégies  & 
d'Odes,  a  été  imprimé  ;';2-4.  à  Lisbonne. 
On  auroit  pu  le  prendre  aufîi  pour  le  Plan- 
te du  pays,  s'il  fuffit  d'avoir  fuit  des  Co- 
médies pour  cela. 

Mais  nous  ne  le  confidérerons  ici  que 

corn- 


( 


T.  Olaiis  Borrichius,  Diflertat.  4.  de  Poè'r.  Latin. 
»um.  i6î.  pag.  IJ4. 
3.  f .  Les  Luûadej  font   les   Poitugais  nommés 

Lu- 


Poètes  Modernes,    içf 
comme  un.  Poète  héroïque,  &  comme  le  louîs^ 
véritable  Virgile  de  la  Nation,  à  caufede  Caraocns, 
fou   ctlébre  Pocmc  des  Lufiades  (2) ,  ou 
de  la  Conquête  des  Indes  par  les   Fortu- 
giiis, 

Duiïe-je  m'écnrter  un  moment  de  mort 
inllitut,  je  dirai  un  mot  de  la  fortune  du 
Pocme  &  de  l'état  du  Pocte,  pour  n'être 
pas  toujours  infenfîble  au  goût  de  ceux  de 
mes  Lc6teurs,  qui  fouhaiteroient  que  j'en 
uiaffe  par  tout  de  la  même  manière. 

Le  Camocns  au  fortir  du  Collège  alla 
porter  les  armes  en  Afrique,  où  ayant  per- 
du un  œil  contre  les  Maures,  il  quitta  la 
garnifon  de  Ceuta  ou  Stpta  (ur  le  dctroîc 
de  Gibraltar  ,  où  il  demeuroit  pour  s'en 
aller  aux  Indes.  Ce  fut  dans  ces  pays  é- 
îoigne's  qu'il  coinpofa  la  plupart  de  fe^ 
Poé'lics ,  qui  lui  valurent  la  bienveillance 
de  fon  Capitaine  ,  &  de  quelques-uns  des 
Portugais  qni  avoient  quelque  teinture  des 
belles  Lettres.  Mais  ayant  picquc  par  des 
vers  fatiriques  &  Ifcentieux  quelques  Offi- 
ciers qui  ne  connoiÛTent  point  le  privilège 
des  Poètes,  il  fut  obligé  de  fe  fauver  dans 
la  Chine,  jufqu'à  ce  que  Tes  amis  eufTènt 
mc'nagé  fa  paix.  Comme  il  revenoit  à 
Goa,  il  fut  furpris  d'une  tempête  qui  lui 
fit  faire  naufrage,  &  lui  fit  perdre  tout  ce 
qu'il  avoit.  Il  ne  perdit  pourtant  pas  le 
jugement  ,  &  il  eut  l'efprit  alTcs  préfen^ 
pour  fauver  fon  Poème  des  Lufiades^  en 

le 

Lufiadcs,  di'eat  les  conteurs  de  fables,  ou  de  Lufus 
dix'feptu  me  Roi  à'Efpagnc  ,  ou  de  Lufus  fila,  Oli 
compagnon  de  Dacchus  qui  conquit  les  Indes. 
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iLoiiïs  de    le  tenant  de  fa  main  gauche  tandis  qu'il 
ç«moëns.   nageoit  &  qu'/l  ramoit  de  fa  droite,  com- 
me on  dit  qu'avoit  fait  autrefois  Jules  Cé- 
far  auprès  d'Alexandrie. 

Notre  Camoens  voulant  profiter  de  fa 
bonne  fortune,  obtint  fon  congé  pour  re- 
venir en  Portugal ,  dans  le  deflein  de  pré- 
fenter  fon  Poème  au  jeune  Roi  Dom  Se- 
baftien.  Mais  le  mérite  qu'il  avoit  acquis 
en  travaillant  ainfî  pour  la  gloire  de  fon 
Prince  &  de  fa  Nation ,  ne  fut  pas  capa* 
ble  de  le  mettre  à  couvert  des  infultes  & 
des  mauvais  traitemens  de  la  Marâ- 
tre commune  des  Poètes,  je  veux  dire  de 
la  mauvaife  Fortune  qui  lepourfuivit  jus- 
qu'au  tombeau  ,  &  qui  non  contente  de 
l'avoir  réduit  à  la  beface,  ne  lui  laiifa  la 
jouVlfance  &  la  polTelTion  paifible  de  fa  ré- 
putation qu'aprcs  fa  mort. 

Si  cette  Belle-mere  ne  l'aimoît  pas,  ce 
n'eft  point  tant  à  caufe  qu'il  étoit  roulïeau 
&  borgne ,  qu'il  avoit  un  grand  nés  arron- 
di en  globe  par  le  bout,  le  front  avancé 
&  voûté;  que  parce  qu'elle  ne  peut  fouf- 
frir  ceux  des  Poètes  qui  veulent  fe  diftiii- 
guer  &  fe  tirer  de  la  lie  des  autres. 

En  effet  le  Camoëns  avoit  un  génie 
tout-à-fait  extraordinaire  ;  il  étoit  né 
Poète;  il  avoit  l'efprit  vif,  fublime,  net, 
abondant,  aifé ,  &  promt  à  tout  ce  qu'il 
vouloit.  Dom  Nicolas  Antonio  qui  nous 
apprend  toutes  ces  circonftances,  dit  (i) 
qu'il  réufTiffoit  parfaitement  dans  les  ma- 
tières 

I.  Nicol.  Anton,  tom.  2.  Biblioth.  Script.  Hiipan. 
pag.  zo,  21, 
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tîéres  héroïques  &  galantes;  &  que  non  Louïsdc 
feulement  les  Connoilîèurs  du  pays ,  mais  Camoenî 
encore  toutes  les  perfonnes  de  bon  goût 
répandues  dans  le  Àlonde  lui  ont  rendu  ce 
témoignage.  11  ajoute  que  ce  Poète  avoit 
un  talent  particulier  pour  faire  des  Des- 
criptions des  lieux  &  des  Portraits  des  per- 
fonnes, &  qu'il  y  eft  i\  juile  &  n  accom- 
pli, que  fon  Art  égale  prefque  la  Nature. 
Ses  comparai fons  font  riches  ,  fes  épifo- 
des  fort  agréables  &  fort  diverfîfiés  ,  quoi- 
qu'ils ne  dcrournent  pas  le  Ledeur  du  fu- 
jet  principal  de  fon  Pocme.  Il  témoigne 
par  tout  beaucoup  d'érudition  ,  mais  elle 
n'eft  pas  affedée;  &  Ton  trouve  qu'il  a  le 
goût  des  Anciens  ,  qui  eli  tout  le  fruit 
qu'un  Poète  puilTe  prétendre  de  retirer  de 
la  conno.'fTance  de  l'Antiquité. 

Voici  les  défauts  que  le  P.  Rapin  a  re- 
marqué dans  ce  Poème  des  Lufiades,  11 
dit  dans  la  première  partie  de  fes  Réflexions 
(2),  que  tout  divin  que  foit  le  Camoéns, 
au  jugement  des  Portugais,  il  ne  laiffe  pas 
d'être  blâmable  en  ce  que  fes  vers  font  lî 
obfcurs  qu'ils  pourroient  paffer  pour  des 
mydéres.  Et  dans  la  féconde  partie  il  pré- 
tend que  le  àci^tm  de  ce  Poème  eft  trop 
vade,  fans  proportion,  fans  juftelfe  d'ex- 
prefîîon,&  que  c'eit  un  très-méchant  mo- 
dèle pour  le  Poème  Epique.  Il  ajoute  en 
d'autres  endroits  que  ce  Poète  ell  fier  (5c 
faftueux  dans  fa  compoluion  ,  qu'il  n'a 
point  de  jugement  ;   qu'il  parle  fans  dis- 

crétioa 

'  2.  Ren.  Rap.  Refl.  27.  fur  la  Poëtiq.  picra,  part» 
êc  paît,  Iccoûdc  Keflcx.  3.13.  16.  &c, 
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Omoëns.  crétîon  de  Venus ,  de  Bacchus  &  des  au» 
très  Divinités  profanes  dans  un  Poème 
Chrétien  ;  ôc  qu'il  a  même  peu  de  difccr- 
nement  &  de  conduite  pour  le  refte. 

Nonobflant  tous  ces  défauts,  il  eft  boa 
de  ravoir  que  le  Public  s'eft  obftiné  à  de-  - 
meurer  dans  Teflime  &  dans  l'amour  qu'il 
a  témoigné  pour  le  Poëme  des  Lzifiades. 
Ceft  ce  qui  l'a  fait  pafTer  très-fouvent  pac 
la  Prefïe  des  imprimeurs.  C'eft  ce  qui  l'a 
fait  auffi  tourner  en  plufieurs  Langues. 
On  le  mît  en  François  il  y  a  environ  cent 
ans.  Il  y  en  a  eu  deux  verlîons  Italiennes^ 
la  première  par  un  Anonyme,  la  féconde 
par  Charles- Antoine  Paggi  de  Gènes,  qui 
parut  à  Lisbonne  l'an  165-9.  dédiée  au  Pa- 
pe Alexandre  VII.  Il  y  en'  a  eu  quatre 
Traduélions  Efpngnoles,  c'eft-à-dire,  du 
Portugais  en  Caiîillan  ;  la  première  de  Bé- 
nites Caldera;  la  féconde  de  Louïs  Go- 
mti  de  Tapia,  qui  y  ajouta  des  Notes  & 
des  Obfervations ,  la  troiliéme  d'Henri 
Garïès;  mais  Dom  Nicolas  Antonio  ne 
nous  apprend  pas  le  nom  du  quatrième 
Tradudeur.  Enfin  il  a  été  mis  en  Latin 
)ar  un  Carme  nommé  Thomas  de  Farîa 
!vêque  de  Targa  en  Afrique,  lequel  ayant 
Caché  fon  nom  ,  &  n'ayant  pas  dit  que 
cVtoit  une  verfion,  a  donné  lieu  à  quel- 
ques-uns de  croire  que  l'original  des  Lu" 
fîudes  a  voit  été  compofé  en  Latin. 

Entre  ceux  qui  ont  fait  des  Commentai- 
res fur  ce  Poëme ,  outre  ce  Gomez  de  Ta- 
pia dont  nous  avons  parlé  ,  l'on  compte 
Emmanuel  Correa ,  Pierre  Mariz ,  Louïs- 
Silva  de  Briîto  ;  mais  le  plus  coiilîdérable , 
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efl  fans  doute  Emmanuel  Faria  de  Soufa,  Louis  de 
dont  ks  Commentaires  en  Langue  Caftilla-  Camoëiu, 
ne  furent  imprim(^s  à  Madrid  ï*an  1639.  en 
deux  volumes  in-folio ,  qui  ne  laifTent  pas  d'ê- 
tre favans,  dit-on,  quoiqu'ils  foientunpeii 
gros  ;  avec  un  autre  volume  in-foUu  im- 
primé l'année  luivante  dans  la  même  Vil- 
le pour  détendre  ces  Commentaires  ;  fans 
parler  de  huit  autres  volumes  d'Obferva- 
tions  que  le  même  Faria  de  Soufa  fit  fur 
les  Poéfies  diverfes  du  Camoëns  ,  qu'il 
laiiïa  dans  fon  cabinet  en  mourant  l'aa 
1650. 

FERDIxMAKD  DE  HERRERA,. 

De  Seville ,  Poète  Efpagnol  Caftillan,. 

1525'.  T  Es  Poëfies  de  cet  Auteur  paru-  Ferdînsn* 
JLrent  à  Seville  Tan  ifSi.  lm-^.-\  daiciK^ë 
&  depuis  encore  [en  1619.]  On  prétend 
que  c'eft  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  réuflî 
dans  le  genre  Lyrique  pour  la  Poefie  Es- 
pagnole. Il  a  le  ftyle  net  &  fort  châtié, 
il  a  fû  joindre  l'élégance  avec  l'abondan- 
ce, &  donner  un  tour  honnête  à  la  galan- 
terie &auj  pallions  qu'il  a  voulu  exprimer; 
enfin  fon  difcours  a  tant  de  charmes,  que 
ceux  du  pays  n'ont  pas  fait  difficulté  de- 
l'appeller  un  homme  divin  (i). 

Ses  vers  héroïques  ont  aufîi  les  mêmes^ 
beautés  pour  le  (lyle,  mais  il  n'a  pas  fi  bien 
pris  le  caradére  de  ce  genre  que  celui  du 
Lyrique. 

^     ^  DIE-; 

I,  Niîol,  Anî,  tom,  i,  Biblioth.  Hifpafl.  p.ag.ilâ?' 
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DIEGUEou  JACQUES  XIME- 
NE'S  DE  AILLON, 

Natif  d'Arcos  de  la  Frontera  en  Andalou- 
fie ,  Poète  Efpagnol  Caftillan  ,  vers 
15-80. 

t>iegne  àe  132-6.  "^^TOus  avons  de  cet  Auteur  un 
Aillen.  X^  Poëme  héroïque  en   Langue 

vulgaîre  fur  les  expéditions  de  Vlnvincible 
Cavalier  le  Cid  Ruy  Dias  de  Bivar  ou  Vt- 
har.  Le  Poëme  eft  compofé  en  Oéiaves 
ou  Stances  de  huit  vers  à  la  manière  des 
Italiens,  imprimé  à  AlcaladeHenare2/>-4. 
[en  15-68.]  &  1579.  dédié  au  Duc  d'Albe, 
fous  qui  il  avoit  porté  les  armes  aux  Pays- 
bas. 

Mais  le  Père  Rapîn  nous  avertit  que  ce 
Poëme  eft  efTentiellement  défe6lueux ,  en 
ce  qu'il  commence  hiftoriquement  &  non 
en  épifode,  ou  en  croifant  la  matière.  Il 
dit  aulTi  que  le  deflein  en  eft  trop  vafte, 
fans  proportion  &  fans  juftefle;  en  un  mot 
que  c'eft  un  fort  mauvais  modèle  du  Poë- 
me Epique  (i). 

Ximenès  a  fait  encore  un  volume  de 
Sonnets  imprimés  à  Anvers  Tan  l'^ôg. 
?V8. 


ADAM 

T.  Ren.  Râpîn,  fur  la  îoctique  féconde  partie 
*♦  Johj  Andr.  QiieAftedtiHS  ijn  pial9g.  de  Patriis 
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ADAM  SIBERUS, 

Alcmand  de  Kemnitz  en  Mifnie ,  né  TaH 
15-15'.  Poète  Latin. 

1327.  C  ^^  Poefies  font  en  deux  volu- ^^dam  si* 

O  mes  ,  &  au  fixiéme  tome  des  beais. 
Délices  des  Poètes  Latins  cCAlemagne.  Il 
a  fait  des  Hymnes,  des  Epigrammes,  des 
Fades  Eccle'(iaftiûucs.  Il  paroît  par  Jean- 
André  Queuftedi  que  cet  Auteur  eft  fort 
eftimé  dans  toute  TAlemagne  (2)  ;  &  Mr. 
Borrichius  dit  que  fa  veine  coule  douce- 
ment &  agréablement,  qu'elle  eft  réguliè- 
re &  modefte:  mais  que  fon  flyle  ne  plaira 
peut-être  pas  à  ceux  qui  ne  cherchent  que 
l'élévation  &  la  grandeur  (3). 

GEORGE  BUCHANAN, 

Ecoflbîs ,  né  dans  un  Village  de  la  Pro- 
vince de  Lenox  [in  Levinid)  l'an  15-06. 
au  commencement  de  Février,  mort  à 
Edimbourg  Tan  1582.  le  vingt-huitième 
jour  de  Septembre.    Poète  Latin. 

1328.  TjLufieurs  perfonnes  fe  perfua*  George 

Jt    dent   encore   aujourd'hui  que  Buchanani 
Buchanan  eft  le  Prince  des  Poètes  Latins 
du  16.  fiécle.  En  effet  fi  nous  en  croyons 

Jofeph 

Viror.  îlluftt. 

3.  Olaiis  Borrichius,  Diflertation.  4.  dcPoct.Lat, 
•iiDiCi,  166,  pag.  ijç, 
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George  Jofeph  Scaliger  (i  ) ,  il  n'y  avoit  alors  per- 
Buchauiin.  fonne  en  toute  l'Europe  qu'il  ne  laifsât 
fort  loin  derrière  lui  pour  la  Poëlie  Lati- 
ne. Aufll  Beze  l'appel loit-il  le  Père  de  la 
Poétique  (2-);  &  le  P.  Vavaiïèur  difoit  en* 
core  en  ces  derniers  tems  (3),  que  de  tous 
ceux  qui  ont  e'crit  en  Latin, il  neconnois- 
foit  perfonne  qui  fe  pofledât  davantage , 
qui  fût  plus  le  maître  de  fes  idées,  &  qui 
fît  plus  aifcment  ce  qu'il  lui  plaifoit  de  fon 
ftyle  &  de  fes  expreffions  que  Buchanan. 

Il  avoit  le  génie  également  heureux ,  fé- 
cond ,.  (^  cap:;ble  des  plus  grands  efforts 
dans  l'Art  Poétique.  C'eft  ce  qu'il  a  fait 
voir  dans  divers  genres  de  PoéfieSjfur  les- 
quels il  s'efi:  exercé. 

On  divife  ordinairement  en  trois  parties 
les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  La 
première  contient  la  Paraphrafe  Poétique 
des  Pfeaumes  de  David ,  la  Tragédie  de 
Jephté  ou  du  Vœu ,  &  celle  de  S.  Jean» 
Baptîfte  ou  de  la  Calomnie.  La  féconde 
comprend  la  longue  Satire  contre  lesCor- 
deliers  ,  fous  le  titre  de  Francifcanus ,  & 
les  Pièces  diffamatoires  qu'il  a  faites  fous  le 
titre  de  tratres  Fraterrimi ,  un  Livre  d'£- 
légies^  un  de  Sihes  ^  un  ^ Hendecafyllahes^ 
un  à^  Ïambe  s  ^  trois  à^EpigrammeSy  un  de 

\.  Prima  Scaligcrana  pag.  37,  ubi  $c  lafte*  venœ 
parentem  cuitiffimum  appellat  Btchananum. 

^  Il  a  ici  confondu  les  deux  Scaligers.  Le  fils 
dans  le  Prima  Staligerana,^  au  mot  BnchAuanus ,  a  dit 
ttnus  efl  in  tota  Europa  omnes  poji  fe  rdinquens  in  LAtinA 
Po'éfi,  Mais  cVft  le  père  qui  dans  des  ïambes  qu'on 
trouve  à  la  fuite  des  if/j'a//ri«f^  de  liiichan^  COîU^ 
meûce  parce  yers. 
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MJlayjges ,  &  cinq  de  la  Sphère.     La  troi"  George 
fiéme  ne  contient  que  deux  Tragédies  La-  Buclianan» 
rines  traduites  du  Grec  d'Euripide,  favoir 
Medc'e  &  Alcefth. 

Le  plus  louable  de  fes  Ouvrages,  eft  la 
Paraphrafe  fur  les  Pfeaumes  (qu'il  fit  en  pri- 
fon  dans  un  Monafte're  de  Portugal ,  com- 
me il  le  raconte  lui-même  dans  fa  Vie.  On 
ellime  qu'elle  eft  alVc's  fidelle  pour  le  fens 
qu'il  a  rendu  en  Vers,  &  qu'elle  eft  fort 
heureufe  pour  la  verlîfication ,  dont  il  a 
employé  les  diiîerentes  efpéces  comme  il 
Ta  jugé  à  propos.  Et  c'ed  fur  le  grand 
fucccs  de  cet  Ouvrage  que-Charles  Uten- 
hovius  a  fait  cette  célèbre  Fpigramme  La- 
tine (4)  qui  a  pallé  pour  un  jugement  afTés 
pîaulible  dans  refprit  de  plulîeurs  pcrfon- 
nes  : 

Trti  Italos  Galli  fenos  vîcere ,  feâ  unum 
Vincere  Scotlgenam  non  potuere  virum. 

Ces  trois  Poètes  François  font  Michel 
de  l'Hofpital ,  Adrien  Turnebe  ,  &  Jean 
Dorât  ;  &  les  fix  Italiens  que  l'on  dit  céder  à 
ces  trois  François  font  Sannazar,  Fracas- 
tor,  Flaminius,  Vida,  Nauger,&  le  Cardinal 
Bembe  ,  comme  nous  l'apprenons  d'E- 
douard 

Ftlix  Georgl ,  UEîea  vena  pafer. 

2.  Thcodor.  Beza  in  Iconib.  &  in  Elcnch.  Script,' 
in  Bibl.  Sacr.  pcrCrow. 

3.  Rcmarq.  anonyra.  fur  les  Réflex.  touchant  1* 
Poétique  pag.  65. 

4.  Carol.  Uten-hov.  Epig,  in  Paraphr,  ^^^lm  tv^ 
cbau,  imei  Fiolegom,  ^c. 
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douard  Leigh  ,  dans    Growseus   (i). 

Il  faut  avouer  néanmoins  qu'Uten-ho- 
vius  étoit  trop  avant  dans  Tamiticde  Bu- 
chanan ,  pour  ne  nous  rendre  pas  fon  té- 
moignage un  peu  fufpeâ:  ,  &  pour  nous 
perfuader  qu'il  auroit  eu  allés  de  lumières 
&  de  défintereflèment  pour  en  juger  faine- 
ment.  Quoiqu'il  en  foit,  l'on  doit  con- 
venir avec  George  Fabricius  (2)  que  les 
Pfeaumes  de  Buchanan  ont  effacé  entière- 
ment tous  ceux  qu'on  avoit  mis  en  Vers 
Latins  avant  lui,  &  qu'il  a  pafTé  toutes  les 
Paraphrafes  qu'on  ait  jamais  faites  de  ce 
divin  Ouvrage,  autant  par  la  variété  des 
penfées  que  par  la  pureté  du  difcours. 

Il  n'eft  pas  poffible  que  ceux  qui  veulent 
trouver  le  folide,  joint  à  l'agréable  dans 
les  vers,  veuillent  préférer  aucun  des  au- 
tres Ouvrages  de  Buchanan  à  cette  Para- 
phrafe.  Elle  pafTe  avec  raifon  pour  fon 
chef-d'œuvre  dans  l'efprit  des  perfonnes 
graves  &  judicieufes.  On  dit  même  que 
Nicolas  Bourbon  le  jeune,  bon  Poète  & 
bon  juge  de  Poefie,  la  préféroit  à  l'Ar- 
chevêché de  Paris  (3) ,  de  même  que  Ga- 

land 

T.  Eduatd.  Leigh  apud  G.  Croweum  in  Elench. 
Script,  in  facr.  Script,  pag.  145. 146.  S 

2.  Georg.  Fabricius Chemnicenf.  in teftim.pîaEfîx, 
edit.  Buchan. 

3.  Gill.  Ménage  dans  Tes  Obfervations  fur  le  3. 
Livre  des  Oeuvres  de  Malherbe  pag,  295.  &  Ant. 
Teiflîcrau  i.tome  des  Eloges  de  Mr.  de  Thou  dans 
les  Additions  touchant  Fafîerat,  &c  au  tome  3.  pag. 
30.  Eloge;de  Ronfard,oii  li  eft  parlé  de  Gallandfur 
la  foi  de  Balzac 

4.  Gueiet  de  la  Guerre  des  Auteurs  pag,  97.  5c 
fuiv. 

Andr.  Dacier,  Remaïquçs  fw  Jçs  Odes  d'Horace 
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land  &  PalTerat  préféroient  au  Duché  de  George 
Milan  rOde  que  Ronfard  a  faite  pour  le  Buchacao. 
Chancelier  de  l'HoIpital ,  &  que  Jules  Sca- 
li^er  tcmoignoit  (4}  qu'il  auroit  mieux  ai- 
mé être  TAutcur  de  la  neuvième  Ode 
d'Horace  du  troiiicme  Livre ,  que  d'être 
Roi  de  Perfe;  ou  même  avoir  fait  la  troi- 
licme  du  quatrième  Livre,  que  d'être  Roi 
d'Arragon  ,  comme  l'ont  remarqué  àren» 
vi  Mr.  Gueret,  Mr.  Dacîer,Mr.Tei(Ïjer, 
&  d'autres  pcrfonnes  de  Lettres. 

Après  la  Paraphrafe  furies  Pfenumes, 
iî  femble  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  digne  de 
confidération  que  fes  quatre  Tragédiesi 
Il  rcgentoit  àBourdcaux  quand  il  les  com- 
pofa.  Celle  qu'il  fit  la  première  fut  le 
Baptijîe  ,  qui  néanmoins  fut  imprimée  la 
dernière.  Il  n'avoit  point  d'autre  vue  en 
y  travaillant  que  de  fatisfaire  au  devoir  de 
fa  profefîion ,  qui  l'engageoit  à  donner  tous 
les  ans  une  Pièce  de  Collège  pour  exercer 
fes  Ecoliers  à  la  déclamation  publique.  Et 
parce  qu'il  leur  vouloît  ôtcr  le  goût  des 
fades  Allégories  qui  ctoient  alors  en  ufage 
dans  la  plupart  des  Collèges  de  France,  il 

tenta 

pag.  i6.  du  4.  tome. 

Ant.  Tciflîer,  dans  les  Additions  aux  Eloges  de 
Mr.  de  Thou  tom.  i.  pag.  J78. 

L'Ode  qui  au  goût  de  Scaliger  vaut  mieux  que  le 
Royaume  de  Perfe  eft  la  9.  du  3.  livre.  C'eft  ua 
Dialogue  d'Horace  ôc  de  Lydia  q»i  commence  par 
Donec  graîHS  tram.  Celle  qui  vaut  mieux  que  Ic 
Royaume  d'Aragon  eft  la  troiliéme  du  quatiiéme  li- 
vre à  Melpomene,  qui  commence  par  iiuem  tu  Met' 
fomene. 

L'Ode  de  Ronsard  qui  vaut  deux  Duchés  de  Mi- 
lan ,  félon  Gallandius ,  commence  par  Errant  ^ar  les 
Champs  f  &c^ 
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George  tenta  de  leur  infpirer  celui  de  l'Antiquité  , 
Buchanan.  &  de  les  porter  à  l'imitation  des  Anciens 
par  ce  premier  eflai;  &  par  la  Traduélioa 
qu'il  fit  Tannée  fuivantc  de  \3.Medee  d'Eu- 
ripide. Le  grand  fuccès  qu'eurent  ces^ 
deux  Pièces  étant  allé  beaucoup  au-delà 
de  Tes  efpérances  lui  enfla  le  courage,  & 
voyant  qu'elles  fe  communiquoient  dans 
le  Monde,  nonobftant  le defTein  qu'il  avo't 
eu  de  les  laiiTer  enfevelir  dans  la  pouffiére 
de  fon  Collège,  il  fe  mft  à  travailler  avec 
plus  de  précaution  &  d'cxaditude,  afin  de 
mettre  Tes  Pièces  en  état  de  voir  le  grand 
jour,  &  de  pouvoir  paffer  à  la  poilérité  a- 
vec  honneur.  C'eil  Buchanan  lui-même 
qui  nous  avert't  de  ce  changement,  &  qui 
dit  (i)que  ce  fut  dans  cet  efprit  qu'il  com- 
poù  fon  Jephîe\  &  qu'il  fit  la  Traduction 
de  VAlcejiis  d'Euripide.  A*n!i  l'on  ne  de- 
vroit  pas  douter  que  ces  deux  dernières 
Pièces  nefuffent  plus  travaillées,  plus  po* 
lies  &  plus  achevées  que  les  deux  premiè- 
res :  fur  tout  après  que  leur  Auteur  les  3l 
jugé  telles  deux  ans  avant  que  de  mourir. 

Il  femble  néanmoins  que  cette  diftinc* 
tion  n'ait  pas  été  fort  fenlible  aux  Criti- 
ques, qui  fans  examiner  les  deux  verfions 
d^Euripide  ,  fe  font  particulièrement  atta- 
chés à  cenfurer  les  deux  Tragédies  origi- 
nales; &  nous  voyons  que  Xtjephté  n'a 
point  paru  beaucoup  plus  régulier  ni  plus 

ac- 

T.  Georg.  Buchanan.  în  Vlta  fua  à  fe  confciipta 
biennio   ante  obitum  prxfix.  Operib, 

2.  Gérard.  Joh.  Voflïus  lib.  z.  liiftitution.  Poëtû- 
car.  pag.  ij.     item  ibid.  pag.  72. 

3.  J.  L.  Gucz.de  Balzac,   Difcours  fur  l'Infanti- 

cide 
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accoinpli    que   le  Baptifle^  aux  yeux  de  George 
Vollius  lel-'erc,  de  Mr.  de  Balzac,  du  P.  Buchantn, 
Rapin,  &  de  Grotius. 

Voflkis  dit  queBuchanan  a  pcché  cflen- 
tiellemcnt  dans  ^on.  Jepbté  contre  les  ré- 
gies de  l'Art  <^ui  regardent  l'unité  du  tems, 
&  qui  veulent  que  l'Aflion  du  PoëmeDra- 
inatiquc  foit  renfermée  dans  refpace  d'un 
jour;  au  lieu  que  la  durée  du  Jephté  ,  eft 
pour  le  moins  de  deux  mois  (2).  Le  mê- 
me Auteur  écrit  encore  ailleurs  que  le  fty» 
le  de  Buchanan  elt  peu  élevé  &  peu  Tragi- 
que dans  le  ycphté  auffi  bien  que  dans  le 
Èapiijïe  ,  qu'on  le  trouve  fourent  ram- 
pant ,  &  prefque  toujours  dans  le  genre 
Comique. 

Mr.  de  Bahac  Taccufe  d'avoir  mal 
nommé  fes  Perfonnages  dans  Ton  Jephté^ 
&  d'avoir  fait  en  cela  une  faute  de  juge- 
ment contre  la  connoilTance  de  T Antiqui- 
té (3).  Eu  effet  Buchanan  ne  devoit  pas 
employer  des  noms  Grecs,  tels  que  ceux 
de  Sîorge  &  de  Syy/imaque  ,  puifque  le 
tems,  le  lieu  ,  &  la  matière  ne  fouffroient 
pas  cet  ufage. 

Le  Pcre  Rapin  prétend  (4)  que  ni  fon 
Jephte  ni  fon  Bnptifte  n'ont  rien  de  con- 
fidérable  que  la  pureté  dans  laquelle  ces 
Tragédies  font  écrites.  Enfin  Grotius  dit 
que  Buchanan  n'y  a  pas  bien  foutenu  la 
gravité  du  Cothurne  (y). 

Après 

clde  Trngcd.  de  Dan.  Heinflus  pag.  30.  ?t.  32- 

4.  RpT.  Rapin,  féconde  paît,  des  Rcflex,  en  par- 
tic.  Rcftex.  xxrir. 

5.  Hiig.  Grorins  Epiftol.  ad  Gallos.  Epiflol,  y. 
ôc  ap.  Ant.  Teiflicr  ut  fuprà. 
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George  Après  avoir  vu  le  jugement  que  l'on  fait 

Buchanan.  des  Tragédies  de  Buchanan ,  il  ei\  bon  de 
dire  un  mot  de  ce  que  l'on  penfede  fes 
autres  Poëlies,  dont  la  plus  longue  eft  le 
Poëme  de  la  Sphère  en  cinq  livres.  C'eft 
un  Ouvrage  fort  eftimable  en  fon  genre, 
félon  le  fentiment  de  Mr.  Petit  (i),  qui 
témoigne  que  Buchanan  y  a  fait  voir  la 
force  de  fon  génie  ,  &  qu'il  s'y  foutient 
dans  plufieurs  endroits  avec  beaucoup  de 
vigueur.  Mais  il  ajoute  qu'il  n'y  eft  pas 
toujours  égal  ni  uniforme.  Ses  deux  der- 
niers Livres  ont  été  fuppléés  &  achevés 
par  J.  Pincier  Médecin. 

Les  Odes  de  Buchanan  font  fort  mêlées 
&  fort  inégales  au  jugement  de  plufieurs 
(2)  ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  font  négli- 
gées, &  d'autres  qui  font  fort  achevées  & 
dignes  de  l'Antiquité. 

Pour  ce  qui  ed  de  fes  Epigrammes  9  el- 
les font  pour  la  plupart  vuides  de  fens,  Ç\ 
Ton  s'en  rapporte  au  fentiment  d'un  Au- 
teur anonyme  du  Port  Royal  (3),  qui  re- 
connoît  qu'elles  ont  néanmoins  du  nom- 
bre 

T.  Petr.  Petit.  Mcdic.  Epiflol.  ad  Albert.  Idallan. 
US. 

2.  L'Abbé  de  S.  Leu  Mifccll.  &  Ken,  Rap.  Re- 
flex.  fur  la  Poèt.  part.  2.  Réflex,  xxx. 

3.  f,  Pierre  Nicole. 

AuSt.  Anon.  Deleftûs  Epigrammat.  Latin,  in  Dis- 
fertat.  praelimin  de  pulcr.  Poet. 

4.  Beze  pag.  24.  du  tom.  i.  de  fon  Hiftoire  Ec- 
clcliaftique  J'îippelJe  aufli  Briand  de  la  Vallée.  Mais 
comme  l'a  foit  bien  remarqué  Ménage  chap.  70.  de 
rAnti-Baillet  ,  le  vrai  nom  de  ce  Confeiller  étoit 
Briand  de  Vallée.  Avant  que  d'ëtve  Confeiller  au 
Parlement  de  Bourdcaux,  ii  fut  Prefideiit  au  Préfî- 

dial 
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bre  &  de  la  cadence,  &  qu'elles  font  ac-  George 
compagnées  de  beaucoup  de  douceur.  Buchanau. 

Mais  parmi  le  grand  nombre  des  autres 
Pièces ,  il  y  en  a  qu'on  auroit  dû  lailler 
périr  pour  conferver  la  réputation  de  Bu- 
chanan.  Il  faut  mettre  dans  ce  nombre 
Ion  FrayiciJcanHs  &  le  Recueil  Fratres  fra- 
terrimi^  qui  fo;U  des  Satires  ingénieufes  à 
la  vérité;  mais  trop  injurieufes  contre  les 
Ordres  Religieux,  contre  diverfes  perfon- 
nes  du  Clergé,  &  contre  l'Eglife  Romai- 
ne même.  On  y  doit  aulîl  compter  quelques 
Pièces  mal-honnêtes  &  lafcives  qui  fe 
trouvent  parmi  fes  Hendecafyllabes,  &  u- 
ne  Elégie  impudente  faite  e^i  faveur  des 
Gourtilanes  publiques  ,  &  adrefTce  à  un 
Confeiller  de  Bourdeaux  .,  appelle  Briand 
delà  Vallée  (4). 

Entre  ceux  qui  jugent  de  toutes  les  Piè- 
ces de  Buchanan  en  général,  les  uns  pré- 
tendent qu'elles  font  prefque  toutes  plei- 
nes d'efprit  (5*) ,  qu'elles  font  toutes  affés 
élégantes  (6),  que  fon  ftyle  elt  pur  &  net 
par  tout  (7) ,  quoique  d'autres  le  trouvent 

mêlé: 

dial  de  Saintes  fa  patrie.  Rabelais  qui  le  connoiflbit 
dès  ce  tems-là  ,  le  nomme  familièrement  Briand 
Vallée  chap.  37.  de  fon  quatrième  livre  en  ces  ter- 
mes :  yen  vis  inexpérience  a  Xaintes  en  une  profejjion  gé- 
nérale^ l'réfcnt  le  t*nt  bon,  tant  vertueux  y  tant  docfe y  <ij 
éejuitaùle  Préfident  Briand  Vallée  ,  Seigneur  du  Douhet, 
11  n'y  a  pas  apparence  que  \ti  Valle'es  d'Orléans 
fuflent  de  cette  famille. 

5.  Viltanefius  in  Bpiftol.  2.  Vernac.  ad  Dan. 
Rçftit.  &c,  ubi  ftylo  Lucanum  referre  dicit» 

6.  Nicole  in  Deled.  Epigr.  lib.  fcptimo  pag.  377. 
edit.  Parif,  ap.  Carol.  Suvr. 

7.  Olaiis  Borrichius,  DiÛeiUtiolli  5,  dc  Post,Lat, 
Wn^Cli  191'  pag,  ijoj 
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George  mêlé  :  qu'il  eft  grand  dans  fes  Vers  Epi-i 
Buchanan.  ques ,  fleuri  dans  fes  Lyriques ,  pafllonnc 
dans  fes  Elégiaques,  brillant  dans  fes  E- 
pigrammes ,  grave  dans  fes  Tragédies ,  a- 
ceré  dans  fes  Satires  :  qu'il  n'a  fait  paroî- 
tre  aucune  aftedation  nulle  part:  que  fes 
Poëfies  font  comparables  à  ce  que  l'Anti- 
quité a  produit  de  meilleur  (i),  &  qu'el- 
les font  fans  contredit  {i)  au-deflus  de 
toutes  celles  qui  ont  paru  depuis  le  fiécle 
d'Augufte. 

Les  autres  reconnoiflant  qu'il  a  beau- 
coup d'imagination,  qu'il  a  l'efprit  aifé, 
délicat  &  fort  beau,  qu'il  a  l'air  tout-à- 
fait  naturel  (3)  ne  laîffent  pas  de  trouver 
en  lui  de  certains  défauts  généraux  ,  & 
l'accufent  d'avoir  peu  d'élévation,  de  no- 
bleffe  &  de  grandeur,  de  n'avoir  pas  fenti 
l'agrément  du  nombre  &  de  l'harmonie  des 
paroles,  ou  du  moins  de  l'avoir  négligé: 
&  fuppofant  que  ce  défaut  a  beaucoup  di- 
minué le  prix  de  fes  Poèlies,  ils  veulent 
nous  perfuader  qu'il  ne  lui  manquoit  que 
cette  perfe6lion  pour  pouvoir  mériter  le 
nom  de  Poète  accompli. 

Nous  aurons  encore  lieu  de  parler  de 
Buchanan  au  Recueil  de  nos  Hirtoriens, 
&  dans  celui  de  nos  Ecrivains  de  Politi- 
que. 

*  Georg.  Buchanani  Poemata   qua  ex- 

îant  in-24.  Amji.  1676.  Pfalmorum 

Davidis    Para^hrafis  Poëtica  :    Tragoeâm 

ï.  Johan.  Andr.  Qucnfiedt  Dialog.  de  Patriis  Vix. 
Uluftr.  pag.  102. 

2.  Jofeph.  scaliger  in  prima  ÇQUçftiQaç  Çcalijc- 
ranor.  Ô^c,  wt  lupù. 
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Jephthes   in- 16.    Panf.    apJid  H.   Steph.  George 
'1^66.   «_  Idem  \Vi-%,Rob.  Steph.  15-66.  Buchanaa, 
Francifcanus  zsf  Frafres^  Elegiarum  iiù.  i. 
Syharum  l'ib.  i .  Hendeca-fyllabon  hb.  i.  E- 
pigrammatum  lib.  1 1 1 .  diSphara  lib.  v.  /'»- 

S.  im.  * 

ZACHARIAS  URSINUS, 

De  Breflaw  en  Silefie,  dit  Béer  dans  fa  fa- 
mille ,  Poète  Grec  &  Latin,  né  le  18. 
Juillet  de  l'an  15-34.  un  Samedi,  mort 
le  6.  xMars  de  1583. 

13^9.  Vf  Elanchthon  a  témoigné  par  ^^^^^,^^^ 

iVJL  cent  qu  Urfinus  etoit  bon  urfmus. 
Poète  Grec  &  Latin,  que  fa  verfifi cation 
eft  noble  &  magnifique,  que  le  fond  des 
chofcs  qu'il  traite  efl  pris  dans  les  fources 
mêmes  ,  &  que  fes  vers  plaifent  aux  Sa- 
vans  tant  à  caufe  de  l'élégance  du  ftyle 
que  par  la  gravité  des  matières. 

Mais  ce  témoignage  de  Mélanchthon  a 
plus  de  l'air  d'un  certificat  d'amitié   que 
d'un  jugement  véritable  des  Poèfies  d'Ur- 
,  lînus. 

I        *  Zach.  Urjlni^  Opéra  feu  T'raSlationum 
1   pr^ciùuè   'Théologie  arum   tomi   11.   in -fol. 

Heid.  1612.    Ejufdeyyi  Ta  mus  i  11. 

aliorum  opéra  Operibus  Urfmi  adjunâus  , 
b'f.iii-fol.  * 

DE 

3.  R.  Rap.  Réflcx.  générale  xxxvii.  fur  U  Poët, 
I^cflcx.  particul.  xvi. 

4.  Mclch.  A.dam  Vit,  Thcolog.  Piotcftant,  Ccx- 
tuaa,  pa£.  540, 
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DEGUERSENS,  ^ 

ajus  JuUus  ^  auparavant  Julie  fi)  natif  de' 
ifors  en  Normandie,  Se'néchal  àReii- 
nes;  où  il  mourut  de  la  pefte  le  Jeudi 
cinquième  Mai  de  Tan  is^S-  âgé  de  38. 
ou  40.  ans,  Poète  François  &  Latin. 

Dç  Guer-    1330.  ¥    *0n  trouve  quelques-unes  de  fes 
iens,  LPoefies  Françoifes  dans  les  Bi- 

bliothèques de  la  Croix  du  Maine  &  de  du 
Verdier,  entre  autres  une  Tragédie  nom-- 
mce  Panthée ,  qui  fur  la  foi  du  titre  paroît 
tirée  du  Grec  deXenophon. 

JofephScaliger  dit  (i\  quefes  Vers  La- 
tins &  François  font  de  moyenne  étoffe ,  & 
fort  inférieurs  à  ceux  de  Scevole  de  Sain- 
te-Marthe.  Mais  il  ajoute  que  ce  qui  les 
faifoit  trouver  bons ,  c'étoit  le  tour ,  l'air 
&  l'accent  qu'il  leur  donnoit  en  les  pro- 
nonçant. C'étoit  un  excellent  Poète  pour 
le  tems  préfent  auquel  il  vivoit,  mais  non 
pas  pour  l'avenir,  parce  que  tout  ce  qu'il 
faifoit  n'étoit  point  propre  pour  l'éternité, 
&  qu'il  empruntoit  des  autres  tout  ce  qu'il 
donnoit  au  jour.  C'étoit  un  efprit  cyni- 
que, fort  irrégulier,  de  peu  de  Religion, 
d'une  mémoire  prodigieufe ,  qui  lavoit 
beaucoup  dechofes ,  mais fuperfi ciel lement, 
&  qui  éclatoît  parmi  les  perfonnes  d'un 
favoir  médiocre. 

Mr. 

I.  Jofeph,  Swaligei  in  piimis  Scaligçjaiii  Colloc* 
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Ma.  de  PIBRAC, 

(Gui  du  Faur ,  F'idus  Faber  ou  Fahncius) 
de  Confeiller  &  Juge  Mage  à  Toujou- 
fe  ,  devenu  x\vocat  Géne'ral  au  Parle- 
ment de  Paris,  puis  Préfident  au  Mor- 
tier, Chancelier  du  Duc  d'Alençon.né 
à  Touîoufe  Tan  15-29.  mort  le  vingt- 
feptiéme  jour  de  Mai  de  Tan  15-84.  Poè- 
te François. 

133t.  "J^T  Ous  avons  de  Mr.  de  Pibrac  Pibia?, 

i\|  des  Quatrains  Moraux,  qui 
ont  procuré  à  la  France  des  biens  plus  fo* 
Hdes  &  plus  importans  que  ne  lui  auroît 
été  Tacquilition  d'une  Province  entière. 
Ils  contiennent  des  In(lru6lions  également 
utiles  &  agréables.  Le  Ayle  en  étoit  fort 
beau  &  tort  pur  dans  le  tems  de  leur  com- 
pofition,  la  verfification  aifce  &  nombreu- 
fe,  &  l'on  peut  dire  que  cet  Ouvrage  de 
Pibrac  a  été  le  Maître  commun  de  la  jeu- 
neffe  du  Royaume  jufqu'au  tems  de  nos 
Pères,  c'eîl-à-dirc  jufqu'au  milieu  de  no- 
tre fiécle  qu'il  s'efl:  vu  comme  rélégué  à  la 
campagne  par  les  Réformateurs  de  notre 
Langue. 

Cette  difgrace,  qui  lui  eft  commune  a- 
vec  les  meilleurs  Livres  écrits  en  notre 
Langue  au  liécle  paiïe,  n'a  rien  diminué 
du  prix  des  chofcs  qui  font  contenues  dans 
ces  Quatrains  ;  &  comme  les  Maximes  de 

là 

tion.  pag.  87.  %%.  edit.  Groning.  aumot  JttlwfCftfrz 

ftnjîus ,  après  le  mot  >sv, 

Trmdf/,Part,L  O 
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fibiac.  la  Morale  ne  font  point  fujettes  à  la  vicis- 
ihude  des  tems ,  on  ne  doit  pas  douter  que 
cet  Ouvrage  ne  devienne  immortel  ,  & 
qu'il  ne  fe  diltingue  par  cet  endroit  de  tous 
les  autres  Livres  écrits  en  Langue  vulgaire, 
qui  ne  font  recommandables  que  par  la 
beauté  du  ftyle ,  &  qui  par  confcquent 
n'ont  ni  défenfes  ni  proteâion  contre  le 
caprice  des  hommes  6c  l'inftabilité  des  Lan- 
gues vivantes. 

On  voit  régner  le  bon  fens  &  le  juge- 
ment du  Poète  dans  ces  Quatrains,  on  y 
trouve  le  goût  des  Anciens  avec  un  fond 
de  véritable  érudition.  Mais  comme  fon 
defîein  a  été  de  drefTer  une  morale  pure- 
ment humaine ,  pour  former  d'honnêtes 
gens  dans  le  monde ,  on  ne  doit  pas  être 
furpris  de  n'y  pas  trouver  toutes  les  régies 
du  Chriftianifme  dans  la  dernière  févérité 
&  dans  l'éxaditude  de  l'Evangile.  Auffi 
ne  s'eft-il  pas  voulu  borner  aux  fentimens 
que  lui  avoient  infpiré  les  Livres  de  Da- 
vid ,  &  de  Salomon ,  dont  il  faifoit  pour- 
tant fes  principales  délices;  mais  il  a  pris 
auffi  ce  qu'il  a  trouvé  de  plus  fain  dans 
les  anciens  Poètes  Grecs,  &  Philofophes 
profanes  ,  &  il  a  fuivi  particulièrement 
Phocylide  &  Epicharme  ,  defquels  il  a 
traduit  les  relies  qu'on  nous  a  confer- 
vés. 

T.  V.  Carol.  rafchafius  in  Yita  Vidi  Fabricii  Pi- 
biachii  pag.  8.  p.  Se  alibi. 

Jac.  Aug.  Thuan.  Hiftor.  fuor.  tempor,  ad  ann, 
X584. 

Scsvol.  Sammarth,  Elogîor.  Gall.  emd,  libr.  3. 
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CVft  fans  doute  ce  qui  a  rendu  ces  pibiaC; 
Quatrains  lî  conformes  au  goût  de  tou- 
tes Ibrtes  de  perfonnes,  comme  il  eù  aifé 
d'en  juger  par  la  multitude  des  éditions 
qui  en  ont  été  faites  durant  plus  de  qua- 
tre-vingts ans ,  depuis  qu'ils  commencè- 
rent à  paroître  pour  la  première  fois  en 
1^74.  &  par  les  diverfes  Tradudions  qui 
en  ont  été  faites.  Car  Florent  Chrétien 
les  a  mis  en  vers  Grecs  &  Latins  dont 
on  vit  deux  éditions  ;»-4.  &  /V8.  tout-à- 
la  fois  Tan  i5'84.  qui  étoit  celui  de  lamort 
de  notre  Auteur.  Un  Secrétaire  du  Roi 
nommé  Auguftin  Prevofl:  les  publia  en 
vers  héroïques  Latins  dans  la  même  an- 
née. L'an  1600.  un  Normand  ,  nommé 
Chriiloflc  Loyfel  Régent  à  Paris,  les  mît 
en  d'autres  vers  Latins.  Pierre  du  Moulin 
le  Minîllre  les  traduilît  en  Grec  &  publia 
fa  ver  lion  à  Sedan  Tan  1641.  Un  Poëte 
Alemand  de  Silefie  nommé  Martin  Opi- 
tins  les  mit  en  fa  langue  maternelle,  &  il 
yen  a  deux  éditions  de  Francfort  en  1618. 
&  1644.  &  une  d'Amfterdam ,  en  1644. 
Enfin  un  Avocat  du  Parlement  de  Bour- 
gogne &  Secrétaire  du  Roi,  nommé  Ni- 
colas Harbet,  les  traduifit  en  autant  de  Dis- 
tiques Latins  qu'il  y  a  de  Quatrains  Fran- 
çois &  les  publia  à  Paris  l'an  1666.  in" 

4.(0 

FIER. 

pag.  82.  83.  edit.  in-4. 

Guill.  Colleter ,  Art  Poctic.  Trait,  de  la  Poc{Î€ 
Morale  nombre  15.  pag.  69.  70.  ôc nombre  s 3.  pag, 
13  j.  134.  136.  du  même  Traite. 

Hennmg  de  Witte  Memor.  PhiUfophoi,  flQftri 
(âxuli  tom.  I.  pag.  477. 

O   2 
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PIERRE  DE  LAMOIGNON(i), 

Parifien  ,  Originaire  du  Nivernois,  frère 
aîné  du  Prélident  au  Mortier,  oncle  du 
premier  Prclident  de  ce  nom  ,  Poète 
Latia ,  mort  Tan  15'84.  âgé  de  24. 
ans  (2). 

îierrede     1332.   T    Es  Poëdes  de  ce  jeune  Auteur 
i-amoi-  J_^ont  été  imprimées  à  Paris  /«-4. 

gnon,  ^  enfuite  en  Alemagne  Tan  161 9.  au  fé- 
cond tome  du  Recueil  des  Délices  des  Poè- 
tes Lati?2s  de  la  France^  par  le  prétendu 
Ranutius  Gherus  (3).  Quoiqu'il  les  eût 
compofées  en  un  âge  auquel  les  autres  ont 
coutume  de  commencer  les  Elemens  de 
la  Grammaire,  elles  n'ont  point  laiiTé  de 
remporter  l'approbation  publique  fans  mê- 
ine  qu'il  ait  eu  befoin  de  faveur.  L'eftime 
du  Roi  Charles  IX.  qui  fe  méloit  de  faire 
des  vers  &  déjuger  de  ceux  des  autres ,  lui 
a  été  fort  glorieufe.  Mais  celle  des  pre- 
miers Connoilfeurs  du  liécle  ,  tels  qu'é- 
îoient  Jean  Dorât  le  Maître  commun  des 

Poë- 

'  î.  ^.  Qui  auroit  du  s*appelcr  en  Latin  non  pas 
Lamon'us  comme  il  a  fait,  mais  Lamonio»  Ménage 
-dans  les  ï'oëlies  Latines  a  dit  Lamonius,  Lamonaus 
Se  Lamonio ,  &  en  a  varié  la  quantité  comme  il  lui 
a  plu  pour  la  commodité  de  fon  vers  j  ce  que  je  ne 
crois  pas  devoir  être  approuvé. 

2.  f.  La  généalogie  des  Lamoîgnons  Je  faifant, 
comme  le  reconnoit  notre  Auteur,  article  45.  des 
ïnfans  célèbres,  naitre  en  i555-il  s'enfuivroit qu*cn 
Ï584.  il  f croit  mort  âgé  de  zp.  ans. 

3.  ^.  Il  n'y  a,  comme  Ménage  l'a  remarqué  pag. 
IS^,  du  tçm.  I.  4g  i'AûtibaUkt,  c^  sh  lien  d'im- 

*        '  prime 
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Poètes    du    Royaume    en   ces    tems-U,  pie"«<^ 
Théodore  de  Bcze  ,   Adrien  Turnebe  le  Lamo^- 
jeune,  le  Baron  de  Morcncé  qui  s'appel-  ^^    ^ 
>oic   Jofeph  du   Chelne ,    Jean-Bacquet , 
Charles  Menard ,  Antoine  Faye  (4)  &  di- 
vers autres  Auteurs,  fera  un  témoignage 
folide  du  mérite  de  ce  Poète,  que  les  uns 
nous  dépeignent  comme  un  rare  génie  for- 
mé de  tous  les  avantages  de  la  Nature,  & 
les  autres  comme  une  merveille  de  Doébi- 
ne  ,  dont  un  iîecle  entier  n'ell  pas  tou- 
jours capable  de  donner  plulîeurs  exem- 
ples. 

DE  MURET, 

{Marc-zl-ritùiKe)  natif  de  Muret,  village 
du  Limoufin,  mort  à  Rome  le  4.  Juin 
de  l'an  ifSf.  âgé  de  5-9.  a«s  ôc  deux 
mois,  Poëte  Latin  &  François. 

1333.  /^  N  ne  parle  plus  guéres  des  Mmct; 

V>/vers  François  de  Murer  (5-), 
qui  coniirtoient  prefque  tous  en  chanfons, 
ÀDUX  plulieurs  portent  le  nom  dc/pirituel- 

les: 

primé  de  Pierre  de  Lamoignon  dans  ce  tome  2.  des 
Délices  ,  &c.  qu'une  feule  Epigramme  de  douze 
vers  à  l'honneur  de  Germain  Audebeit  d'Ot- 
Icans. 

4.  f.  Antoine  de  la  Faye. 

Mifcelhuieor.  in-folio  vol.  3.  col.  32.  in  Biblio- 
thec.  Lanion,  Pluteo  G.  Forulo  5. 

5.  f .  On  trouve  en  de  vieux  Recueils  quelques 
Epigrammcs  Françoifes  ulTés  libres  de  Muret  alors 
fort  jeune.  Etant  avancé  dans  l'âge  il  fît  quelques 
vers  Grecs  moraux  d'une  grande  netteté  ôc  iiès-cU- 
gncs  d'ctre  lus. 

03 
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Hiuet,  les:  maïs  le  goût  de  fes  Poefics  Latines 
n'eil  point  encore  pafle,  &  il  ne  paiïera 
pas  tant  qu'il  y  aura  dans  la  P^épublique 
des  Lettres  des  Critiques  judicieux  qui  eu 
fauront  faire  le  difcernement.  Ses  Ouvra- 
ges Poétiques  ont  été  ramafles  en  deux 
Kecueils  divers;  le  premier  comprend  les 
fruits  de  fa  jeunciTe  fous  le  titre  de  Juve^ 
92il:a^  &  il  renferme  une  Tragédie,  des 
Elégies,  des  Satires,  des  Epigrammes, 
des  Odes,  &c.  le  fécond  ell  compofé 
d'Hymnes  facrées  &  de  diverfes  autres 
pièces  mêlées. 

^  Il  eft  aifé  de  voir  dans  la  meilleure  par- 
tie de  ces  Poefies  des  marques  de  la  beau- 
té de  fon  efprît,  de  la  finefïe  de  fon  goût, 
de  Ja  délicatefTe  de  fes  manières,  &  de  \x 
douceur  incomparable  de  fon  ftyle.  Le 
Sieur  Vittorio  Roffi  prétend  (i)  qu'elles 
approchent  beaucoup  de  l'élégance  des 
Anciens.  Il  faut  en  effet  que  Muret  ait 
fû  bien  parfaitement  imiter  les  Anciens 

puis- 

T.  Janus  Nicius  Erythr.  Pinacothcc.  i.  pag.  12. 

2.  C'eft  que  dans  le  tems  que  Muret  demeuroit 
à  Agen  en  penfion  chez  Jules  Scaîiger  Père  de  Jo- 
fcph  ,  Jules  l'appelloit  Ion  fils.  Jofeph  voulut  ïc 
venger  de  la  fourbe  de  Muiet  par  une  allufion  afîes 
froide  (a)  qu*il  fit  au  fupplice  qu'on  prépjroit  àTou- 
Joufcpour  Muret  accule  d'un  ciinie  détcitable,  Se  il 
fiç  cette  Epigramme: 

Hui  flammas  ri'^îda  vit  avérât  ante  Tolof* 
(bj  T{umetHs ,  fumes  vendidit  ille  miht» 

'    f .  <i  Ménage  a  fait  voir  en  cela  le  mauvais  goù.t 
de  fiâiilet. 
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piiifque  Jofeph  Scaliger  qu'il  nppelloît  fon  Maiet4 
trere  d'adoption  (2)  &  qui  coiinoilToît  tort 
bien  l'Antiquité  ,  s'y  lailFi  prendre  lors- 
qu'il lui  fît  palïer  une  Epigr5iinme(3)  qu'il 
avoir  faite  pour  l'ouvrage  d'un  ancien  Au- 
teur. 

Mr  de  Sainte  Marthe  eftime  que  les  E/?/- 
gramûics  de  Muret  font  du  nombre  de  fes 
meilleures  pièces,  &  qu'il  relTemble  au- 
tant à  Catulle  que  Catulle  e(l  femblable  à 
lui  même  (4). 

Mr  Petit  femble  fe  déclarer  pour  fcs 
Licites  qu'il  prétend  n'ctre  point  infé- 
rieures à  celles  de  Tibulle  (fj  ,  maisj'l 
remarque  que  Muret. n'avoit  point  afles 
de  vigueur  ni  afTés  de  feu  pour  un  Poète, 
&  qu'il  ne  s'élève  prePque  jamais.  Ces 
défauts  fe  rendent  plus  fenlibles  dans  la 
Tragédie  qu'il  a  faite  de  Jules  Ce  far ,  où 
l'on  ne  trouve  prefque  rien  de  la  gravité 
&  de  la  grandeur  que  demande  ce  genre 
d'écrire,  &  où  ie  flyle  paroît  trop  fîmple, 

trop 

b  II  faut  lir'î  a'nfl  par  Metathèfe, 

3.  f .  Ce  n'étoit  pus  une  Epigramme.  C'e'rolent 
hu;i  vers  fcntentieux  de  Philénion  imités  en  Lacia 
de  deux  manières  différentes  avec  tant  de  grâce,  que 
Scaliger  à  qui  Muret  dit  qu'il  avoit  trouvé  les  pre- 
miers^attribués  à  Trabeas,  les  féconds  à  Attius,  don- 
na dans  le  panneau,  ôc  les  cita  comme  denx  frag- 
mcns  de  ces  anciens  Comiques,  pag.  zrz.  de  {oa. 
Varron  de  re  rti^ùa  de  Tédition  d'Henri  Etienne 
1J7Î.  Il  faut  voir  Ménage  qui  rapporte  la  chofc 
éxaftementSt  avec  toutes  fcs  circonftauces  chap.  83» 
de  l'Anti-Baillet. 

4.  Scacvol.  Sammarth.  Elogior.  Gall.  erudit.  lih» 
3.  pag.  85.  edit.  in- 4. 

5.  Petr.  Petit  Medic.  Obfervat.  Epiftolic.  ubr  de 
Marcto,  ôcc. 
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Muret,  trop  languîflant  &  trop  fcmblable  à  de  la 
Profe.  Cela  n'empêche  pas  que  Muret 
ne  foit  fans  comparaifon  plus  poli  &  plus 
élégant  dans  Tes  vers  que  Jean  Dorât,  au 
fentiment  du  même  Auteur. 

Le  Père  Rapîn  juge  (i)  qu'il  efl  trop 
contraint  dans  fes  Odes  ,  &  que  ce  défaut 
vient  de  l'attachement  trop  grand  qu'il  fait 
paroître  pour  la  belle  Latinité.  Enfin  l'on 
convient  (2)  que  fes  HymKes  font  écrites 
avec  beaucoup  de  pureté  &  que  tous  fes 
vers  généralement  font  très-Latins;  mais 
il  y  en  a  qui  font  trop  libres  &  trop  licen- 
tîeux  ,  furtout  ceux  qui  font  fortis  des 
bouillons  &  des  feux  de  fa  jeunefTe,  dont 
il  s'eft  repenti  férieufement  dans  un  âge 
plus  avancé.  Ainfi  on  n'a  point  agi  con- 
formément à  Çqs  dernières  volontés  ,  & 
moins  encore  aux  régies  de  l'honnêteté, 
lors  qu'on  s'efl:  mis  en  tête  de  traduire  fes 
Poéfies  galantes  en  notre  Langue. 

*  'Juveniha ,  Tragœdice ,  Elegice  ,  Saty- 
r<e,  Epigrammata^  ^c.  in-8.  I5'90.  Bardi 
Fomeran'icc.  —  Juvemliam-^. Parif.  Iff^. 
—  Hymni  m  B.  Virgmern  Mariam  cum 
JParaphrûfi  Attica  ^  parodia  Fred,  Morelli 
Çr.Lat,  in-4.  Parlf,  1621.  * 

JEAN  SCHOSSERUS, 

De  Turinge  (3)  ,  Poète  Latin ,    né  en 

1.  Ren.  Repin  Réflcx.  génér.  fur  la  Poétique  Rc- 

^SX.    XXX. 

3.  Saint  Leu  dans  iu  Mémoires  ,   &  les  autres 

Cri' 
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1534.  mort  le  3.  de  Juillet  de  l'an  i5'85'. 

1334.  T    Es  Poefies  Latines  de  cet  Au-     !«'" 

X-/teur  parurent  en  public  Tannée  Schoilçsut, 
de  fa  mort,  divifées  en  onze  Livres  [in-8. 
ij-ft^-.]  Elles  font  voir  qu'il  avoit  la  veine 
féconde  &heureufe,  cSc  Mélanchthon  té- 
moignoit  une  eftime  particulière  de  fes 
vers ,  croyant  y  trouver  beaucoup  d'élé- 
gance, à  laquelle  Schofferus  avoit  eu  foin 
de  joindre  la  propriété  des  mots ,  la  net- 
teté de  l'expreffion ,  &  le  poids  des  pen- 
fces.  Les  Italiens-mêmes ,  &  entre  les 
autres  Sigonius ,  ont  fait  connoître  en 
différentes  occanons  avec  quelle  diflinc- 
tion  ils  le  confidéroientau  defTus  du  com- 
niun  des  Veriificateurs  &  Poètes  d'Ale- 
magne.  x\utri  Melchior  Adam  prétend-i! 
(4)  qu'il  approchoir  aflés  de  l'air  des  an.-» 
ciens  Latins  dans  fes  Elégies. 

JEAN  POSTHIUS. 

J334.  ^^T  Ou  s  pourrions  parler  encore  Jean  ro«» 
bis.  i\j  de  Je;m  rorthius  Médecin  de  thius^ 
Germersheim  au  Paîatinat  du  Rhin  ,  qui 
naquit  en  15-37.  &  mourut  en  15-97.  &  de 
divers  autres  Auteurs  Alemans  qui  fai- 
foient  leurs  délices  de  la  Poélîe  Latine  au 
liécle  pafTé,  quoiqu'ils  fuffentenv^agésdans 
d'autres  Profeffions  que  celle  de  faire  des 

vers» 

Critiques  dont  il  fuit  l'autorité. 

3.   %.   ty£mili£  in  Turini^ci,   dit  Mclchior  Adam* 

4-  Mekh,  A4iUn  Vit.  Pbilofoph,  Cexin<uir  p^gt 
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Jean  Pos-  vers.  On  peut  dire  à  lagloire  de  Poftbîus, 
thius.         que  fi  on  excepte  Meliflus  de  Franconie^ 
il  n'avoit  peut-être  point  de  fupérieur  dans 
toute   TAlemagne    pour    ce    genre    d'é- 
crire (i). 

*  Ses  Ouvrages  fe  trouvent  dans  le  cin- 
quième volume  des  Délices  des  Poètes  Aie- 
mans. 

PIERRE  RONSARD  (i). 

Gentilhomme  du  Vendômois ,  né  dans  le 
Château  de  la  PoifTonniere,  au  Village 
de  la  Couture  en  la  Varenne  du  bas 
Vendômois ,  le  Samedi  onzième  jour 
de  Septembre  de  l'an  15" 24.  mort  le 
vingt-fept  Décembre  dans  fon  Prieuré 
de  faînt  Cofme  lès  Tours ,  dans  la 
chambre  du  flimeux  Berenger  l'an  1585;. 
Poète  François. 

îlewe     I335'-  "O    Onfard  pofTède  encore  au jour- 
l^eaikid,  XV^'hui  le  titre  de  Prince  des  Poè- 

tes 

î.  V.  Joh.  îetr.  Lotichius  part.  3.  Biblioth.  Poe- 
tic,  pag.  Tî7.  &  alibi. 

2.  ^.  Le  vrai  nom  de  famille  de  Ronfard  ,  ce 
«^ueClaudeBinet  n'a  pas  remarqué  dans  fa  Vie,  etoit 
Rouflart.  Jean  Bouchet  de  Poitiers ,  dit  le  Travet- 
feur  des  voies  perilleufes,  parle  fouvent  dans  fcs  E- 
pitres  de  Louis  de  Ronfard  pe'rc  de  rierre ,  &  ne  le 
aiomme  jamais  autrement  que  Louis  de  RoulTarfî, 
C'eû  ce  qu'on  peut  voir  Epitre  ^(>.  &c  97.  La  126, 
eft  iuireflee  à  Mefllre  Louis  RouKîart  Chevalier  , 
Maitre  d^Horel  de  Monlîcur  le  Dauphuî,  &  Sieiir 
de  U  Toiflonniére  ,  par  Fentremife  duquel  Jean 
Bouclfi't  avoi't  obtenu  pour  fi  fille  Marie  une  place 
Srattnre  daa?  le  Monaft^ie  de  iàinte  Cioix  de  Pc- 

ïieis. 
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Ces  François  qui  ont  paru  jufqu'à  Malher-  pfcrit 
be.  Les  Ouvrages  qui  lui  ont  acquis  ce  Rcrafard;' 
glorieux  titre  fe  divifent  ordinairement  en 
dix  parties.  Les  principaux  de  la  premie'* 
re  font  deux  Livres  de  les  Amours^  deux 
Livres  de  Sofjyiets^  &c.  de  la  féconde  cinq 
Livres  de  fes  Odes-,  de  la  troifiéme,  qua- 
tre Livres  de  la  Fray^eiade^  &c.  de  la  qua- 
trième, les  deux  Bocages  Royaux;  de  la 
cinquième,  les  Eglognes ^  les  Mafcarades 
&  les  Cartels-,  de  la  (ixiéme,  ks  Elégies^ 
&c.  de  la  feptiéme,  les  Hym/ies  en  deux 
Livres;  de  la  huitième,  les  Po^^*?/ divers 
en  deux  Livres,  les  Epigrammes ^  quel- 
ques Sonnets  ,  &c.  de  la  neuvîérne  ,  les 
Dtfcours  de  la  mifére  de  fon  tems ,  &c.  de 
la  dixième  ,  les  Ephaphes  ,  les  derniers 
Ouvrages  de  Ronfard  ,  divers  fragmcns  ; 
les  Traités  tant  en  profe  qu'en  vers  qu'on 
a  faits  à  fan  fujet,  <5cc. 

Ces  Ouvrages  ont  été  imprimés  pîufieurs 
fois  &  en  di  ver  fes  formes ,  &  ii  la  rèputa* 
tk)n  de  fes  Commentateurs  peut  contri- 
buer 

ttcrs  dont  Louife  de  Bourbon  etoit  Abbeffe.  On  pro- 
nonçoit  e.icore  Rouffkrt  en  1550  ce  qui  paroit  par 
une  Elégie  de  SaJmon  Macrin  iiKprimée  cette  an- 
4iée-Ià  parmi  fes  Nenix  fur  Ja  mort  de  fa  GeUnis,  ou. 
pour  dire  qu'il  auvoit  bien  voulu  que  Mellin  de  Saint- 
Geiais  ôc  Ronfard  l'euflcnt  ,  à  l'exemple  de  tant 
d'autres  Foëtes  ,  celebiée  par  leurs  vers  ,  il- dit 

MeUt'num  iis  uiir.am  ,  'R^ujfàrtumque  addere  pojfem^ 

On  fait  par  tradition  que  Ronfard  étoit  roiilTeau, 
^  c'cft  apparemment  parce  que  la  plupait  de  ceux 
de  cette  famille  naiffoient  roux,  qu'ils  eurent  lir 
rom  de  Kouflait  qu'on  a  depuis  pioaoncé  Cou- 
fkid. 

G  6 
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buer  à  rehauflTer  leur  prix  ,  il  eft  bon  de 
dîre  que  Muret  l'un  des  plus  habiles  Criti- 
ques du  fiécle  &  le  Poète  Rémi  Belleau 
ont  commenté  les  premiers  Livres  de  la 
première  partie  ;  que  Claude  Garnier  a 
fait  des  Commentaires  fur  toutes  les  piè- 
ces de  la  neuvième  ;  que  Nicolas  Richelet 
a  commenté  les  deux  Livres  de  Sonnets 
de  la  première  partie,  les  cinq  Livres  des 
Odes  "qui  font  la  cinquième  &  les  deux 
Livres  des  Hymnes  qui  font  la  feptième  ; 
&  que  Pierre  de  Marcaffus,  outre  diverfes 
pièces  de  la  première  partie,  a  commenté 
Ja  Franciade  qui  fait  la  troifiéme,  le  Boca- 
ge Royal  qui  fait  la  quatrième,  les  Eglo- 
gues,  Mafcarades  &  Cartels  qui  font  la 
cinquième,  les  Elégies  qui  font  la  fîxiè- 
me,  &  les  Poèmes  qui  font  la  huitiè- 
me (i). 

Si  nous  voulions  nous  arrêter  au  juge- 
ment des  Etrangers  qui  ont  eu  occafion 
déparier  de  Ronfard,  nous  n'aurions  pas 
d'exceptions  à  faire  de  l'eflime  générale 
dans  laquelle  ils  ont  crû  que  fes  Poèfies 
denicurcroient  toujours,  &  la  France  de- 

vroîc 

î.  H.  Voici  touchant  les  Commentateurs  deRon- 
fard  ce  que  Baillet  en  pouvoit  dire  plus  fuccinâ:e- 
îtient  ôc  plus  éxaftemcnr. 

Muret  a  commenté  le  i.  livre  des  Amours, 

Belleau  le  fécond. 

Nicolas  Richelet  la  2.  partie  du  2. 

Le  même  Richelet ,  ôc  Jean  Befly  les  Odes, 

Jean  Befly  les  Hymnes. 

lierre  de  Marcaflus  la  Franciade. 

Claude  Garnier  le  refte. 

2.  Pierre  Viftorius ,  B.  Bargsus ,  Spero  Speranius 
an  Elog.  Jac.  îh.  Thomafmi  ,  &  dans  les  Addit, 

4*Aût,  Teiiïiw,  Qçiaid,  Joh,  V«ffi«5  ia  liW  de  in« 
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vroit  conferver  pour  fon  Poète  des  fend-     |,jg„ç 
mens  aulfi  glorieux  que  le  font  ceux  qui  Ronfard, 
paroilfent  s'être  établis  dans  l'Italie,  TAN 
kmagne  &  la  Hollande  (2). 

Nous  n'aurions  pasfujet  même  de  nous 
défaire  des  préjugés  où  l'opinion  avanta- 
geufe  de  nos  Ancêtres  nous  pourroit  jet- 
ter  en  fa  faveur,  fi  nous  voulions  rece- 
voir encore  fans  reftriélion  les  éloges  & 
les  témoignages  honorables  qui  ont  été 
rendus  au  mérite  de  Ronfard  par  les  Ecri- 
vains les  plus  confidérables  du  Royaume 
qui  ont  eu  occafion  de  parler  de  lui  jus- 
qu'au tems  de  Malherbe,  c'eft-à-dire  jus- 
qu'au milieu  du  règne  de  Louis.  XIII. 

Car  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de 
fi  nèfle  cachée  dans  la  manière  dont  les 
deux  Scaligers,  Adrien  Turnebe,  Papyre 
Maifon  ,  Etienne  Paquier  ,  le  Préfident 
deThou,  Gaucher  de  Sainte-Marthe,  & 
le  Cardinal  du  Perron  l'ont  voulu  faire 
pafTer  pour  le  premier  de  tous  les  Poètes 
de  notre  Nation,  &  le  troiliéme  (3)  de 
tous  ceux  de  l'Univers  (4). 

Etienne  Paquier  ne  craint  pas  de   di- 
re 

ftitut.  Poët.  Martin.  Opitius  Germ.  Poët.  Olaîis 
Borrich.  in  DilTertat.  de  Poët.  &c.  Vid.  &  Claud. 
Binet  in  Vita  Pctr.  Ronfardi  vernacul.  à  fe  fcript, 
ad  calcemOperumRonfardi. 

3.  f.  Homère,  Virgile,  Ronfard. 

4.  jul.  CxC.  Scaliger  cujus  Anacreontici  verfus 
de  Ronfardo  inter  Poëmatia  &  in  Vit.  per  Binet, 

Jofeph  Scaliger  in  Colleftaneis  Scaligeran.  prini, 
pag.  no. 

Adrian.  Turneb.  inter  Poëmat.  prxfix.  cdir.  Of," 
Ronf. 

Papyr.  Maflbn,  in  Elog.  Ronfardi  tom,  i,  jpag, 
îU.  284, 

P  7 


320    Poètes  Modernes. 

Pierre  re  (i)  que  jamais  Poète  n'a  tant  écrit  que 
Roflfard.  Ronfard,  c'eft-à-dire  avec  tant  de  diverli- 
té ,  6c  que  néanmoins  à  quelque  efpéce  de 
Poëiîe  qu'il  fe  foit  tourné ,  il  a  furmonté 
tous  les  Anciens ,  ou  pour  le  moins  éga- 
lé les  premiers  d'entre  eux  en  les  imitant. 
Il  a,  dit -il,  heureufcment  reprefenté  en 
notre  Langue  Homère,  Pindare,  Théo- 
crîte,  Virgile,  Catulle,  Horace,  &  Pé- 
trarque, &  pour  cet  effet  il  a  trouvé  le  fe- 
cret  admirable  de  diverfifier  fon  flyle  en 
autant  de  manières  qu'il  a  voulu  ,  &  de 
lui  donner  un  caradére  tantôt  fublime  , 
tantôt  médiocre  ,  &  quelquefois  même 
bas  &  fimple,  comme  il  lejugeoit  à  pro- 
pos. Enfin  11  nous  en  croyons  ce  Criti- 
que pafîlonné,  il  n'y  a  aucun  triage  à  faire 
dans  tout  ce  que  Ronfard  a  écrit,  &  tout 
y  efi:  d'une  beauté  &  d'une  force  égale. 

Mr.  de  Thou  femble  avoir  pris  le  lan- 
gage de  Paquier  fon  ami,  lorsqu'il  a  dît 
(2)  que  Ronfard  avoit  lû  avec  tant  d'ap- 
plication les  Ouvrages  des  anciens  Au- 
teurs ,  &  qu'il  les  à  imités  avec  tant  de 
fuccès  dans  fes  vers ,  qu'il  s'efl:  élevé  jus- 
qu'au degré  des  plus  élevés  &  des  plus 
grands  d'entre  les  Poètes  de  l'Antiquité,. 
&  qu'il  en  a  paffé  pluiïeurs  d'entre  eux. 
Car  comme  il  avoit  reçu  de  la  Nature  u- 
ne  imagination  très-vive  &  un  jugement 
Êrès-exquis ,  ce  qu'il  eft  très-rare  de  ren- 
contrer 

T.  Etienne  Paquier  des  Recherches  de  la  France- 
livre  7.  chap.  7.  pag.  622.  8c  623.  &  plus  haut  en- 
core. 

2.  Jacob.  Auguft«  Thuan,  lib.  ti,  Hiûoiiar.  fuor. 
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contrer  dans  une  même  perfonne  ;  ces  pierre 
deux  qualités  jointes  au  talent  m  rvcilleux  Ronfaii, 
qu'il  avoit  pour  ]:i  Pociie,  v  au  fjîn  qu'il 
prit  de  mêler  adroitement  l'Art  avec  la 
Nature,  &  le  Génie  des  Mufes  Grecques 
&  Latines  avec  celui  des  Fraiiçoifes,  le 
rendirent  le  plus  accompli  de  tous  les 
Poètes  quï  ont  paru  depuis  le  iiécle  d'Au- 
gufte. 

Mr.  de  Sainte  -  Marthe  ,  qui  étoit  bon 
Poète  &  bon  Critique  ,  ne  s'eO;  pas  con- 
tenté de  le  préférer  à  tout  ce  que  les  fic- 
elés ont  jamais  produit  de  Poètes  après 
Virgile ,  &  de  n'en  pas  excepter  même 
Homère  ;  mais  il  s'eft  rendu  encore  fan 
admirateur  perpétuel  ,  &  il  l'a  fait  paiFer 
pour  le  prodige  de  la  Naîure  &  le  miracle 
de  l'Art  (3). 

-  Mr.  le  Cardinal  du  Perron  qui  fe  mé- 
toît  auffi  de  juger  des  efprits  ,  &  qui  fe 
vantoit  de  favoir  fur  tout  le  prix  des  Poè- 
tes François,  avoit  coutume  dédire  que 
Ronfard  ,  Cujas ,  &  Fernel  étoient  les 
premiers  hommes  ,  les  plus  excellens,  & 
les  plus  éminens  Ecrivains  de  notre  Na- 
tion (4).  La  chofe  étan-t  aînil,  perfonne 
n'étoit  capable  de  difputer  à  Ronfard  la 
principauté  fur  les  Poètes  ;  &  comme  il  > 
ne  fongeoit  point  à  troubler  Cujas  &  Fer- 
neî  dans  la  pofTeffion  de  celle  qu'ils  a- 
voient  acquife  chacun  dans   leur  profes- 

fiorï^ 

tempoT.  ad  annum  ijrj. 

Idem  in  Jo-annis  Aurati  erogio  ad  annum  tjSS, 
j.  Scivol.  Samrr.arthan.  in  Elog  Gallor.  Ciuditor, 

lib.  3.  pag.  86.  edit.  in  4. 
4.  JPcironiaua  pag.  79,  au  mot  Fernel\ 
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Pierre      fion,  ceux-ci  l'ont  lailîé  jouir  de  la  fienne 
^onfaid,     fur  le  ParnafTe  fans  jalouiie  &  fans  inquié- 
tude. 

Ce  Cardinal  témoigne  encore  ailleurs 
(i)  que  Ronfard  avoit  le  plus  beau  génie 
que  Poëre  eût  jamais  eu  ,  fans  excepter 
Virgile  &  Homère.  L'avantage  qu'ont  eu 
ceux-là,  eft  d'être  venus  dans  une  Lan- 
gue toute  tàite,  au  lieu  ,  dit- il ,  que  Ron- 
fard efl:  venu  lorfque  la  Langue  étoit  en- 
core à  faire  ;  car  c'efl:  lui  qui  l'a  mife 
hors  de  l'enfance ,  &  jufqu'alors  nous 
n'avions  point  eu  de  Poète  véritablement 
Poète  que  lui.  I!  ajoute  qu'il  eft  admira- 
ble en  beaucoup  d'endroits ,  qu'il  employé 
les  Fables  û  à  propos,  qu'il  femble  qu'el- 
les foient  à  lui  ,  outre  qu'il  y  met  tou- 
jours une  queue  du  lien  qui  ne  doit  rien 
aurefte,  qu'il  réulîlt  particulièrement  aux 
Pièces  de  longue  haleine,  dans  lefquelles 
on  trouvera  quelquefois  dix  ou  douze  vers 
qui  paroîtront  bas  à  la  vérité,  mais  enfuite 
on  eft  toujours  infailliblement  payé  de 
quelque  chofe  d'excellent. 

Mais  il  eft  tems  de  revenir  de  notre  é- 
garement  ,  éc  de  chercher  des  Critiques 

qui 

T.  Ibid.  au  mot  %onfard, 

2,  ^.  Il  parut  en  1563.  un  écrit  in-4.  contenant 
trois  Réponfes  en  vers  à  Ronfard,  la  première  par 
A.  Zamariel,  les  deux  autres  par  B.  de  Mont-Dieu, 
On  ne  doute  point  que  cet  A.  Zamariel  ne  foit  le 
Miniftre  Antoine  de  la  Roche  Chandicu,  qui  dans 
fes  ouvrages,  par  rapport  à  fon  nom  François,  com- 
pofé  de  i:hnr->p  on  de  Chant  Se  de  Dieu  y  s'eû  appelle 
en  Hébreu  Sadêel  5c  Zcninriet.  <Antonitis  ChandeHs  ,  dit 
Mr.  de  Thou  1.  roo.  de  fon  Hiftoire  ,  qui  pr/mum 
ZAmaritl ,  dein  Sadal  tiQmint  ex  i^^hAfiio  dttorto  dici 
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qui  puilTent  nous  informer  des  qualités  de  picnc 
Ronfard  avec  plus  de  difcernement  qu'il  Roufaid, 
n'en  paroit  dans  tout  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  à  fon  avantage.  Nous  ne 
trouverons  pas  ce  difcernement  dans  les 
Ecrits  de  Zamariel,  de  Mont-Dieu,  de  la 
Baronnic  (2)  &  de  quelques  autres  Au- 
teurs déguifés  que  j'efpcre  démafquer  ail- 
leurs ,  parce  que  la  cenfure  qu'on  a  prér 
tendu  y  faire  de  quelques  Poelies  de  Ron- 
fard elt  moins  le  fruit  de  la  liberté  du  ju- 
gement ou  de  la  capacité  de  ces  Auteurs , 
que  de  la  jaloufie  &  des  inimitiés  qu'ils  a- 
voient  conçues  contre  lui. 

Nous  pouvons  donc  affurer  que  le  Car- 
dinal du  Perron  que  nous  venons  de  voir 
fi  avant  dans  les  intérêts  de  Ronfard,  a 
été  pourtant  un  des  premiers  clairvoyans 
qui  ont  découvert  une  partie  de  fes  dé- 
fauts, &  qui  ont  fù  diûinguer  l'apparent 
&  le  faux  d'avec  la  véritable  &  la  folide 
beauté.  Mais  il  fcmble  que  la  gloire  de 
détromper  entièrement  le  Public  ait  été 
particulièrement  réfervée  à  Malherbe. 
Comme  ce  nouveau  Réformateur  de  no- 
tre Langue  &  de  notre  Poèfîe  fe  l'étoit 

affés 

vtîm't.  Bayle  au  mot  Ronfard  ,  prétend  mais  fans 
preuve,  qu'A.  Zamaricl  Se  B.  de  Mont-Dieu  ,  que 
Claude  Binct  ,  la  Croix  du  Maine  &  du  Verdict 
prennent   pour    deux    Auteurs  difFerens   n'en    font 

3u'un,  favoir  ce  même  Antoine  de  Chandipu,  ou 
e  la  Roche- Chu. dieu,  A  l'égard  de  François  de  la 
Baronnic,  on  convient  généralement  que  c'efi  Flo- 
rent Chrétien  Auteur  de  divcrfes  picces  en  profeêc 
en  vers  contre  Ronfard,  entre  autres  du  Poëruc  in- 
titulé !e  Femple  auquel  Binet  croit  que  Gxeviu  aulïi 
eut  pair. 
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Tîerre  alIcs  perfuadé  de  lui-même,  il  ne  crût  pas 
Ronfaid,  devoir  faire  la  moindre  grâce  à  un  homme 
qu'il  n'accufoît  de  rien  mains  que  d'avoir 
gâté  tous  les  efprits  de  la  Cour  &  du  Ro- 
yaume:- &  non  content  de  s'être  rendu  par 
un  exemple  inouï  Partie ,  Accufateur , 
Témoin,  &  Juge  du  pauvre  Ronlàrd,  il 
ne  fut  pas  honteux  de  fe  faire  encore  fou 
Boureau,  parce  que  fon  zèle  &  fa  colère 
ne  trouvoient  pas  leur  compte  dans  l'in- 
dulgence des  autres  Critiques  de  fon  tems, 
qui  ne  jugeoient  pas  le  crime  de  Ronfard 
li  énorme. 

En  effet  Mr.  de  Balzac  nous  apprend  en 
pîufîeurs  endroits  de  fes  Ouvrages  (i), 
que  Malherbe  eut  le  courage  &  la  patien- 
ce d'effacer  de  fa  propre  main  tous  les  Ou- 
vrages de  Ronfard,  lans  en  épargner  une 
feule  fyilabe.  Cette  rigueur  exctffive  a 
déplu  à  beaucoup  de  monde.  Balzac  té- 
moigne auffi  qu'il  ne  l'a  pu  approuver,  & 
l'on  ne  doit  pas  douter  que  Malherbe  lui- 
même  ne  fe  foit  fait  juflice  après  être  ren- 
tré dans  la  tranquillité  de  fon  ame  ,&  qu'il 
n'ait  reconnu  que  ceux  qui  par  chaleur  ai- 
ment mieux  arracher  toute  la  produ6lion 
d'une  pièce  de  terre  que  d'y  lailfer  un  feul 
chardon, ne  font  pas  moins  blâmables  que 
ceux  qui  par  négligence  aiment  mieux  lais- 
fer  croître  les  chardons  parmi  le  grain  que 
de  s'expofer  à  en  arracher  un  feul  épi.  En 

eftet 

1.  J.  L.  Guez  de  Balzac  dans  Ces  Entretiens  & 
dans  le  6.  livre  des  Lettres  à  Chapelain. 

2.  Guerct  dans  le  Famafle  réformé  pag.  67.  6S, 
de  fui  vantes,  pag.  77.  Ôcc. 

g.  Bilz.  tieiziéme  Entretien  à  Peric.  Ev.  d*An- 
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effet  Malherbe  demcurnit  d'accord  qu'il  y  îierre 
a  dans  les  Poéiics  de  Ronfard  (1)  de  bel-  B^onfard, 
les  &  de  grandes  fixions  qui  les  foutien- 
nent  encore  aujourd'hui,  félon  la  remar- 
que de  Mr.  Gueret,  maigre  la  rudefTe  du 
vieux  Hyle  de  leur  Auteur;  que  l'Inven- 
tion qui  ert  l'ame  des  vers  ne  manque  point 
dans  la  plupart  des  (iens:  qu'elle  y  paroît 
même  encore  avec  beaucoup  d'éclat  & 
a'avantage,  &  qu'il  a  quelques  beautés  as- 
les  régulières  qui  feront  de  tous  les  fié- 
cles.  Enfin  il  ne  pouvoit  nier  que  Ron- 
fard n'ait  éié  animé  de  la  fureur  Poétique, 
&  pofTédé  de  cet  enthoufiafme  qui  fait  les 
véritables  Poètes.  Mais  il  ne  jugeoit  pas 
à  propos  de  rien  relâcher  de  fa  févérité  en 
fa  faveur,  pour  n'être  point  obligé  de  fai- 
re grâce  aux  autres, &  pour  faire  un  exem- 
ple éclatant  de  réforme  dans  fon  nouvel 
établilftment. 

Le  jugement  que  Mr  Balzac  a  porté  de 
Ronfard  dans  fes  Entretiens,  ne  lui  eft  pas 
plus  favorable  (3).  11  le  commence  par 
le  tort  qu'il  donne  au  Prélident  de  Thou 
&  à  Scévole  de  Sainte-Marthe  d'avoir  mis 
notre  Poète  à  côté  d'Homère,  vis- à-vis  de 
Virgile,  &  je  ne  fai  combien  de  toifes  au- 
defTus  de  tous  les  Poètes  Grecs,  Latins, 
&  Italiens.  Il  fe  récrie  contre  fa  bonne 
fortune  qui  le  faifjit  e;icore  admirer  de 
fon  tems  par  les  trois  quarts  du  Parlement 

de 

goul.  pag.  3t6.  317.  &  fuir,  de  l'ëdit,  d'Hollande 
in- 12.  V.  aufli  les  Add.  d'Ant.  Teiflïcr  aux  Eloges 
de  De  Thou. 

Gilles  Ménage  Epit.  dedicat.  à  Colb»  des  Oeuvres 
de  Malheibc, 
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•^  Pierre  de  Paris,  &  généralement  par  les  autres 
Ronfard.  Parlemens  de  France.  Il  trouve  fort  mau- 
vais que  rUniverlité  &  les  Jcfuîtes  tinlTent 
encore  pour  lors  fon  parti  contre  la  Cour 
ôc  contre  TAcadémie. 

Ce  Poëte  fî  célèbre  &  fi  admiré,  dit-il, 
à  Mr  de  Pericard  Evêque  d'Angoulême, 
a  Tes  défauts  propres ,  &ceux  de  Ion  tems. 
Ce  n'eft  pas  un  Poëte  bien  entier  ,  c''eji 
le  commencement  cf  la  matière  d^un  Poë" 
te.  On  voit  dans  fes  Oeuvres  des  par- 
ties naifTantes ,  &  à  demi-animées  d'ua 
corps  qui  fe  forme  &  qui  fe  fait,  mais  qui 
n'a  garde  d'être  achevé.  C'efl  une  grande 
fource  à  la  vérité ,  mais  c'ed  une  fource 
trouble,  remplie  de  bouc  &  que  Tordurc 
empêche  de  couler. 

Il  a  du  naturel,  de  l'imagination  &  de 
la  facilité  tant  qu'on  veut;  mais  peu  d'or- 
dre, peu  d'œconomie,  &  point  de  choix 
ni  pour  les  paroles  ni  pour  les  chofes;  une 
audace  infupportable  à  innover  ou  à  faire 
des  changemens  extraordinaires  ;  une  li- 
cence prodigîeufe  à  former  de  mauvais 
mots  &  de  méchantes  locutions,  à  em- 
ployer indifféremment  tout  ce  qui  fe  pré- 
îentoit  à  lui,  fût-il  condamné  par  l'ufage, 
trainât-il  par  les  rués,  fût- il  plus  obfcur 
que  la  plus  noire  nuit  de  l'hyver,  fût-ce 
de  la  rouille  &  du  fer  gâté.  La  licence  des 
Poètes  Dithyrambiques,  dit  le  même  Cri- 
tique ,  la  licence  même  du  menu  Peuple 
à  la  fête  des  Bacchanales  &aux  autres  jours 
de  débauche,  eft  moindre  que  celle  de  ce 

Poëte 

T.  Balzac  Lettre  xvii.  de  fixiémç  livre  à  Chape* 
lain  de  Tan  1641,  pag.  305.  iii-iz. 
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Poète  licentieux  :  &  li  on  ne  veut  pas  dire  pierre 
abfolument  que  le  jugement  lui  manque,  Konfaidi 
cV'lt  lui  faire  grâce  de  fe  contenter  de  dire 
que  dans  la  plupart  de  fes  Pociies  le  juge- 
ment nVlt  pas  la  partie  dominante,  6c  qui 
gouverne  le  relie  comme  elle  devroit 
faire. 

Pour  la  doctrine  &  la  connoifTance  des 
bons  Livres  qu'on  a  voulu  attribuer  à  Ron- 
fard ,  ceux  qui  en  parlent  fe  moquent  de 
lui  6c  des  autres  Poètes  de  la  vieille  Cour, 
en  la  manière  qu'ils  en  parlent.  Appel- 
lent-ils do6lrine  une  le6lure  toute  crue  6c 
toute  indigelle;  delà  Philofophie  hors  de 
fa  place  ;  des  Mathématiques  à  contre- 
tems;  du  Grec  6c  du  Latin  grofllérement 
6c  ridiculement  travellis.  Ces  Poètes  é- 
toient  à  proprement  parler  des  Frippiers 
6c  des  liéivaudeurs.  Ils  traduifoient  mal 
au  lieu  de  bien  imiter.  Ils  barbouilloient , 
ils.  défiguroient,  ils  dcchiroient  dans  leurs 
poèmes  les  anciens  Poètes  qu'ils  avoient 
lus  ;  6c  n'y  voit-on  pas  encore  maintenant 
Pindare  5c  Anacreon  écorchés  tout  vifs, 
qui  femblent  crier  miféricorde  à  leurs 
Ledeurs,  6c  qui  font  pitié  à  ceux  qui  les 
reconnoilfent  en  cet  état. 

Mr.  de  Balzac  ne  s'efl:  point  démenti 
dans  les  autres  témoignages  qu'il  a  rendus 
aux  Ouvrages  de  Ronfard.  Il  dit  encore 
en  plus  d'un  endroit  de  fes  Lettres  à  Mr. 
Chapelain  Ôc  ailleurs  (i) ,  que  ce  Poète 
a  du  génie,  mais  peu  de  jugement:  que 
dans  le  feu  dont  fon  imagination  étoit  é- 

chaXiffée, 

Item  Lettre  xx,  du  mçmc  livre  pag.  3x0.  cdit. 
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ïierrc  chauffée  ,  il  y  avoît  beaucoup  moins  de 
R^oniaid.  flamme  que  de  fumée  &  de  fuie  II  ne 
fauroit  fouffrir  que  Ton  traite  Roiilard 
comme  un  grand  l-'octe,  mais  il  témoigne 
que  pourlui,  il  ne  Teltime grand  queaans 
îe  fens  du  vieux  Proverbe  de  Callimachus, 
qui  dit  qu'^;^  grand  Lrvre  e/i  un  grand 
mal.  Il  faudroit,  ajoute-t-il,  que  Mr.  de 
Malherbe,  Mr.  de  Graire(i)  &  Mr.  Cha- 
pelain fulïent  de  petits  Poètes ,  fi  celui-là 
peut  pafït  r  pour  grand. 

Mr.    Godeau   prétend  (2)  que  jamais 
perfonne  n'a  apporté  une  force  de  génie  li 
prodigieufe  ni  une  dodrine  fi  rare  à  lapro- 
felfion  des  vers  que  Ronfard  &  du  Bellay. 
Mais  il  eft  certain  auffi ,  dit- il ,  qu'ils  n'ont 
pas  eu  tout  le  foin  qu'on  pouvoit  défirer 
pour  robfervation  des  régies  de  la  verfifi- 
cation,  foit  qu'ils  la  négligeafiTent ,  ou  que 
les  oreilles  de  leur  tems  fulTent  plus  rudes 
que  les  nôtres ,  que  les  Juges  fufïent  moins 
févéres,  &  la  Langue  moins  rafince.  La 
paffion   qu'ils  avoient  pour  les   Anciens 
étoit  caufe  qu'ils  pilloient   leurs  penfées 
plutôt  qu'ils  ne  les  choifilToient;  &  que 
mefurant  la  fuffifance  des  autres  par  celle 
qu'ils  avoient  acquife  ,    ils    employoient 
leurs  Epîthétes  fans  fe  donner  la  peine  de 
les  dcguifer  pour  les  adoucir,  &  leurs  Fa- 
bles fans   les  expliquer  agréablement,  & 
fans  confidérer  d'afiés  près  la  nature  des 
matières    aufquelles  ils  les  faifoient  fer- 
vir. 

Le 

î.  God«mi. 

2.  Antoine  Godeau,  Difcours  fur  ks  Oeurres  de 
Maiheibe  publié  par  Ménage. 
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Le  P.  Rapin  a  parlé  de  Ronfard  dans     Pierre 
les  mêmes  fentimens  que  ce  Prélat.  Il  dit  Konfad^ 
C3)  que  ce  Pocte  voulant  s'élever  par  de 
grands  mots  de  fii  façon  compofés  à  la 
manière  des  Grecs ,  &  dont  notre  Langue 
n'eft  pas  capable,  eft  tombé  dans  l'impro- 
priété, &  qu'il  a  paru  comme  un  vérita- 
ble Etranger.  Il  témoigne  encore  ailleurs 
que  notre  Ronfard  &  du  Bartas  ont  eu  à 
la  vérité  tout  le  génie  dont  leurliéclcétoit 
capable:  mais  que  (4)  comme  les  Poètes 
François   de  leur  tems  étoient  ignorans 
pour   la  plupart ,  ils   atfedérent  l'un  & 
l'autre  de  faire  les  favans  pour  fedîftinguer 
du  commun;  &  qu'ils  fe  gâtèrent  l'efprfc 
par  une  imitation  des  Poètes  Grecs  très- 
mal  entendue.     Ils  ne  furent  pas  allés  ha- 
biles pour  mettre  le  genre  fublime  du  vers 
héroïq-ue  dans  les  chofes  plutôt  que  dans 
les  mots,  ni  aflcs  intelligens  pour  conce- 
voir que  le  génie  de  notre  Langue  ne  fau- 
roit   fouffrir  ces   compofitions  de  noms 
qu'ils  formoient  fur  le  modèle  de  la  Lan- 
gue Grecque  dont  ils  rempliflbient  leurs 
Poèmes  ,   &  ce  fut  par  cette  affedation 
indifcréte  d'imiter  les  Anciens  qu'ils  de- 
vinrent tous  deux  Barbares. 

Cette  palTion  qu'on  a  remarquée  dans 
RonfÎKd  pour  fe  rendre  un  homme  extra- 
ordinaire ,  &  pour  s'élever  au-dcfFus  des 
autres  Poètes  par  une  di(iin6lion  nouvelle, 
lui  a  fait  chercher  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  rare  &  de  moins  commun  même  dans 

l'An- 

3.  R.ené  RapIn  Réflexions  fur  la  Poctiq.  part,  i, 
Reflex.  30. 
•    4.  Fartic  Hrcondc  du  mcinc  Traité.  Reflex,  itf. 
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Pierre     TAntiquité.    C'efl  ce  qui  l'a  expofé  à  1^ 
Ronfard.    rifée  des  vrais  connoifleurs,  lors  même 
qu'il  s'eft  rendu  l'objet  de  l'admiration  des 
ignorans. 

Mr.  Ménage  cité  par  Mr.  Teîiîier  (i), 
nous  afTure  qu'il  a  acquis  la  réputation 
d'un  véritable  Pédant  dans  l'cfprit  des 
premiers ,  pour  avoir  employé  trop  de 
Fables  qui  ne  font  connues  que  des  Sa- 
vans;  au  lieu  que  quand  un  Poète  veut 
fe  fervir  de  Fables,  il  ne  doit  prendre  que 
celles  qui  font  connues  de  tout  le  Monde. 
Ronfard  s'efl  trompé,  félon  Mr.  Gueret, 
de  croire  qu'un  Poète  devoit  paroître  fa- 
vant  (2).  C'eft  ce  qui  l'a  engagé  mal-à- 
propos  dans  ce  mauvais  amas  de  Fables 
obfcures  &  d'Epithétes  recherchées ,  dont 
l'intelligence  dépend  d'une  profonde  lec- 
ture des  Livres  Grecs  &  Latins  :  au  lieu 
d'appeller  les  Perfonnes  &  les  Chofes  par 
leur  véritable  nom  ,  il  a  mieux  aimé  les 
exprimer  par  mille  circonlocutions  diffi- 
ciles ,  embarafTées ,  &  qui  demandent  des 
Commentaires  :  &  il  s'eft  imaginé  fans 
raifon  qu'un  habile  Poète  devoit  s'enfon- 
cer dans  le  labyrinthe  des  Antiquités  les 
plus  cachées ,  pour  fe  dérober  à  la  con- 
iioifTance  du  Peuple. 

C'ell  ce  qui  a  fait  dire  que   Malherbe  - 
avoit  eu   l'avantage  fur  Ronfard  ,  quoi- 
qu'il fût  moins  favant  que  lui ,  parce  qu'il 

s'eit 

1.  G.  Ménage  dans  fes  Remarques  furies  Poëfîes 
de  Malherbe  ,  &  Antoine  Teiffier  dans  Ces  Addi- 
tions aux  Eloges  de  J.  A|  de  ThiQU  tom,  2.  pag. 

2(  Dans, 
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s'eft  humanifé  davantage,  &  qu'il  a  beau-  ^i«rî« 
coup  mieux  e'tudic  le  goût  du  commun  ^°û'*'^« 
des  hommes,  &  particulièrement  des  per- 
fonnes  de  l'autre  féxe ,  qui  ne  peuvent 
fou^rir  une  érudition  qui  paroît  recherchée 
avec  trop  d'afteclation.  C'eft  même  ce 
qui  potte  encore  aujourd'hui  un  tiers  da 
monde  à  lire  plus  volontiers  Marot  que 
Ronfaid,  &  qui  a  fuit  dire  que  ce  dernier, 
quoiqu'incom.parabiement  plus  capable , 
eft  entièrement  tombé,  au  lieu  que  Ma- 
rot fe  fouticnt  encore  pour  les  chofes  qui 
font  de  fon  invention,  comme  il  paroît 
^ar  la  manière  dont  en  a  parlé  Mr.  Des- 
préaux  dans  VAn  Poétique,  où  après  a- 
yo'ir  loué  Marot,  il  ajoute  (3): 

Ronfard  qui  le  (4)  fuivit ,  par  une  autre  Mé- 
thode 

Réglant  tout,  brouilla  tout,  fit  un  Art  à  fj 
mode; 

Et  toutefois  long  teins  eut  un  heureux  des» 
tin. 

Mais  fa  Mufe  en  François  parlant  Grec  Si 
Latin , 

Vit  dans  l'âge  fuivant  par  un  retour  grotes- 
que, 

Tomber  de  fes  grands  mots  le  fafle  Pédan» 
tefque. 

Mais 

2.  Dam  le  Panuffe  réformé  pag.  6p.  &c.  comme 
ce-dcOus. 

3.  Nicol.  Boilcau  DcfpicauX;  Alt  Poëti^«Ç  çhiilt 
I.  Vers  123.  6c  fuiv, 

4.  Maior. 

Tm.ir.Parf.L  P 
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ïierre         Mais  quand  on  n'auroît  aucun  égard  â 
a.©ûfai«l.     toutes  ces  affeftations  vicieufes  de  Ron- 
fard,  on  ne  pourroit  pas  encore  raifonna- 
blement  foutenîr  qu'il   eût  mérité  cette 
nuée  d'éloges  fur  laquelle  il   femble  que 
fon  lîécle  Tait  voulu  élever  jufqu'au  Cie). 
Car  fi  Ton  veut  le  confîdcrer  avec  un  peu 
d'attention,  &  l'examiner  fur  les  régies  de 
la  véritable  Beauté  Poétique  ,   on  jugera 
aifément  que  la  ficnne  eft  faufTc;  &  qu'é- 
tant toute  fardée,  elle  a  împofé  à  tous  fes 
Panégyrides  &  à  fes   Admirateurs.    En 
quoi  on  peut  dire, félon  la  Réflexion  d'un 
Auteur  Anonyme  de  Port  Royal  (i),  que 
Ronfard  a  pu  contribuer  à  réhauiler  en- 
core le  mérite   de  Virgile  après  tant  de 
fiécles  ,    parce  que  lorfque  les  Connois- 
feurs  font  venus    à  fonder    le  fond   de 
Ronfard  &  à  vifiter  fes  qualités  intérieu- 
res ,  ils  n'en  ont  trouvé  aucune  qui  fût 
fort  folide  ;  &  l'ayant  mis  auprès  de  Vir- 
gile pour  le  mieux  éprouver  il  eft  tombé 
devant  lui,  &  il  a  paru  ^vec  lui  par  cette 
épreuve  comme  le  bois  avec  l'or  dans  un 
même  feu. 

Mais  quoiqu'on  ne  foit  plus  bien  reçu 
dans  notre  fiécle  à  dire  que  Ronfard  eft 
un  excellent  Poète  en  général ,  îl  ne  faut 
pas  conclure  que  tout  ce  qu'il  a  fait  ne 
vaille  plus  rien,  il  y  a  des  Pièces  qui  au- 
ront 


I.  Nicole,  feu  quisalius  (rf).in  Deledu  Epîgram- 
tnat.  lib.  7.  p.  395.  edit.  Car,  Savr. 
«t  f .  Non  cft  alius. 
1.  Eti»  Jaq,  Rçch,  de  U  Fi,  comme  çi-dcflus  pag. 
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ront  leur  prix  malgré  les  changemens  de     yiçTie 
la  Langue  &  du  goût  des  fiécles.  Ronfard, 

On  peut  compter  fes  Hymnes  parmi  ce  Hymacs, 
qu'il  a  fait  de  meilleur.  Etienne  Paquier 
témoigne  que  c'clt  ce  qu'il  y  a  de  plus  ad- 
mirable même  entre  tous  les  autres  Ou- 
vrages. Il  prétend  que  c'eil  Ronfard  qui 
a  introduit  le  premier  ce  genre  de  Poclîc 
^n  France  (2);  &  parmi  fes  Hymnes,  il 
préfère  celles  des  quatre  Saifons  de  l'an- 
née aux  autres.  Papyre  Maiïbn  a  eu  le 
même  goût  que  Paquier  pour  les  "Hymnes, 
en  nous  faifant  remarquer  qu'elles  font  les 
fruits  de  la  jeuneffe  de 'Ronfard.  Le  Car- 
dinal du  Perron  n'en  a  point  eu  d'autres 
fentimens,  lors  même  qu'il  a  jugé  que 
Ronfard  avec  toute  fon  élévation,  &  fa 
force  n'avoir  point  de  politeffe.  Il  dit  en 
plus  d'un  endroit  (3)  que  fes  Hymnes  font 
d'excellentes  Pièces,  que  celle  de  l'Eter- 
nité cft  admirable  aulTi  bien  que  celles  des 
Saifons  ,  que  toutes  les  autres  ne  feroient 
pas  moins  merveilleufes  fi  elles  étoient  re- 
touchées en  quelques  endroits  ;  &  que  ce 
fcroit  leur  redonner  la  vie.  Enfin  Made- 
moifelle  Scudery  qui  reconnoît  d'ailleurs 
que  Ronfard  n'avoir  pu  donner  à  fes  Ou- 
vrages la  perfection  néceiïaire  pour  pou- 
voir fubfiller  long-tems  dans  l'efiime  & 
l'approbation  publique  ,   dit   (4)   que  fes 

Hym- 

3.  Terronian,   au  mot  Tionrard.  V,  aulTî  POraifom 
funèbre  prononcée  par  du   Perron  à  l'honneur  de 

.«RonHud  ôcc. 

4.  Scudery  dans  le  "Roman  de  Clelie  tora.  S.  pag, 
.  f  51.  ôc  fui  le  lapport  d'Ant.  Teiflicr. 

P    2 
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ficrre     Hymnes  ne  laillent  pas  de  nous  faire  ju* 
B.©nfar<;i,    ger  que  la  Nature  lui  avoît  donné  beau- 
coup de  talens  ,  &  qu'il  avoît. mérité  la 
grande  réputation  qu'il  avoît  acquife. 
Après  les  Hymnes  il  femble  que  Ron- 

©dcs,  fard  n'ait  rien  fait  de  meilleur  que  fes  0' 
des  qui  font  en  très-grand  nombre.  Sca- 
lîger  (i)  dont  le  P.  Rapin  rapporte  le  té- 
moignage (2)  ,  reconnoifToit  que  Ron- 
fard  avoît  beaucoup  de  talent  pour  les  vers 
Lyriques,  oc  que  c'eft  par  fes  Odes  qu'il  a 
reiiw?  fon  nom  célèbre.  Le  même  Père 
avoue  en  un  autre  endroit  (3)  que  ce  Poè- 
te a  de  la  nobleffe  &  de  la  grandeur  dans 
fes  Odes ,  mais  il  ajoute  que  cette  gran- 
deur devient  fade  &  niaife  par  cette  affec- 
.tatîon  de  paroître  favant,  que  nous  avons 
remarquée  plus  haut.  C'eft  pourquoi  il 
femble  que  Mr.  de  Bakac  auroît  pu,  fans 
.faire  tort  à  fon  jugement  ,diftînguer  ces  O- 

*  des  des  Sonnets  &  de  la  Franciade  du  mê- 

me Auteur  ,  lorfqu'il  a  dit  (4)  que  fi  tous 
fes  Ouvrages  croient  perdus ,  il  ri'auroit 
pas  eu  befoin  d'être  confolé  de  cette  per- 
te. Les  plus  belles  de  ces  Odes,  au  ju- 
gement d'Etienne  Paquier,  font  celle  que 
Ronfard  a  faite  fur  la  mort  de  la  Reine 
de  Navarre ,  qui  a  pour  ùixt  Hymne  triom^ 

phal, 

■\r%.  C'cft  Jule  Scaligcr  dans  POdc  dédicatoirc 
de  fes  Anacrcontiques  à  Ronfard,  où  il  le  traite  de 
ftlilimis  fidicen  lyr/t. 

2.  R.  Rapin,  Refl.  générales  fur  la  Poëtîq.  Rc- 
fiex.  14. 

3.  Le  même, Partie  2.  des  Refl.  particul.  Réflcï, 
XXX.  &c. 

4.  Salzac  ;  Lettres  à  Chapelala»  liric^r  pag>  3k>. 
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phal^  &  celle  qu'il  adrefla  au  Chancelier     yj^j^ç. 
de  l'Hofpital  (j).  Et  c'cii  cette  dernière  O-  Ronfaxd, 
de  que  PaiTerat  au  rapport  de  IVlr.  Ména- 
ge  (6),  pre'féroit  au   Duché   de  Milan,, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  en  par- 
lant deBuchanan. 

Pour  ce  qui  ell:  des  Sonnets  de  Ronfard,  Soniïctî^ 
on  p. ut  dire  qu'ils  ont  prefque  toujours 
eu  jufqu'à  préfent  Pcflime  de  ceux  qui 
ont  eu  du  goût  pour  la  galanterie  groiïié- 
re.  Le  jeune  du  Verdier  dans  fa  Cenfure 
générale  (7) ,  &  même  Etienne  Paquier 
dans  fes  Recherches  (S) ,  n'ont  point  fait 
diificulté  de  préférer  Ronlard  à  Pétrarque 
pour  fes  Sonnets.  Ce  dernier  dit  qu'on 
ne  peut  nier  que  Pétrarque  ne  fe  foit  ren- 
du admirable  dans  la  célébration  defaLau- 
re  pour  laquelle  il  fit  pîulieurs  Sonnets; 
mais  que  ceux  qui  liront  la  CafTandre  de 
Ronfard,  y  trouveront  cent  Sonnets  qui 
prennent  leur  voljufqu'au  Ciel,  avouanc 
qu'il  ne  voudroit  pas  dire  la  même  chofe 
des  fécondes  &  des  troilîémes  amours  de 
Marie  &  d' Hélène,  qui  contiennent  cha- 
cune deux  Livres  de  Sonnets.  Car  dans 
les  premières,  c'e(t-à-dire,  dans  celles  de 
Caiïàndre,  il  n'a  fongé  qu'à  fatisfaire  fon 
l^ropre  efprit ,  au  lieu  que  dans  les  fécon- 
des 

comme  ci-delTus. 

<i.  Eti.  raquier  livre  7.  des  Recherches  chap.  7, 
&c. 

6.  Gilles  Ménage,  Obfervations  fur  le  troifîéme 
livre  des  PoèTies  de  Malherbe  pag.  395. 

7.  Claud.  Verderius  Cenlion.  irx  omn.  Audl.îibr. 
pag.  64.  8<c. 

8.  Paqulcr,  Binct,  du  Perr.  5c  les  autres  comme 
ci-  dcflus. 
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lierre  des  &  dans  les  troifiémes  il  ne  s'eft  appîî*- 
.onfard.  que  qu'à  donner  du  contentement  aux  au- 
tres, &  particulièrement  aux  perfonnes  de 
la  Cour.  Mr.  Colletet  pour  réfuter  ou. 
expliquer  la  penfée  de  Paquîer,  dit  que  s'il 
y  a  d'un  côté  beaucoup  de  dodlrinc  dans  la 
CafTandre,  il  trouve  de  l'autre  qu'il  y  a 
beaucoup  plus  de  douceur  (5c  de  délicatefTe 
dans  les  Sonnets  fur  Marie  &  Hélène.  Il 
nous  apprend  que  Ronfard  avoit  reconnu 
la  même  chofe  de  lui-même,  &  qu'il  s'é- 
toit  apperçu  que  la  Mufe  étoit  blâmée 
dans  les  commencemens  pour  être  tropi- 
favante  &  trop  obfcure,.  mais  qu'il  s'ctoit 
depuis  accommodé  au  goût  &  au  fentî- 
ment  du  vulgaire  avec  plus  de  complai- 
fance  (i).  On  n'ignore  pas  que  toute  la 
Cour  de  Charles  iX.  n'ait  été  comme  en- 
chantée de  ces  Sonnets,  &  que  leur  char- 
me n'ait  fait  encore  de  grands  effets  de- 
puis ce  tems-là  liir  les  Éfprits ,  félon  le 
témoignage  du,  Cardinal  du  Perron  (2). 
Mais  il  faut  être  bien  hardi  pour  affurer 
comme  fait  Colletet,  après  le  changement 
du  fiécle  5f  de  la  Langue  de  Ronfard  (3), 
que  le  nom  ni  la  niomoiredetous  fes  Son* 
nets  ne  dévoient  jamais  périr  ,  quoiqu'il 
n'ignorât  point  qu'on  ne  les  trouvât  déjà, 
fort  rudes  de  fon  tems,  &  que  quelques 
Critiques  moins  affe6lionnés  que  Muret 
qui  a  commenté  une  partie  de  ces  Son- 


nets 


1.  Guill.  Colletet  ,  Art  Poétique,  Traité  du  Son- 
31CÎ  nombr.  7.  pag.  34.  35.  &c. 
u  Jacq,  Davy  duPerron,  OiaifonPunebrcdeRon- 
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nets  ,  avoîent  dcja  jugé  que  ce  n'étoicnt     picrrre 
point  des  Pièces  achevées.     Au   refte  le  Koniaxd, 
Cardinal  du  Perron  qui   l'admîroit  d'ail- 
leurs &  qui  favoit  que  le  Monde  étoit  en- 
core infatué  de  ces  Sonnets  après  la  mort 
de  Ronfàrd,  n'a  point  lailfé  de  témoigner 
en    diverfes  rencontres  (43  que  ce  Poëte 
n^'avoit  rien  fait  qui  vaille  dans  tous  ces 
Sonnets  d'am.our.    Tantôt  il  juge   qu'il 
approche  fort  du  ridicule  dans  ces  fortes 
de  Pièces,  &  qu'il  y  a  quelquefois  du  ga- 
limathias  :  tantôt  reprenant   fa  première 
tendreffe ,  il   dit  pour    excufer   Ronfard 
qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  qu'il  n'a- 
point  réulTi  dans  les  Sonnets  &  les  petits 
vers  ,   parce  que  fon  cfprîc  n'étoît  porté 
qu'à  repréfenter  des  guerres  &.  des  fiéges  de 
villes  :  qu'on  doit  lui  pardonner  fes  rudes- 
fes  d'autant  plus  volontiers  que  l'on  fait 
affés  que  les  grands  génies  ne  peuvent  s'as- 
fujettir  à  ces  petites  chofes  qui  leur  échap» 
dent  aifémcnt,  parce  qu'elles  font  au-des- 
fous  de  leur  imagination.    Enfin  il  con- 
clud  que  le  Sonnet  n'étoît  pas  fon  talent, 
parce  que  la  Langue  n'ctoit  pas  encore 
afles  polie  de  fon  tems. 

Les  Critiques  de  notre  tems  n'ont  point 
parle  plus  avantageufement  de  fes  Eglo-  Egioguc^ 
gués  ,  quoique  ceux  d'auparavant  les  eus- 
fent  mifes  avec  fes  Elégies  au  nombre  de 
fes  Pièces  admirables  pour  leur  douceur. 

Le 

fard  ,  à  la  fin  de  feS  Oeuvres  in- fol. 

3.  Colletct,pvig.  Î7.  nombr.  7.  &  nombr  to.pag» 
69   70. 

4.  Pcrroniana  au  m«t  'Ronrard, 
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Pierre  I'^  Père  Rapin  dit  (i)  que  Ronfard  n'a- 
l^Qiifiid.  rien  de  tendre  ni  de  délicat  dans  toutes  fes 
Eglogues.  Et  Mr.  Defpreaux  qui  les  ap» 
pelle  des  Idylles  Gothiques ,  accufe  leur 
Auteur  de  trop  de  balîeffe  &  de  grofliéreté,^ 
&  il  le  blâme  (a)  d'avoir  changé  mal-à- 
propos, 

Lyctdas  en  'Pierrot  ^  Phyîis  en  Thotnon^ 

quoiqu'on  ne  voye  pas  bien  en  quoi  les 
nomii.  de  nos  Bergers  &  de  nos  Bergères 
choquent  l'oreille  &  le  fon  plutôt  que  ceux 
des  anciens  Grecs  &  Latins.  Dq  moins 
n'accufera-t-on  pas  Ronfard  d'avoir  pour 
cette  fois  trop  affedé  d'imiter  l'Antiquité 
Païenne  dans  l'emploi  des  noms  à^ Ange- 
lot ,  de  Margot ,  Car/i/2 ,  Aluyot ,  Frefnet^ 
'Bell'tn^  Mîchaîi^.Catin^  ^c. 

Mais  le  moindre  de  tous  les  Ouvrages 
de  Ronfard,  félon  les  régies  de  l'Art,  eu 
LaFran-  ]è  Poëme  de  la  Franciaie  ,  au  jugement 
'^^*^**  de  fes  Amis  &  de  fes  Envieux.  Claude 
Binet  de  Beauvais  qui  a  fait  fa  Vie,  avoit 
tâché  de  nous  perfuader  que  cet  Ouvrage 
n'a  point  d'autres  défauts  que  cebi  de  n'ê- 
tre point  achevé.  Ronfard  lui-même  a 
vnoulu  informer  la  Poftérité  de  la  raifon 
de  cette  imperfe£lion  en  ces  termes  (3}  : 

Si  le  Roi  Charles  eut  vécu , 
J'euffe. achevé  ce  long  Ouvrage. 

Sî- 

1.  Reflex.  particul.  féconde  partie, Reflex.  xxv:i. 
a,  Defpr.  de  l'Art  Poët.  Chant  2.  vers   21.  &c. 
3.  Claud.  Binet,Viede  P.  Ronfard  pag.  i66û.  de 
l'cdit.  in-fol,  de  Rj)nf. 
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Si-tôt  que  la  Mort  l'eut  vaincu ,  Pierre 

Sa  mort  me  vainquit  le  courage. 

Mais  il  paroît  que  Bînet  n'étoît  ni  affcs 
libre  des  préjuges  de  Tamitié ,  ni  afles  ver- 
fé  dans  la  Critique  pour  en  juger.  Car  le 
Père  Rapîn  nous  apprend  en  plus  d'un  en- 
droit de  fes  P<értéxions  (4),  que  non  feule- 
ment il  fe  trouve  dans  le  Poème  de  la 
Franciade  un  air  dur  &  fec  qui  règne  par 
tout ,  &  qui  rient  peu  de  Théroïque:  mais 
aufll  que  Tordonnance  de  la  Fable  du  Poè- 
me n'eft  pas  naturelle,  ^  que  le  genre  de 
vers  qu'il  a  pris  n'eft  pas  aflés  majellueux 
pour  un  Poëme  iiéroïque  (5-).  On  s'dton* 
nera  moins  des  défauts  de  ce  Poème,  lors- 
qu'on fongera  que  Ronfard  n'ccoit  pres- 
que plus  que  Ton  ombre  quand  il  fe  mit 
à  le  compofer.  Papire  Maffon  nous  fait 
connoître  (6)  qu'il  étoit  déjà  avancé  en 
âge  pour  lors,  &  qu'il  avoit  perdu  beau- 
coup de  fa  première  chaleur,  ajoutant  que 
la  Franciade  a  eu  le  même  fort  que  l'Afri- 
que de  Pétrarque. 

Au  refle  c'efl:  rendre  un  bon  ofHce  à  In 
mémoire  de  Ronfard  ,  d'avertir  le  Publie 
que  dans  fes  dernières  années  il  a  con- 
damné ce  que  la  licence  &  l'amour  du  11- 
bertina^^e  lui  avoicnc  fait  écrire  contre 
Thonnêteté  &  la  pureté  des  mœurs.  Il 
avoit  commencé  même  de  reformer  fa 

Mufe, 

4.  R.Rapin, première  Part,  dej  RéHcx.  en  gêner, 
Reflex.  14. 

5.  Ces  vers  font-  de  dix  fyllabes  au  lieu  de  12, 
é,  Joh.  Papyi.  Mafl',  tom.  2.  Eloeioi.  ue  luprà^  • 
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îîcire  Mufe,  &  il  s'étoit  réduit  à  ne  plus  corn- 
Ronliiid.  pofcr  que  des  Poefies  Chre'tiennes  le  res- 
te de  fes  jours.  Non  content  de  pourvoir 
à  la  fureté  de  fa  confcience  pour  Ta- 
venir,  il  fongeoit  encore  à  l'expiation  du 
paffé  par  la  fuppreffion  de  plufieurs  pro- 
dudions  entières  de  fa  jcuneire,  &  le  re- 
tranchement de  tous  les^ndroits  qu'il  n'ap- 
prouvoit  pas  dans  les  Pièces  dont  le  fond 
n'étoit  pas  entièrement  mauvais.  Mais  on 
peut  dire  qu'il  s'y  comporta  plutôt  en  pè- 
re qui  ne  peut  fe  dépouiller  de  la  tendrefTe 
pour  fes  enfans ,  qu'en  juge  incorruptible. 

Paquier  écrit  (i)  que  deux  ou  trois  ans> 
avant  fa  mort  fe  voyant  beaucoup  atfoibli 
par  fon  grand  âge,  tourmenté  de  la  gout- 
te, rongé  par  les  chagrins  &  abattu  par^ 
des  maladies  prefque  continuellei,  il  eut 
encore  le  déplaifir  de  fe  voir  abandonné 
de  fa  verve  Poétique.  Il  prétend  que  c'eft 
ce  qui  le  porta  à  réformer  Tceconomie  gé- 
nérale de  fes  Ouvrages,  en  les  faifant 
réimprimer  tous  en  un  feul  volume,  qu'il 
y  fit  beaucoup  de  changemens,  qu'il  re- 
trancha un  très -grand  nombre  de  Pièces 
galantes  pleines  d'efprit  &  d'agrémens,  & 
qu'il  leur  en  fubftitua  d'autres  de  moindre 
force.  Mais  Paquier  lui  ôte  tout  le  méri- 
te de  fa  Pénitence, en  l'attribuant  à  lafoi- 
bleffe  de  fon  efprit,  &  à  l'effet  d'une  mé- 
lancholie  que  fa  vieilIefTe  lui  procura. 

il  s'eft  trouvé  encore  d'autres  Critiques 

qui 

ï.  Eti.  Paquier  Rech.  de  la  Fr.  icc. 
a.  Cl.Bmet.pag.  K^i,  à  la  fia  des  foëf.  de  Ron* 
facd. 


« 


Poètes   M  o  b  e  r  n  e  s;   347  ^ 

qui  n'ont  pas  trouvé  que  Ronfard  eût  été  rierre  ' 
fort  judicieux  dans  la  corredion  de  fes  ^°^*^^ 
Oeuvres  (2),  comme  Ta  remarqué  Binet. 
De  forte  qu'on  peut  dire  que  Ronfard 
pour  avoir  voulu  balancer  &  tenir  le  mi- 
lieu entre  le  goût  des  débauchés  &  celui 
des  perfonnes  fages  ,  n'a  fatisfaft  ni  les 
uns  ni  les  autres,  qu'il  s'eft  mis  mal  avec 
les  premiers  qui  n'ont  pu  fouffrir  le  re- 
tranchement des  galanteries  de  fa  Jeune/ïè, 
&  qu'il  n'a  pu  fe  faire  approuver  des  der- 
niers qui  ont  jugé  que  c'étoit  par  une  lâche 
complaifance  pour  fes  vieux  péchés  qu'il 
avoic  épargné  les  Pièces  licentieufes  que 
l'on  voit  encore  par  fa  permiffion  dans 
cette  édition  corrigée.  Le  Cardinal  du 
Perron  femble  reconnoître  aulïi  la  répu- 
gnance que  Ronfard  avoit  pour  cette  réfo- 
lution  (3),  lorfqu'il  nous  dit  que  ce  Poète 
fc  confidéroit  en  cette  occafion  comme  un 
Père  infortuné  que  l'on  veut  obliger  de 
couper  les  bras  à  fes  enfans.  Mais  il  at- 
tribue à  la  perte  de  fa  première  vigueur  & 
à  la  diminution  des  forces  defonefprit, 
le  peu  de  fuccès  qoîjl  a  eu  dans  fes  cor- 
reôions. 

*  Les  Oeuvres  de  Pierre  Ronfard  /^ 
fc^lio  Paris  1609. 


LOUIS 

3.  Orai£  Fonebrc  de  RonH  pag.  1677.  itjt,  U 
fnnout  dans  les  rcziooianes  pag.  zS4«  ^c, 
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LOUIS  TANSILLO, 

De  Noie,  demeurant  à  Naples,fous  Paul 
IV".  Poète  Italien.  D'autres  le  font  na- 
tif de  Venoufe. 

1336.  ¥  E  TanfilTo  a  compofc  divers 
JL  Ouvrages  en  vers  Italiens  dont 
on  trouve  la  lifte  dans  le  Ghilinî,  danS' 
le  Toppi  &  dans  le  Nicodemo  (i).  On 
y  voit  trois  Comédies  (2),  des  Stances, 
des  Chanfons  &  des  Sonnets  qui  lui  ont 
acquis  de  la  réputation  dans  fon  pays. 
Mais  rien  ne  Ta  tant  fait  paroître  que  fâ 
Pièce  du  Vendangeur  (3)  ;  ^  de  la  Cuîtu» 
re  des  Jardins  des  Dames  ^  &  fon  Poéme 
des  larmes  de  faint  Pierre. 

Sa  Pièce  du  Vendangeur  lui  donna  beau- 
coup de  chagrin ,  pour  modérer  un  peu 
les  applaudifTemens  qu'il  en  avoit  reçus. 
Comme  il  l'avoit  remplie  de  divers  traits 
du  libertinage  qui  pafTe  la  galanterie- ordi* 
naire,Mefîieurs  de  Tlnquifition  juftement 
indignés  lie  fe  contentèrent  pas  de  con^ 

damner 


1.  Glroîam.  Ghilhiî  nel  Teatro  d'tluomini  lettfl- 
Mti  parte  i.  carte  159. 

Nicolo  Toppi  nella  Biblîotheca  Napolctan.  a  car- 
te 197.  &  346. 

Lionardo  Nicodemo  nell'  Addizioni  allaBibliot,- 
Kapolet.  a  carte  159.  i<5o. 

2^  .%  J'ai  remarqué  pag.  6i.  du  Menagiana  tom. 
4.  qae  ces  trois  Comédies  étoient  del'Arétin,  mais 
que  toutes  les  Oeuvres  de  cet  Apteur  étant  défen- 
dues., on  s'étoit  avi(c  pour  tromper  l'Inquifîtton, 
4*a  ks  impiiniçf  fous. des  noms  fuppofës ,  &  lb«is 

d^auties 
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damner  cet  Ouvrage;  mais  ils  enveloppé-  LcuïsTia* 
rent  encore  toutes  Tes  autres  Poèfies  dans  ûHo. 
la  même  Cenfure,faHS  épargner  fonnom. 
Ge  qui  l'humilia  tant,  qu'il  crût  devoir 
ne  rien  oublier  ,  non  pas  pour  tirer  fon 
Vendangeur  de  l'Index  où  il  convenoit 
qu'il  avoit  mérité  fon  rang;  mais  pour  dé- 
livrer fes  autres  Ouvrages,  ou  du  moins 
pour  faire  effacer  fon  nom  qu'il  croyoit 
en  devoir  être  éternellement  flétri.  Il  por- 
ta fes  foumilîlons  aux  pieds  du  Pape  Paul 
IV.  qui  fe  laiiïa  fléchir,  &  fit  effacer  la 
tache  qu'on  avoit  faite  à  fon  nom.  L'es- 
prit de  pénitence  joint  au  mouvement  de 
reconnoiffance,  le  porta  à  faire  fon  Poé'- 
me  des  larmes  de  [aint  Pierre  ,  &  quoi  • 
qu'en  ait  ditleToppi,  la  mort  en  fut  j a* 
loufe,  &  ne  lui  permit  pas  de  l'achever. 

Il  eft  pourtant,  en  l'état  que  nous  le 
voyons,  le  plus  conlidérable  de  fes  Ou- 
vrages. C'eft  ce  qui  a  porté  l'Attendolo 
à  le  revoir  &  à  le  corriger  (4),  le  Coflo 
à  faire  un  dîfcours  fur  le  mérite  de  FOu- 
vrage ,  Malherbe  à  le  mettre  en  notre 
Langue  ,  Sedegno  à  le  traduire  eu  Efpa-f 

gnol» 

d'autres  titres.  Qu*on  avoit  donne  celui  de  'Bimo  \ 

C HipcriXo  y  de  CavaltarizjLo  au  Marifcalc»,  &  de  So' 
fifta  au  Filofofo  fans  changer  autre  chofe  que  les  deux 
ou  trois  piemiéies  lignes  de  ces  trois  pièces,  qui 
enfuite  pour  mieux  couvrir  le  jeu,  avoient  été  pu- 
bliées fous  le  nom  de  Luigi  Tanlillo. 

3.  %.  Elle  avoit  d'abord  paru  fous  ie  titre  de 
Stanz.e  délia,  colrura  de  gli  Orti  délie  Dênne ,  &  depuis 
fous  celui  de  Vendemmiaton. 

4.  ^.  il  s'en  acquita  fi  mal  que  le  Cofto  fut  obli- 
gé de  revoir  l'Ouvrage  dont  il  doiuia  une  éditioû 
ulufi  couche 
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LôuïsTan- gnol,  comme  nous   l'avons  rapporté  aîl- 

iûlo,  leurs.    Sur  quoi  Ton  peut  voir  les  Addi^ 

tions  du  Sieur  Nicodémo  à  la  Bibliothé* 

que  de  Naples  &  les  obfervations  de  Mr. 

Ménage  fur  Malherbe  (î). 

Nous  apprenons  du  Stigliani  (2) ,  que 
le  bruit  commun  a  donné  durant  quelque 
tems  ce  Poëmc  à  Jacques  Tanlillo  fon  ne- 
veu ,  parce  qu'il  tient  peu  du  caraélére  de  fes 
autres  Pièces ,  &  que  Ton  attribuoit  deux 
(3)  de  fes  Comédies  à  un  homme  de  Vi- 
cenze  peu  connu  &  de  peu  de  Lettres ,  par- 
ce qu'elles  ne  paroifTent  pas  dignes  de  lui. 
Au  refte  fi  nous  nous  en  rapportons  au- 
jugement  de  ce  Critique,  le  TanfiUo  é- 
îoît  meilleur  Poète  Lyrique  que  Pétrarque 
méme,&  fon  talent  particulier  félon  Ma- 
thieu Tofcan  (4),  confiitoit  dans  une 
grande  facilité  accompagnée  de  beaucoup  " 
de  fubtilité. 

T.  Gilles  Ménage,  Ofefervttions  fur  le  1. livre  des 
lôcfies  de  Malherbe  pag.  257.  tsS. 

2.  Tomaft)  Stigliani  nelle  fue  Letterea  carte-  iif, 
îîp.  ôc  ap   L.  Nicod 

^'.  Le  Stigliani  s'eft  trompé.  On  trouve  dans  la  ' 
deuxième  partie  du  Recueil  de  l'Atanagi  délie  1{img 
di  diverfï  une  belle  Ode  du  Tanfîllc  an  Pape  Paul  IV. 
©ù  il  compte  en  termes  exprès  parmi  fes  Ouvrages 
Je  Pocme  des  larmes  de  faint  Pierre.  Voici  l'en- 
droit : 

Un  v*è  che  volto  a  Dio  lo  ftil  c'I  corCj 
Canta  l*amare  lagrime,  che  fparfe 
Poiche'l  gran  R.ever  lui  degno  girarfc, 
11  nocchier  fanto,  il  nob.i  pelcatore. 

3.  ^.  J'ai  remarqué  plus  haut  que  trois  Comé- 
dies dci*Alctiû  rii«>w/.;s,  h  u\.éuf*Aie»,  UicFiif 
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*  Lu/gi  Tanfillo  Sùfijia,  Comedia  in- 12.  LouïsTaa- 
V'tcenza  1 6oi .  *  ûllo» 


JEAN    D  O  R  AT  (5), 


dit 


Auratus ^  Limoufîn,  ne  aux  fourccs 
de  la  Vienne,  l'an  ifiy.  mort  à  Paris 
Tan  15-88.  âgé  de  71.  ans,  contre  Topi- 
nion  commune  qui  lui  a  donné  jus- 
ques  ici  plus  de  8a.  ans  (6).  Poète 
Grec,  Latin,  &  François.  {Quoique 
la  Croix  du  Maine  joutienne  que  tous 
ceux  qui  Vont  crûfi  âgé  fe  jênt  trompe' s  ; 
il  eft  pBurtant  difficile  de  ■n'être  pas  du 
fentirnent  de  Paptre  Majfon^  du  Préfi» 
dent  de  'Thou  ^  de  Scevêle  de  Sainte» 
Marthe  qui  ï^avoient  tous  connu  très* 
particulier  cm  ent,  ) 

1337. 

fcfe  avoient  ,fous  les  titres  de  Finto ,  de  Cav al arizx* 9 
&  dcSofii1a,étc  attribuées  par  la  fourbe  des  Librai- 
res à  Louis  Tanfîile,  d*oîi  il  s'enfuit  que  les  deux 
Comédies  dont  on  parle  ici  ne  font  ni  de  Louis 
Tanfilie,  ni  de  Jaques  Tanfiile  fon  neveu. 

4.  Joh.  Math.  Tofcan  in  Teplo  Ital.  pag.  104, 
&c. 

s.  If.  Je  ne  dis  rien  de  fon  nom  de  famille  Dtne" 
mandi  qui  en  langue  Limofine  figoifie  Dine-matin^  ni 
des  divcrles  raifons  qu'on  donne  du  nom  qu'il  prit 
de  Dorât,  parce  que  Bayle  quia  rappoité  tout  ce 
que  les  Auteurs  en  ont  dit,  a  cpuifé  la  matière,  à 
une  remarque  près  qui  eft  de  feu  Mr.  Baluze,  favoit 
que  Dorât  tiroit  fon  nom  de  la  ville  nommée  le 
Dorât,  capitale  delà  Biflc-Marche  au  Limoûn. 

6.  Cette  opinion  pourroit  tendre  un  peu  moins 
grande  la  licence  Poétique  avec  laquelle  il  époufa 
une  fille  de  19.  aai  Au  U  £a  de  Tes  jouis«  <^<"»f^ 
êdArthc, 
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Jean  Do-    1337-  ¥^  Orat    n'étoit  pas  feulement' 
Mt.  L-/confidéré  comme  le  Père  & 

le  Maître  commun  des  meilleurs  Poètes 
du  Royaume  durant  fon  fiécle  ;  mais  î 
étoit  auffi  grand  Poète  lui-même.  Du 
Verdier  de  Vauprivas  dit,  que  la  quanti?- 
té  de  fes  Poëfies  Grecques  &  Latines 
paflbit  le  nombre  de  cinquante  mille  vers. 
L'hyperbole  paroît  un  peu  trop  forte  pour 
êtic  employée  dans  un  fait  hiftorique,  fur 
tout  au  fujet  de  Dorât  qui  a  pafTé  la  meil- 
leure partie  de  fa  vie  à  enfeigner  publique- 
ment plutôt  qu'à  écrire.  Mais  au  refte  le 
grand  nombre  de  fes  vers  Grecs  &  Latins 
ne  Ta  point  empêché  d'en  faire  encore  de 
François ,  dont  quelques-uns  ont  été  im- 
primés féparément  (i). 

Mr.  Tcifîler  nous  a  donné  une  lifte  de 
fes  Poëlîes  Latines  (2)  qui  ont  vu  le  jour. 
On  y  trouve  cinq  Livres  de  fes  Poèmes, 
trois  de  fes  Epigrammes,  un  de  fes  Ana- 
grammes ,  un  de  fes  vers  Funèbres  &  Epi- 
taphes  ,  deux  de  fes  Odes,  deux  de  fes 
Epithaîames ,  un  des  Poëfies  dîverfes , 
l'Hippolyte  d'Euripide,  <&  Phocylide  tra- 
duits en  vers ,  les  fommaires  ou  argumens 

des 

1.  Ant.  D«  Verdier  de  Vaupxivas,  Biblioth.  Franc, 
&c. 

2.  f .  Cette  lifte  n'eft  rien  moins  qife'xaae.  11 
rtoit  difîicile  d'en  donner  une  .qui  Je  fût,  les  Poë- 
fies de  Dorât  ayant  été  imprime'cs  très  confufé- 
ment ,  &  très- peu  correftement.  Ce  qu'il  y  a  de 
fur,  C-leCi  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  d'autre  édition 
que  c^le  de  Paris  in- s.  1586.  &  qu'on  n'y  trouve 
m  la  traduaion  de  Phocylide,  ni  celle  derHippo- 
lyte  d'Euripide. 

3.  Ant.  Teifïïeï  Addit,  aux  Eloges  de  Mr.  de 

Tiioi» 
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des  Pfeaumes  mis  en  diftiques  (3)  ce  qui  jcaaDo^ 
fut  réuni  en  un  Recueil  &  publié  à  Bâlc  lat. 

Jûfeph  Scaljger  qu:  faifoit  paffer  Dorât 
pour  un  des  plus  fins  &  des  plus  délicats 
d'entre  tous  les  Critiques  (4)  difoit  qu'il 
étoit  encore  un  trcs-excellcnt  Pocte,  & 
qu'il  avoit  un  talent  extraordinaire  pour 
s'accommoder  à  toutes  fortes  de  fujcts  , 
mais  qu'il  ttoit  un  peu  fa'  tafque. 

Papire  le  Maflbn  dit  (5-),  que  le  Po> 
trait  que  faint  Jérôme  a  fait  d'Horace  con- 
vient merveilleuf(rment  à  notre  Dorât , 
parce  qu'on  a  trouvé  en  lui  la  fubtîîiré  in- 
génieufe  jointe  à  la  gravité  &  à  la  profon» 
de  érudition  ,  par  une  rencontre  qui  eft 
très-rare  (6).  Il  ajoute  que  c'ert  Dorât  qui 
a  donné  du  cours  &  du  crédit  à  l'Ana- 
gramme,  &  qui  l'a  remis  tu  ufage,  s'il 
efi  vrai  que  les  Anciens  en  ayent  jamais 
fait  aucun  commerce  (7).  G'ell  une  in- 
vention tout  à  fait  ingénieufe.  G'eft  un 
amufernent  de  Pefprit  qui  paroît  égale- 
ment innocent  &  divertilTant  ,  lorfqu'oii 
ne  prétend  pas  en  tirer  aucune  confé- 
quence;  mais  qui  certainement  eft  ridicuj- 

le 

Thoutom.  2.  &c. 

4.  Jofcph  Scaligcr  in  primis  Scaligcranis  pag.  ijé 
M.  &c. 

In  poftcriorib.  etiam  Scaligeran.  pag.  2T. 

5.  %"  On  dit  ordiiiHirement  Fapire  M^ffbn  ,  mais 
il  y  a  Papire  le  Maflbn  pag.  59T.  delà  lifte  des  Avo- 
cats impiimée  à  la  luire  du  Dialoeuedes  Avocats  de 
Loifel. 

6.  Papir.  Maflbn.  tcm.  2.  Elogior.  pag.  288.  Se 
feqq.  Aurati  Elog. 

7.  f.  Voyés  Tabouiot  chap.  9.  de  fes  BigaixuT 
rC5. 
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Jean  Do-    le  &  extravagant ,  lorfqu'on  tâche  de  nous 
2ar,  faire  croire  qu'il  y  a  du  myftére    dans  le 

fens  que  produit  la  tranfpolition  des  let- 
tres. Auflî  tous  les  Poètes  modernes  qui 
ont  eu  le  goût  des  Anciens  ont-ils  mieux 
aimé  laiffer  l'Anagramme  aux  Ecoliers 
comme  un  véritable  jeu  de  Collège  que 
de  s'expofer  à  pafTer  pour  des  Poètes  pué- 
riles en  s'y  exerçant. 

Mr.  de  Thou  témoigne,  que  comme 
ce  n'eft  point  Dorât  qui  a  donné  lui-mê- 
me le  Recueil  que  nous  avons  de  fes  Poe- 
fies,  on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'il  y  ait 
fî  peu  de  choix  dans  le  ramas  qu'en  ont 
fait  les  Libraires  ,  qui  fe  foucient  peu  de 
la  réputation  d'un  Auteur  quand  il  s'agît 
de  leurs  propres  intérêts  (i).  Il  dit  que 
•  parmi  fes  vers  il  y  en  a  pluficuis  que  Do- 
rat  a  faits  véritablement ,  mais  qu'il  n'au- 
roit  pas  reconnus  pour  les  fiens,  s'il  en 
ayoît  pu  difpOièr, 

En  effet  les  Critiques  modernes  ont  re- 
marqué dans  ce  Recueil  (2)  quantité  de 
pièces  négligées, qui  n'ont  fouvent  ni  for- 
ce, ni  délicatefTe,  ni  pureté,  parce  que  la 
trop  grande  facilité  avec  laquelle  il  les 
compofoit  ne  fouffroit  pas  qu'il  fe  donnât 

le 

I.  Jacob.  Auguft.  inliiftor.  fuOr.tempor.  ad  ann. 
1588. 

%.  Ce  ne  font  pas  les  Libraires  qui  ramalTérenî 
les  Poëfies  de  Dorât.  Il  déclare  lui-même  dans  la 
défliicace  qu'il  a  mifc  au  devint  que  ce  font  fes  Dis- 
ciples qui  les  recueillirent  fans  le  confulter.  Bien 
loin  cependant  de  leur  en  favoir  mauvais  gré,  il 
reconnoit  toutes  ces  Poclies  pour  ficnnes  ,  &  les 
prérente  à  HeniiUL- comme  des  fruits  précoces: 
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ic  loilir  de  les  limer  &  de  les  polir.  Quel-  Jean  Do-, 
ques-uns  prétenHent  même  qu'il  eft  diffi-  i^** 
elle  de  trouver  dans  tout  ce  Recueil  une 
Pie'ceou  deux  qui  arrêtent  rèfprir,  &qui 
puifTent  contenter  ceux  qui  ont  le  goût 
fin  &  l'oreille  de'licate,  <^  qu'il  n'eft  ja- 
mais extraordinairement  heureux,  ni  dans 
l'invention,  ni  dans  TexprelTion,  ni  dans 
l'harmonie  de  la  compolition. 

Mais  je  crois  que  ce  jugement  regarde 
plus  particulièrement  les  Poëfies  qu'il  a 
faites  en  fa  vieillefTc,  dans  lefquelles  on 
ne  trouve  plus  ces  beaute's  &  cette  force 
que  la  vigueur  de  l'âge  avoit  données  aux 
produ6lions  de  fa  jeunefTe ,  &  qui  font 
prefque  toutes  fades  &  languifTantes.  Mais 
il  faut  convenir  avec  Mr.  de  Sainte  Mar- 
the, que  tant  qu'il  a  été  poffédé  de  la  fu» 
reur  Poétique,  perfonne  n'a  mieux  réufîî 
que  lui  dans  le  genre  Lyrique,  &  qu'il  a 
eu  grande  part  à  la  gloire  d'Horace  &  de 
Pindare  (3;. 

NICODEME  FRISCHLIN, 

Né  à  Balinghen  ou  Paling  en  Souabe,  au 
Duché  de  Wirtemberg,  Tan  I5'47  tué 

d'unc^ 

Tu  ijuo^e  "irtfpuerii  mea  ne  pfétcocia.  ptmây 

ne  faifant  p-.is  reflexion  que  Ictnot  pr<tcoci/i  ne  con- 
Tcnoit  pas  à  un  Poète  décrépit  ,  6c  qu'il  pechoit 
d'ailleurs  lourdement  contre  la  quantité  de  procéda 
dont  il  allongcoit  la  féconde  fyllabe,  qui  eft  brève. 

2.  P.  M.  ôc  Ph.  not.  ad  Auraci  Poëmatia  &  alio- 
lum. 

j.  Scacvol.  Sammarthan.  lib.  |.  Elogior.  CalU 
ciudit.  pag.  tc9. 
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d'une  chute  en  fe  fauvant  par  les  fenc- 
très  de  fa  prifon  d'Aurach,  la  nuit  à^ 
Saint  André,  l'an  1190.  âgé  de  43.  ans  • 
&  quelques  mois.    Poète  Latin. 

Nicodemc  Ï338.  /^  N  a  de  cet  Auteur  feiie  Livres 
ïiirchlin.  V^  d'Elégies  ,    fept    Comédies  , 

deux  Tragédies ,  des  Odes ,  des-Anagram^ 
mes,  fept  Livres  de  vers  héroïques  fur  îe 
mariage  de  Louïs  Duc  de  Wirtemberg, 
cinq  fur  les  Ducs  de  Saxe,.  &  d'autres  Piè- 
ces dont  on  peut  voir  les  noms  dans  la  lis- 
te de  tous  Tes  Ouvrages  que  donnent  MeU 
chior  Adam  &  Mr.  Teiffier  (i). 

La  Comédie  de  Rebccca  lui  valut  une 
Couronne  de  Laurier  d'or  que  l'Empereur 
Rodolphe  voulut  lui  donner  folennelle- 
ment  de  fa  propre  main  à  la  Diète  de  Ra- 
tisbonneavec  la  qualité  dePocte  couronné. 
Mais  ceux  qu'il  fit  pour  le  Duc  de  Wir- 
temberg  n'eurent  point  d'autre  récompen- 
fe  que  la  prifon. 

11  avoit  le  génie  tout- à-fait  tourné  à  la 
Poëfie ,  &  une  facilité  fi  grande  que  les 
vers  fe  préfentoient  à  lui  avant  même  qu'il 
ks  eût  cherchés  (2),  au  jugemenrdu  mê* 
me  Adam.  Mr.  Borrichius  remarque  de 
la  naïveté  &  de  Tair  naturel  dans  fes  Co-- 
médies  ;  de  la  netteté ,  du  choix  ,  &  de  la 
cadence  dans  fes  Elégies  (3). 

*  Nicod.  Frifchlmi  Opsra  Epîca,  în-  S. 

Argent. 

i.  Melch.  Adam  Vit.  Gcrmanor.  Philofophor. 
pag.  366.  367. 

Antoine  Teiffier  Addit.  aux  Eloges  de  Mr.  de 
Thou  tom.  2.  pag.  146.  147. 

3*  M.  Ad.  pag.  360.  ut  fuprà,  &  G.  M,  Konig. 

iiv- 


Po  E  T  E  s      M  O  D  E  R  NE  S.      ^S7 

Argent.  I5'98.  Ejufd.  Opéra  JE/fg-/^- Nicoderae 

ta'm-%.  ihid.  i6oi.  Ejufd.  O/^f r<z  f li^chlin. 

Scoiïca   in-8.   Ibid.   1604.   Opcrum 

Poi'ticorum  Paraltpomena  in -8.  Géra  ad 

Eitjirum  lôcrj.  Ejufd.  Opéra  Poifi^ 

ca  in  8.  I5"89. 

DU    B  A  R  T  A  S, 

{Guillaume 'de  Saîlufte)  Gentilhomme,  n6 
au  Bartas  près  d'Auch  en  Gafcogne, 
mort  Tan  1590.  félon  Mr.  de  Thou,& 
1591.  félon  Mr.  de  Sainte-Marthe,  âgé 
de  46.  ans.    Pocte  François. 

'I339-  f    E  Capitaine  du  Bartas  a  fait  ï^"  Bmis; 

L  connoître  par  fa  conduite  le 
tort  que  les  Poètes  deRobe,!&  particulié- 
Tcmcnt  ceux  de  TOrdre  Eccîéfiaitique  ont 
eu  de  vouloir  nous  perfuader  par  leur 
exemple  que  Tefprit  Poétique  ne  réllde  & 
ne  fait  bien  fes  fondions  que  dans  Tex- 
preffion  des  paiïions  houteufes  que  l'on  fe 
contente  d'appeller  aujourd'hui  Tendrefle 
&  Galanterie.  Du  Verdier  nous  aiTure 
qu'<!ntre  tous  les  Poètes  François  qui  a- 
Toient  paru  jufqu'alors,  il  n'y  avoir  que 
le  feul  Ronfard  à  qui  il  cédât  la  préféance 
(4),  mais  il  s'eft  trouvd  des  perfonnes  qui 
le  lui  ont  préfe'ré ,  au  moins  pour  le  choix 
qu'il  a  fait,  des  matières  graves  &  férieufes, 

pour 

in  Blblîoth.  A'ct.  Se  Nov.  pag.  JT^. 

3.  Oiaiis  Borrichius  Diffeiiat.  4.  de  Poët,  latia^ 
Eum.  15  7.  pag.  130.  ,        /.    «•., 

4.  Ant.  du  Verdier  de   Vaupriva»  dâiis  fa  BiU^ 
fiaiiç.  au  tit,  Cuill,  de  SalluUç»  S^Ct 
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:D.i5  Bâitas.  pour  occuper  &  entretenir  fa  Mufe.  1 

Entre  fes  Poëfies  nous  avons  i.  La  Se^ 
marne  ou  la  Création  du  Monde,  en  au- 
tant de  Livres  qu'il  y  a  de  jours.  2.  La 
féconde  Semaine  ou  Tenfance  du  Monde. 
3.  La  Mufe  Chrétienne  qui  comprend  La. 
Judith  en  iix  Livres ,  l^Uranie  ou  Mufe 
célefte ,  le  Triomphe  de  la  Foi  en  quatre 
chants,  divers  Sonnets  ,  les  neufMufeSy 
les  Pères ^  la  Foi  ,  les  Trophées^  la  Ma- 
•  gnificence^  Jonas  ^  la  Bataille  de  Lepante^ 
la  ^îdoire  d^Tvry ,  le  Cantique  de  la  Paix^ 
la  fuite  de  la  féconde  femaine  ^c. 

Le  plus  célèbre  de  tous  fes  Ouvrages  eft 
celui  de  l^L^^emaine  ou  de  la  Création,  & 
quoique  ce  foit  un  Livre  en  Langue  vul- 
gaire, on  n*a  pas  laifle  d'en  faire  en  moins 
de  cinq  ou  lix  ans  plus  de  vingt  éditions, 
félon  le  Sieur  de  Vauprivas  ,  &  plus  de 
trente  félon  le  Sieur  de  la  Croix  du  Mai- 
ne (i). 

Le  plus  confidérable  d'après  l'Ouvrage 
de  la  Semaine  ed  le  Poëme  de  la  Judith^ 
dans  lequel  Jofeph  Scalîger  dît  qu'il  a  fui- 
vi  le  ftyle  de  Lucaîn ,  qu'il  s'eft  heureufe-  | 
ment  élevé,  &  qu'il  s'eft  foutenu  avec  as- 
fés  de  force  &  d'égalité  ,  quoiqu'il  faiTc 
paroître  fouvent  des  duretés  dans  fon  fty- 
le (2). 

G'eft  particulièrement  à  ces  deux  Ou- 
vrages qu'il  faut  rapporter  la  plupart  des 

î.  Franc,  de  la  Croix  du  Maine  dans  fà  Biblioth. 
Trançoife,  &c. 

2.  Jofeph.  Scaligex  m  piim.  Scaligeiancx.  CqIIoc^ 
tîenib.  fag«  S 7.  81. 
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iugcmens  qu'on  a  faits  de  duBartas.  Ceux  Du.jSixus, 
que  les  Critiques  Etrangers  en  ont  portes 
font  fans  doute  fort  honorables  à  ce  Poè- 
te, mais  leur  poids  &  leur  autorité  eft 
d'autant  moins  de  confe'quence  qu'ils  ont 
été  moins  eu  état  de  connoître  le  génie  de 
notre  Langue.  C'efl  pour  cela  que  iî 
nous  admirons  encore  du  Bartas,  ce  n'efl: 
pas  abfolument  parce  que  Gafpar  Barthîus 
(3)  l'a  appelle  un  Poète  admirable.  Et  fur 
ce  que  Gérard  Jean  Vofîius  a  dit  (4)  que 
c'elt  un  Pocic  favant  &  élégant,  on  peut 
bonnement  croire  le  premier  fur  fa  parole; 
mais  on  peut  aulTi  s'en  rapporter  à  d'autres 
pour  le  fécond. 

Mais  parmi  ceux  du  pays  qui  ont  vou- 
lu faire  connoître  à  la  pollérité  les  fenti- 
mens  qu'ils  ont  eu  des  Poéiies  de  du  Bar- 
tas,  on  doit  donner  le  premier  rang  à 
Ronfard  pour  reconnoitre  en  quelque  fa- 
.çon  la  générofité  qu'il  a  eue  de  ne  point 
traiter  du  Bartas  comme  il  avoit  été  trai- 
té par  Mellin  de  Saint  Gelais,  &  de  ne 
point  ufer  pour  cette  fois  du  Privilège  que 
les  Poètes  prétendent  avoir  de  fe  vanger 
dts  uns  fur  les  autres.  Il  faut  donc  {avoir 
que  Ronfard  ayant  lu  l'Ouvrage  de  la 
Création  de  du  Bartas ,  en  conçût  tant 
d'eftime  &  d'admiration,  que  fans  s'arrê- 
ter aux  infpirations  de  la  jaloufie  ,  il  lui 
fit  préfent  d'une  plume  d'or,  en  lui  té- 

moi- 

3.  Gafpar  Barthîus  in  Adverfar.  &  apui  Koiiî^. 
Bibl.  Vct.  5c  Nov,  voce  Bartaffin. 

4.  Gcr.  Johan.  VoiTius  in  ILbio  dc  Arte  Poctica 
^»p.  «.  paragr,  4.  pag.  jz. 
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Du  Bâitas.  moignaiit  qu'il  avoit  plus  fait  en  fa  Semat^ 
ne  que  lui-même,  tout  Ronfard  qu'il >é- 
toic,  n'avoit  fait  en  toute  (a  vie  (i). 

Mr.  de  Thou  de  qui  nous  apprenons 
cette  circonflance  témoigne  ailleurs  (2) 
que  du  Bartas  a  mérité  d'autant  plus  de 
gloire  pour  le  grand  fuccès  de  fes  vers, 
qu'il  a  eu  plus  d'obftacles  à  furmonter 
pour  y  parvenir.  Car  fans  parler  des  em- 
plois militaires  aufquels  il  s'eil  trouvé  en- 
gagé par  les  devoirs  de  fa  nailTance,  &  de 
fa  condition  dès  fon  enfance-,  il  avoit 
trouvé  dans  le  langage  de  fon  pays  un 

Cnd  éloignement  pour  la -pureté  de  la 
ngue  Françoife  à  laquelle  il  afpiroit. 
Ce  qui  ne  l'a  point  empêché  de  palTer 
^our  ainii  dire  fur  le  ventre  à  tous  nos 
Poètes  François,  pour  aller  prendre  fur 
leur  ParnafTe  le  rang  qui  eft  immédiate- 
ment après  celui  de  Ronfard. 

Il  y  a  des  Critiques,  dit  le  même  Au- 
teur, qui  ont  trouvé  le  ftyle  de  du  Bartas 
trop  rempli  de  figures,  trop  enflé,  trop 
ampoullé,  &  trop  outré  en  hyperboles^ 
en  un  mot  trop  Gafcon.  Mais  ii  fa  plu- 
me étoit  infedée  de  i'aîr  de  fon  pays ,  on 
peut  dire  que  fon  ame  n'en  avoit  rien 
contradlé  ,  &  qu'il  avoit  des  fentimens 
très-modeftes  de  lui-même  ,  qui  étoient 
accompagnés   d'une  iîmplicité   honnête 

4ans 

''  1.  7ac.  Aug.  Thuan.  lib,  p^.  Hiftoriar.  fui  lemp. 
&c.  loco  quali  pcregr. 

%,  Simon  Soulart  dans  fon  Commentaire  fur  la 
JBabylonc  de  du  Bartas,  net.  3*.  cft  le  premier  qui 
ait  rapporté  ce  mot  de  Ronfard,  mais  il  n'a  fait 

aulle  mcAtion 4u fxékos  4c  U  plume  d'9i|  Hii.^^ 

ThoH 


Poètes    Modernes,    cpi 

<^ans  fa  conduite,  &  d'une  grande  probité  jju  Bairtit^ 
dans  Tes  mœurs^ 

Mr.  de  Sainte-Marthe  a  reconnu  aulîî 
que  c'étoic  un  Poète  d'un  efprit  grand, 
noble  &  génc'reux  ;  mais  que  comme  ks 
jugemens  des  hommes  font  divers,  fon 
Pocme  de  la  Semaine  Divine  a  rencontré 
parmi  les  applaudilTemens  de  fes  Appro- 
bateurs quelques  Critiques  favans  &  diffi- 
ciles,  qui  ne  lui  ont  pas  été  entièrement 
favorables.  Ces  perfonnes  prctendoient 
(3)  que  ce  Pocme  n'étant  qu'une  narra- 
tion limple  &  continué  des  chofes  arrivées 
à  la  Création  (comme  il  efr  certain  que 
fon  fujct  fcmbloii  exiger  cela  de  lui)  on 
devoit  conlidérer  fon  iVuteur  plutôt  com- 
me Hillorien  que  comme  un  -véritable 
Pocte.  D'autres  même  fout-cnoient  que 
n'ayant  point  aflcs  de  connoilTance  de 
l'Antiquité,  il  s'ed:  écarté  du  chemin  que 
Jes  Anciens  ont  tracé  pour  tous  ceux  qui 
voudroient  réulfir  à  leur  imitation,  &  que 
pour  n'avoir  pas  fuivi  leurs  régies,  il  eft 
tombé  dans  des  impcrfedions ,  <Sc  dans  de 
grandes  irrégularités. 

Il  ne  fiiut  pas  douter  que  Mr.  le  Cardl- 
nil  du  Pe:ron  n'ait  été  un  des  plus  févé- 

s  d'entre  les  Cenfcurs  dont  nous  venons 
.e  parler,  &  qu'il  ne  foit  d'autant  plus  a 
craindre  pour  la  réputation  de  du  Bartas , 

qu'il 

Thou  n'a  parle  nulle  part  ni  du   mot   ni  du  pré- 
r^ènt. 

2.  Idem  Thuan.  loc.  propr.  ejufdcm  Operis  ad 
annum  1590.  &  tom.  2.  Ant.  Teifiîer. 

3  Scxvol.  Sâmniaiih  Elogioi.  GalJ.  cruditox.  lih, 
4,  pag.  114.  edit.  in-4. 

Tom.  11^.  Part,  L  Q 
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^uBanas.  qu'il  étoit  grand  connoifleur  &  bon  Juge 
de  Poëfîe.  Il  dit  nettement  que  du  Bartas 
cft  un  fort  méchant  Poète,  &  qu'il  a  tou- 
tes les  conditions  qu'un  très-mauvais  Poè- 
te puifïè  avoir,  foit  dans  l'invention,  foit 
dans  la  difpofition,  foit  enfin  dans  Télo- 
cution  (i). 

Premièrement  pour  ce  qui  regarde  1'/»- 
•vention^  chacun  fait,  dit  ce  Cardinal ,  que 
du  Bartas  ne  l'a  pas  ,  qu'il  n'a  rien  qui 
foit  à  lui,  &  qu'il  ne  fait  que  raconter  une 
Hiiîoire  :  ce  qui  eft  entièrement  contraire 
aux  régies  de  l'Art  Poétique,  qui  veulent 
que  dans  un  Poème  on  enveloppe  les  His- 
toires de  Fables  &  que  l'on  dife  toutes 
chofes  d'une  manière  qui  furprenne  fans 
qu'on  s'y  attende  ou  qu'on  s'y  prépare. 

2.  Pour  la  difpofition^  il  ne  l'a  pas  non 
plus.  Car  il  va  fon  grand  chemin  fans  fe 
îbucier  d'obferver  ce  que  les  anciens  Maî- 
tres ont  écrit  touchant  l'ordonnance  ou 
la  conftitution  d'un  véritable  Poème. 

3.  Pour  VEkcution^  elle  y  efttrès-mau- 
vaife,  impropre  dans  fes  façons  de  parler, 
impertinente  dans  fes  métaphores  ,  qui 
pour  l'ordinaire  ne  fe  doivent  prendre 
que  des  chofes  univerfelles,  ou  li  com- 
munes qu'elles  ayent  pailé  comme  de  l'es- 
pèce au  genre.  Au  lieu  que  du  Bartas 
defcend  toujours  du  genre  à  l'efpéce,  qui 
eft  une  manière  d'écrire  fort  vicieufe. 
Ainfi  pour  exprimer  le  Soleil,  au  lieu  de 

dire 


1,  Pcrroniana  au  mot  Bartas, 

2,  ReiiéRapin  B^eflex.  gêner,  xxx,fmlaP«ëtique^ 

-     3,  Rç- 
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dire  le  Roi  des  lumières^  il  dira  le  I>^<^  du  Baita^^ 
des  chandelles  :  au  lieu  de  dire  les  Cour' 
fiers  d'Eole  il  dira  fes  Pofttllons  ,  &  fe 
fervira  de  la  plus  fale  &  de  la  plus  mal- 
honnête métaphore  qui  pourra  fe  préfenter 
à  fon  imagination. 

Le  P.  Rapin  n'a  point  été  plus  perfua- 
de  de  l'excellence  de  ce  Poète  que  le  Car- 
dinal du  Perron.  Il  le  blâme  en  un  endroit 
(2)  d'avoir  voulu  faire  conflfter  l'effence 
de  fa  Pocfic  dans  la  grandeur  &  la  magni- 
ficence des  paroles.  En  un  autre  il  nous 
fait  remarquer  (:^)  que  duBartas  pour  avoir 
entrepris  de  s'élever  par  de  grands  mots 
de  fa  façon,  compofés  à  la  manière  des 
Grecs, &  dont  notre  Langue  n'eft  pas  ca- 
pable, il  eft  tombe  dans  l'impropriété,  & 
qu'il  ell  devenu  tout  barbare.  Ailleurs  il 
dit  qu'il  s'eft  rendu  ridicule ,  lorfqu'il  a 
voulu  imiter  Homère  &  Pindare  dans  l'in- 
vention des  mots  métaphoriques ,  &  il  le 
reprend  de  quelques  autres  vices  qui  lui 
font  communs  avec  Ronfard ,  &  que  j'ai 
rapporté  plus  haut  à  l'occafion  de  ce  der- 
nier. 

Au  refte  la  Semaine  de  du  Bartas  n'eft 
point  un  Ouvrage  tout-à-fait  Original,  fi 
nous  en  croyons  le  Sieur  Colietet  qui  pré- 
tend que  c'eft  une  imitation  de  l'Hexaë- 
meron  de  George  Pifides  Diacre  de  l'Eglî- 
fe  de  Conftantinople  dont  il  a  fuivi  le 
modèle  (4). 

Ou 

j.  Réflex.  particul.  XVI  &  xxxtit. 
4.  Guillaume  Colietet, de  l'Art  Poétique  «LU  DÎJ- 
couES  de  TEloquence  pag.  sz.  33. 
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m  limas,  On  peut  ajouter  à  la  gloire  de  cet  Ou- 
vrage de  du  Bartas,  qu'il  a  eu  la  fortune 
.des  Livres  les  plus  célèbres  ,  c'ell-à-dire 
des  Tradudeurs ,  des  Commentateurs  , 
des  Abbréviatcurs  ou  imitateurs  ,  &  des 
Adverfaîres.  Il  a  été  mis  en  vers  Latins 
par  Gabriel  de  Lerme  (i)  Gentilhomme 
Languedochicn,  dont  on  voit  la  veriion 
^U  .fécond  tome  des  Délices  -des  Poètes 
I^atins  de  France^  &  féparément  de  l'édi- 
jtion  de  Londres  in-8.  en  Tan  i5'9r.  &  de 
celle  de  Paris  qui  parut  dès  Tan  i5'84.  puis 
-en  1585-.  Il  a  été  traduit  en  Italien  par  un 
Anonyme  (2)  dont  l'Ouvrage  parut  à  Ve- 
jiife  in-8.  Tan  1^95*.  Il  a  été  tourné  auffi 
£n  Angloîs  par  JoÇué  Sihefter  qui  fit  im- 
primer fa  Verfion  à  Londres  Tan  1621.  Il 
l'a  été  pareillement  en  Efpagnol  ydiV  Fran- 
çois de  Cazeres  dont  l'édition  parut  à  An- 
.vers  chés  Pierre  Bélier  in  8.  l'an  1612. 
.ou  plutôt  pour  ne  point  abufcr  le  monde 
par  Diegue  ou  Jacques  de  Carcerès  Es- 
pagnol Juif,  dont  la  Tradudlion  parut  à 
Amderdam  l'an  du  Monde  S37^-  félon 
le  calcul  des  Juifs  de  ces  quartiers-là  , 
c'eft- à-dire  la  lôïi.  de  notre  Epoque  in-8. 
Enfin  on  Ta  tourné  aufil  en  Allemand,  & 
on  l'a  imprimé  en  cette  Langue  à  Leip- 
£îck    à  à    Cothen  dans    la  Principauté 

,d'An- 

I.  «p.  Son  nom  s'e'crivoit  de  Lerm.  Samuel  Be- 
noit a  auffi  traduit  lu  z.  Semaine  en  vers  Latins. 
Jean  Benoit  fon  frère  a  parle  de  cette  Tradudliou 
dans  l'Epitre  dédicatoirc  de  foir  Lucien  de  réditioa 
de  Saumur. 

-2.  %.  Il  u'eft  point  anonyme.  Son  nom  eft  Fcx- 
,£antc  Guifoiie,  fa  veilioa  eft  plus  belle  de  beaucoup 

que 
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d'x\nhalt,  au  rapport  de  Draudius.  Da  Binà^, 

Il  a  ctc  commenté  par  divcrfes  perfon- 
iies  en  François ,  par  Simon  Guularc  de 
Senlis  Miniltre  à  Genève,  &  par  Panta- 
leon  Thevenin  de  Commerci  en  Lorrai- 
ne, &  en  Lacii  par  Valerîus  HartunguS 
qui  fit  imprimer  fes  Notes  avec  la  Ver* 
lion  Latine  à  LeipHck  l'an  1635-.  în-S/ 

"Jean  Edoard  du  Mo'^i»  de  G  y  en  Bour- 
gogne (3)  en  a  fait  un  nouveau  Poëme, 
ou  plutôt  une  Ver(îon  en  vers  Latins  fous 
le  titre  de  Bercjith'tiide.  ~~ 

Et  l'on  a  vu  paroître  à  Lyon  Tan  1609U 
in-S.  un  Ouvrage  contre  celui-ci  compo** 
fe  par  Chriftofle  de  Gamon  fous  le  même 
titre  de  la  Semaine  ou  Création  du  Mon- 
de (4). 

ROBERT  GARNIER, 

Iviatîfde  la  Fetté- Bernard  au  Maine,  né 
Tan  T5'34.  Lieutenant  Général  (Crimi- 
fiel)  du  Mans,  puis  Confeiller  au  grand 
Confdil,  mort  Tan  ij'ço.  Poète  Fran*- 
çois  Tragique. 

^340-  /^Et  Auteur  a  pafTé  pour  un  eï-     Rober? 
V^cellent  Poète  dans  ce  Royau-  G^^^"» 
me  jufqu'à  la  fin  du  feiziéme  fiécle  ,  <& 

l'on 

que  l'original. 

3.  f.  Il  faloit  dire  de  Gy  en  Franche  Conaté. 

4.  Voycs  les  Bibl.  de  Thom.  Hyde  Oxon  Bod- 
Ici.  de  Marr.  Lipenius  Philofoph.  de  Georg.  Draud. 
rom.  },  des  Ecr  ts  Allemans.  de  Nie  Anronio  dct 
Autcms  Efpagnols,  De  la  Cioix  du  M.  des  Ecxiv, 
Fiauç.  de  Konigim  ôc  des  autres. 
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Robert  l*on  étoit  alors  fi  bien  coëtfé  de  fon  mérî- 
«iainier.  te ,  qu'on  ne  le  jugeoit  pas  même  inférieur 
aux  anciens  Poètes  Tragiques  de  la  Grèce 
(i).  Ceft  ce  qu'on  peut  voir  dans  les  Elo- 
ges qu'en  ont  faits  du  Verdier  de  Vaupri- 
vas,  &  de  la  Croix  du  Maine. 

Mr.  de  Thou  eilime  (2)  qu'il  a  arraché 
la  palme  à  Jean  de  la  Perufe  &  à  Etienne 
Jodelle,  dont  nous  avons  parlé  en  leur 
lieu;  &  il  ajoute  que  c'étoit  le  fentiment 
de  Ronfard,  qui  ne  mettoit  perfonne  au- 
defllis  de  Garnier  pour  ce  genre  d'écrire. 

C'a  été  auffi  celui  de  Mr.  de  Sainte- 
Marthe  (3)  ,  qui  nous  apprend  que  cet 
Auteur  s'étoit  attaché  plutôt  à  fuivre  Se- 
neque  que  les  Grecs  ;  mais  que  d'ailleurs 
il  avoit  eu  alTés  de  jugement  &  de  capacité 
pour  obferver  les  bien-feances ,  &  faire 
garder  éxadement  les  caraéléres  &  les 
jnœurs  convenables  à  fes  perfonnages  ; 
&  que  fi  on  a  eu  raifonde  le  comparer  aux 
Anciens ,  c'eft  pour  le  grand  nombre  &  la 
force  de  fes  penfées  &  de  fes  fentences ,  & 
pour  l'abondance  ôc  la  beauté  de  fes  ex- 
preffions  par  rapport  à  fon  fiécle. 

Ses  Tragédies  ont  été  lues  avec  beau- 
coup de  plaifir  par  toutes  fortes  de  perfon- 
nesv  &  elles  ont  fait  allés  long-tems  les 
Délices  des  curieux  &  des  curieufes;  Ôc 
les  uns  &  les  autres  y  ont  également  ad- 
miré cettegrande  facilité  qu'il  avoit  pour  la 
verfification5furtoutiorfqu'on  confideroit 

com- 

1.  Biblioth.  Franc.  d*Ant.  du  Verd.  "&  de  Franc, 
delà  Cr  du  Maine, 

a.  Jacob.  Aug.  Thuan.  Hiftor.  luor  tcmpoi.  *d 
tan,  ïjpo. 
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comtH'en  il  avoit  d'exercice  &  de  diftrac-     Roten 
tion  dans  Toccupation  pénible  de  fa  Charge.  Gainiçr» 

Ses  Pièces  ont  paru  en  divers  tems  les 
wncs  après  les  autres,  i.  La  Porcie  ou 
des  Guerres  Civiles  de  Rome  Tan  1568=  2« 
\SHippQlyte  Tan  I5"73.  3.  La  Cornelie  l'an 
I5"74.  4-  ^c  Marc- Antoine  Tan  15*78.  f. 
Zi<:/  Troade  Tan  15-79  autrement  la  Des- 
trudion  de  Troye.  6.  \JAnt'tgone  ou  la 
Pieté  l'an  15-80  qui  eft  une  invention  de 
Stace  dans  fa  Thebaïde.  7.  La  Bradaynan^ 
te  Tragicomédie  imitée  du  Roland  de 
l'Ariolle  Tan  1 5-82.  8.  Le  Sedecias  ou  les 
Juïves  l'an  I5"83.  Toutes  ces  huit  Tragé» 
aies  furent  recueillies  &  imprimées  en- 
femble  la  même  année  chés  Mamert  Pa- 
tilfon.  Elles  font  toutes  fort  approuvées 
&  eftimées  d'Etienne  Paquier  (4)  ;  qui 
confirme  les  fentimens  des  autres  Criti- 
ques que  nous  venons  de  rapporter.  Il  a 
fait  encore  depuis  une  neuvième  Tragé- 
die, ^  d'autres  Pièces  de  Poélie  de  diffé- 
rentes efpéces  imprimées  féparément. 

Garnicr  eft  donc  un  grand  Pocte  Tra- 
gique par  rapport  à  fon  iîécle.  Mais  après 
tout  ce  que  j'ai  remarqué  ailleurs  de  la 
différence  des  goûts  &  des  capacités  de 
chaque  liécle,  de  la  révolution  des  cho- 
ies, de  la  viciffitude  des  Langues,  &  de 
raccroilfement  des  Arts  &  des  Sciences  , 
îl  ne  faut  pas  trouver  mauvais  que  nous 
comptions  au  nombre  des  médiocres  ou 

mau- 

3.  Scacvol.  Sammanhan  Elogîor  lib.  4.  pag.  104, 
i«j.  eclir.  in-4. 

4.  Etienne  Paquier , Recherches  de  la  Fraice  livic 
7.  pag.  «l«. 

0-4 


368  Poètes  M  o  d  e  r  n  e  s^^ 
Robert  mauvais  Poètes  ceux  qui  fc  font  conten* 
eaim«r.  lés  de  l'égaler  dans  notre  fiécle  fans  al- 
ler plus  loin  ,  &  que  nous  ne  laiffions 
pas  de  coniîdércr  comme  de  bons  Poètes 
quelques-uns  de  ceux  des  derniers  tems-, 
dont  nous  pourrons  dire  plus  de  mal  que 
nous  n'avons  fait  de  Robert  Garnier. 

*  Les  'Tragédies  de  Robert  Garnier  în-8.-- 

Lyon  I5'92.  Hyrn?ie  de  la  Monarchie 

par. le  même,  in- 4.  Paris  1568.* 

LOUIS  DE  LEON, dit  LEGIO* 

NENSIS., 

Ermite  de  Saint  Auguftin,  né- à  Madrid 
ou  plutôt  à  Bel-Monte  Tan  1^27.  Poè- 
te Efpagnol ,  mort  Tan  ifpii  le  23. 
jour  d'Août ,  à  Madrigal  durant  l'As* 
Emblée  de  fon  Ordre. 

ïiouïsde     1341.  T    Es  Oeuvres  Poétiques  de  cet 
"^^^^  X^  Auteur  parurent  à  Madrid  in" 

16.  l'an  1631.  par  les  foins  de  François 
Quevedo  de  Villegas  qui  les  dédia  au 
Gomte  Duc  d'Olivarez.  Dom  Nicolas 
Antonio  dit  (i)  qu'il  avoit  un  naturel  mer- 
veilleux pour  la  Poëfie,  &  qu'il  étoit  né 
Poète:  mais  qu'il  avoit  lî  heureufement 
cultivé  fes  talens,  qu'outre  le  génie  ex- 
traordinaire qui  paroît  dans  fes  vers,  on 
y-  trouve  une  grande  pureté  de  flyle  qui  .eft 
jointe  avec  la  force  &  la  douceur  du  dis- 
cours. Les 

ï.  Nicol.  Anton,  tom,  2.  Biblioth.  Script.  Hifpin. 
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Les  principales  de  Tes  Poè/ies,  font  les  lonTsdf 
Paraphrafes    qu'il    a   faites    de    quelques  ^con, 
Pfeaumes ,   &  de  quelques  Chapitres  de 
Job. 

JEAN-ANTOINE    DE    BAIF, 

Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roi.  Ori- 
ginaire d*Anjou,  né  à  Venife  Tan  I5'3i. 
(2)  durant  TAmbafTade  de  fon  Perc 
Lazare  qui  le  légitima  depuis:  Poète 
François,  mort  l'an  1592, 

1342.    T    E  Catalogue  des    Poè'fies  de  j.  Anîoînf 

JL  Baïf  le  trouve  dans  de  la  Croix  de  Baïf, 
du  Maine,  mais  plus  amplement  encore 
dans  du  Verdier  (3)  ;  le  nombre  en  ell  trop 
grand  pour  pouvoir  être  mfs  ici  en  détail. 
Il  fuffit  de  dire  en  général  qu'il  afaît  nei>f 
Livres  de  Poèmes  divers  ;  fept  Livre* 
d'Amours;  cinq  Livres  des  Jeux  ;  cinq 
Livres  des  PalTetems  ;  plulieurs  Traduc- 
tions en  vers  tant  du  Grec  que  du  Latin, 
entre  autres  celles  des  Pfeaumes  de  Da- 
vid, de  quelques  Tragédies  d'Euripide  & 
de  Sophocle,  dé  quelques  Comédies 
d'Arîllophane  &  de  Terence;  &  deux 
gros  volumes  d'Odes  ,  d'Elégies,  d'Iam«* 
bes,  de  Chanfons,  &c.  fans  parler  d'un 
Recueil  d'Etrcines  contenant  plufieurs 
Poèiîcs  en  vers  mefurés  écrits  dans  l'Or- 
thographe des  Meigretiftes ,  &  d'un  autre  ' 

Ke- 

2.  fl.'La  Cro'X  du  Mime  niet  Tân  ijjz. 
5 .  Fr.  He  la  C  r.  du  Maine ,  6c  Aat,  dn  Yctdici  4aof  -> 
IcuirBibliotb.  Franc. 
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2,  Antoine  Recueil  fort  gros  de  Mimes,  de  Provcr- 
dcBaïf.      bes,  &  d'autres  vers  Moraux  &   fenten- 
tieux. 

Baïf  étoit  de  la  célèbre  Pléiade  des  Poè- 
tes François  qui  vivoient  fous  Charles  IX. 
&  elle  avoit  été  imaginée  par  Ronfard  à 
rimitation  de  celle  des  Poètes  Grecs  dont 
nous  avons  parlé.  Les  fix  autres  étoient 
Jean  Dorât,  Etienne  Jodelle  ,  Joachim 
du  Bellaî ,  Rémi  Beîleau,  Ronfard  lui- 
même,  &  Pontus  de  Thiard  ,  qui  eft  le 
feul  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé. 

Mr.  de  Saînte-Marthe  témoigne  que 
bien  que  le  jeune  Baïf  fût  fort  bien  faire 
des  vers  Grecs  <Sc  Latins  (i).  il  ne  s'ap- 
pliqua néanmoins  qu'à  la  Poèfie  Françoi- 
le,  qu'il  tâcha  de  perfeâionner  en  fa  ma- 
nière, en  cultivant  notre  Langue  à  l'imi- 
tation de  Ronfard.  Il  ne  voulut  pas  mê- 
me fe  contenter  de  faire  des  vers  rimes 
comme  les  autres ,  il  tâcha  auffi  d'en  in- 
troduire de  mefurés  à  la  mode  des  anciens 
Grecs  &  Romains;  &  dans  le  deiïein  de 
faire  mieux  réulTir  la  chofe  ,  il  avoit  éta- 
bli dans  fa  maifon  de  plaifir  qu'il  avoit  à 
un  des  Fauxbourgs  de  Paris  une  Acadé- 
mie de  beaux  Efprits ,  &  particulièrement 
de  Muficîens,  pour  prendre  plus  furement 
la  Mefure,  les  Nombres,  &  la  Cadence 
du  vers  François  fans  rime:  Mais  la  bru- 

ta- 

.  j  t.  Scaevol.  Samœarthan.  Elogior.  lib.  z.pag.  xi.  in 
Xazaro  Baïfo. 

2.  Perroniana  au  mot  Baïf. 
i.  Item  ibid.  pag.  267. 

4.  Chail.  Soxel  daus  fa  fiiblioth,  f  laDÇ.  pa;.  202; 
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talîtc  des  Gens  de  guerre  ayant  ruiné  fon  J.  Anto'ij" 
Académie,    les   troubles    publics   &  les  ^^*^^» 
difficultés   particulières  de  fon   deilèin  , 
diiîjpcrcnt  tous  Tes  beaux  projets. 

Il  ne  pût  même  parvenir  à  fe  rendre  bon 
Rimeur  comme  les  autres.  Mr.  le  Cardi- 
nal du  Perron  difoit  qu'il  étoit  bon  hom- 
me, mais  fort  mauvais  Pocte  (2),  il  té-  , 
moigne  pourtant  en  un  autre  endroit  qu'il 
avoir  commencé  à  faire  quelque  chofe 
pour  l'avancement  de  la  Langue  ,  mais 
que  cela  étoit  fort  imparfait  (3).  C'eft 
ce  qui  a  fait  dire  à  Mr.  Sorel  qu'il  n'a  pu 
vaincre  la  rudelle  de  fon  (iyle  (4). 

C'eft  pourquoi  Mr.  Colletet  qui  Ta 
voulu  faire  paifer  d'ailleurs  pour  un  des 
plus  favans  hommes  de  Ton  (iécle,  a  eu 
raifon  de  dire  (5-)  qu'il  n'étoit  Poète  Fran- 
çois que  par  étude  &  par  contrainte,  que 
fes  Sonnets  entre  les  autres  Pièces  font 
extrêmement  durs  &  fort  raboteux  ,  & 
qu'il  a  fort  mal  rencontré  dans  le  choix 
d'une  Orthographe  auffi  bizarre  qu'eft  la 
fienne,  &  d'une  efpéce  de  caraâére  dont 
la  nouveauté  a  paru  ridicule  (6). 

*  Les  ®euvres  de  J.  Ant.  de  BaVf  rV8.. 
Paris  15-81.  &  />-i2.  i5'73.  —  Les  Mi- 
mes, tnfeignemens  &  Proverbes  du  mê- 
me un.  livres  /«-12.  Paris  chés  Patis- 
fon  15-97.  '«-S-  Paris  15-81.  —  Les  A- 

mours 

&c.  Poëf.  Franc. 

5.  GiiilJ.  ColieretjderArtroëtiquc Traité  du  Son- 
net ndn.br.  7,  pag.  35. 
,  6.  Le-mcinçau/TiaitédeIaPoëûeMoialenoœî>5C 
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3L  Antoine  mours  de  J.  Ant.  Baïf  /V2-4.  Paris  isi6% 
acBa'îf.  ^ 

LE  CARDINAL.de  LA  ROVERE 
ou  DU   ROUVRE, 

Piemontoîs {Hlero^ymus  Ruvereus , &  queî- 

.  quefois  Roborcus)  natif  de  Turin,  Evê- 

que  de  Toulon  ,   puis  Archevêque  de 

Turin,  mort  l'an  i5'92.  âgé  de  62.  ans 

ou  environ.  Poète  Latin. 

xeCardî-    I34>  |"'    A  Rovere  fit  .dans  fa  premie're 
naidcia  L  enfance  des  vers  qui  ne  firent 

Roverc  p^^  j^  déshonneur  à  fa  vieilleife  ni  à  fa 
pourpre,  &  qui  n'en  font  pas  encore  au- 
jourd'hui à  fa  réputation  ,  pourvu  qu'on 
lui  pardonne  quelques  pièces  de. galante- 
rie dont  il  faut  rejetter  la  faute  fur  fes 
Maîtres ,  puifqu'il  étoit  au-dell'ous  de  dix 
ans  îorfqu'il  publia  toutes  ces  Poëlies, 
c'eft- à-dire  ,  en  un  âge  auquel  la  malice 
de  l'homme  n'a  point  encore  afles  de  for- 
ce &  de  maturité  pour  produire  des  fruits 
de  cette  nature  fans  la  fuggeftion  &  le  fe-t 
cours  d'autruî. . 

Les-  Poèlies  de  la  Rovere  ay oient  été 
imprimées  à  Pavie  dès  l'an  I5'40.  mais 
parce  qu'il  ne  s'en  fit  que  cette  édition,  la 
rareté  des  exemplaires  porta  les  Curieux 
à  les  multiplier  par  des  copies  manufcri-t 
tes,  jufqu'à  ce  qu'un  Allemand  nommé 
le  Sieur  Joachim  Hartlieb  les  fit  remettre 
fous  laPrefTe  à  Ratisbonne  l'an  1-683.  ^^*^' 
*'    "  '  pour. 

ï«  A^aa-EiUditox.  Lipfîcnf.  ann»  lôgj.   tom.  2. 
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pfour  la  fatisfadioii  du  Public.  Il  y  a  des  l^  Cardî- 
vers  de  différentes  efpéces,  des  Epiques,  naidcla 
des  Elégiaques,  des  bapphiques,  des  Pha-  ^^vcie, 
leuques,  &c. 

Meflîeurs  de  Leîpfîck  te'moîgnent  qu'on 
n'y  trouve  aucune  marque  de  l'âge  de  leur 
Auteur  (i),  mais  qu'on  y  remarque  par 
tout  une  facilité  merveilleufe,  une  imagi- 
nation heureufe  &  fertile,  une  force  & 
une  vigueur  d'homme  fait,  avec  une  pu- 
reté de  Ityle.  &  un  choix  de  mots  qui  fait 
voir  de  la  difcrétion  au-deiliis  de  la  por- 
tée ordinaire  des  Efprits,  qui  ayant  corn** 
mcncé  de  (i  bonne  hture,  n'ont  pas  cou- 
tume de  durer  aufli  long-tems  que  le 
iien. 

FRANÇOIS  BENCE  ou  BENCI,- 

Jéfuite  Italien,  nntif  d'Aquapendepte  en 
IVjfcane  (dite  en  Latin  Aqu.v  Taurtna 
ou  AquiU  (i) ,  mort  à  Rome  l'an 
15-94.  *âgc  de  fi.,  ans,  le  6.  Mai,  Poè- 
te Latin. 

1344    T  •  Es  Pocfies  de  ce  Père  fontjoîn-     François 

JL/ies  avec  Tes  Oraifons,  en  deux'  Beuci, 
volumes  ,  &  elles  ont  été  imprimées  en 
Italie  1^  en  Allemagne.   Il  a  ix\i  encore 
Hn  Po  me  héroïque  fur  la  mort  de  cinq 
Martyrs  de  la  Société  dans  les  Indes. 

Jofeph  Scali^cc  prétendoit    (3)  que  de 
fou  teins  il  n'y  avoit  que   lui  parmi  les 

».  f .   Oft  ^cu)a  ou  ^quuU. 
j .  ]  o(t  ph.  Scahg.  ia  Coileftan.  Scaligcianis  poftç- 
âoiib.  jpag.  29, 
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François  Jéfuîtes  qui  fût  bien  faire  des  vers.  Ce 
Benci.  ii'efl;  pas,  difoit-il  par  une  efpéce  de  cor- 
redion,  que  Bencius  en  fit  de  bons  effec- 
tivement ,  mais  feulement  ,  que  ceux 
qu'il  faifoit  n'étoient  pas  méchans  ;  &  il 
concluoit  à  fa  manière  que  cet  Auteur  ne 
méritoft  ni  louange  ni  blâme,  parce  qu'il 
n'étoit  ni  bon  ni  mauvais  Poète.  Mais 
Thomas  Bolius  en  jugeoit  autrement  (i), 
lorfqu'il  l'eftimoit  comparable  aux  Poè- 
tes de  l'Antiquité  même;  &  le  Cardinal 
Baronius  nous  faifant  connoître  qu'il  a- 
voit  heureufement  allié  la  Piété  &  l'Eru- 
dition avec  l'Efprit  Poétique  ,  dit  à  fa 
gloire  qu'il  avoit  converti  les  Mufes ,  & 
qu'en  les  rendant  Chrétiennes,  il  les  a- 
voit  rendu  plus  honnêtes  &  plus  agréa- 
bles. 

*  Frnncifci  Bes^cii  Orationum  ac  Voëma- 
tum  'volumina  duo  in-8.  hugd.  îfpo.  Idem 

Ingolft,  în-8.  I5'99.  Ejufdem  quinque 

Martyrum  ex  Soc'tetate'Jefu  in  India^Poe- 
ma.  ib'îd.  * 

LEWIS  VANDER-BEKEN, 

Plus  connu  en  Latin  fous  le  nom  de  L<S' 
vinus  Torrentius  Flamand  ,  natif  de 
Gand,  fécond  Evêque  d'Anvers,  troî- 
fîéme-  Archevêque  de  Malines,  mais 
^éÇigxié  feulement ,  mort  à  Bruxelles  le 
26.  Avril  de  l'an  1595.  âgé  de  70.  ans» 
Poète  Latin.      ,  1345'. 

t.  Thom.  Bofîus,  Cîef.  Baronius,  Fam.  Strada  & 
alii  apud  Alegamb.  ôc  Sotwell  in  Bibliofh.  Sbcict, 
Jefu.  wceçFranafcus. 

z,  Juft.  Lipfiijs  lib,   2.   Ek(lor.   cap,   Çc  apud 
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1345-.   "VT  Ous  avons  un  grand  nombre  Lavîncs 

x\|  de  Pocfies  de  cet  Auteur,  fa-  Toiicmiuj 
voir,  deux  Livres  d'Odes  à  fes  amis, 
trois  Livres  fur  les  couches  facrées  de  la 
Sainte  V^ierge  en  Vers  Lyriques  ,  deux 
de  la  Vie  de  Saint  Paul  en  Vers  Héroï- 
ques, cinq  Livres  du  facrifice  fanglant  de 
Jefus-Chrill,  un  Pocme  fur  la  guerre  des 
Turcs  &  la  céle'bre  bataille  de  Lepante; 
des  Elégies  ,  des  Hymnes  ,  &c.  [/«-8.  à 
Anvers  i5'94.J 

Les  Critiques  des  Pays- bas  fe  font  for- 
mé une  grande  idée  du  mérite  de  toutes 
fes  Poèfies,  à  ils  ont  voulu  la  communi- 
quer au  Public.  Lipfe  dit  (2) qu'il  n'étoit  pas 
feulement  un  grand  &  un  vrai  Poëte,ma!s 
qu'il  n'avoit  même  perfonue  au-delïus  de 
lui  pour  les  vers,  &  qu'il  avoit  eu  une 
portion  plus  qu'ordinaire  de  cet  efprit  di- 
vin ;  c'ell:- à-dire  de  l'Enthouliafme  qui 
fait  les  Poètes.  Aubert  le  Mire  le  fait 
pafler  pour  le  Prince  des  L}riques  après 
Horace,  il  nous  aifure  que  c'a  été  auffi  le 
fentiment  des  Italiens, &  que  dans  la  con- 
tellation  que  produifoit  le  Parallèle  de  fon 
Poème  des  couches  de  la  Sainte  Vierge  a- 
vec  celai  de  Sannafar,  on  a  jugé  que  ce 
font  deux  Ouvrages  excellens  chacun  en 
Jeur  genre,  fans  adjuger  la  palme  à  l'un  au 
préjudice  de  l'autre  (3).  Valtre  André 
en  a  parlé  conformément  à  cette  opinion 
(4)  &  il  l'appelle  l'Horace  des  Catholi- 
ques, 

Yal.  Andr. 

3.  Aub.  Mlratus  in  Elog.  Belgîc.  p.  7.  &c. 

4.  Valer.  Andr.  Deflel,  ia  ïlibiioth,  Belgîc,  pag. 
(10,  cdition.  polleii 
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Lxvinus      ques,  ajoutant  qu'il  s'eft  rendu  tout  à-faîr^J 
Tçus^aii^s  femblable  à   celui  dés  Romains   pour  Îa-J 
.::u^ii:jT    pureté,  la  douceur  &  là  beauté  de- fes^ 
Vers. 

VALENS  ACIDALIUS, 

Allemand  ,  natif  de  Wiftock  ,  dans  It^ 
Marche  de  Brandebourg,  mort  Tan" 
ifpf.  à  K'eîffz  en  Silefie ,  mais  d'une 
manière  moins  extraordinaire  que  Bar- 
thius  &  quelques  autres  Proteftans  nou's^-' 
font  voulu  perfuader  ;  âgé  de  27.  ans- 
&  quelques  mois.     Poète  Latin. 

AcTdifius.    '34<5-  r  Es  Poëfies,'de  ceiAutéur-partf- 

■^-'rent  en  un  volume  à  Lîgnitz", 
ou  Hegetinaiz  en  Siiefîe,  l'an  1603.  /«-St 
puis  à  Francfort ,   l'an  1612. 

Mr.  Borrichius  dit  (î)  que  fes  Odes,fes 
vers  Epiques,  &  fes  Epigrammes  parois- 
fent  allés  fupportables ,  mais  qu'il  e(l  fans 
force,  fans  nerf,  &  fouvent  fms  nombre 
&  fans  cadence.  11  ne  fiut  pas  contcfter 
que  cette  cenfure  ne  foit  équitable  ou  du 
moins  qu'elle  n'ait  du  fondement.  Mais 
la  manière  obligeante  dont  Mf.  Borri- 
chius parle  de  divers  Poctes  Hétérodoxes 
d'un  mérite  moindre  que  celui  d'Acîda- 
lius,  ôc  le  mauvais  tour  que  quelques  Pro- 
teftans  ont  voulu  donner  à  fa  converlîorr, 

nou's 

î.   Olaijs  Bonichius  Difle  'a*.  4.  ^e  Poët.  Lntin, 
Hum.  148.  pag   125. 
G,  M»  Konig,  ux  ^4?1,  V.  &  N,  &  Cafp.  Barth.  în 
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nous  font  juger  qu'il  auroît  pu  être  meil-     Valcns' 
leur  Pocte  &  meilleur  Auteur  dans  la  bou-  Acidaliu*." 
che,  &  les  écrits  de  ces  MeiTieurs,  s'il  a- 
voit  voulu  mourir  dans  leur  Communion. 

TOUSSAIHS  D'USSEL, 

Ou  plutôt  du  Sel  de  S.  Orner,  dit  en  La^ 
tm  PaKagiui  Sal:us^  mort  Tan  i^ÇJ-le 
iS.  Janvier.    Poète  Latin. 

1347-  /^E  Poëte  n'a  point  encore  reçu  Touffjin?^ 

Vjdti  Public  toute  la  reconnois-  ^'^^^^* 
fance  qui  lui  efl  due  ,  pour  l'avoir  enri- 
chi de  fes  travaux  ,  car  il  y  a  un  certain? 
tems  de  maturité  pour  la  réputation  des 
Auteurs  qu'il  faut  attendre  fans  impatien- 
ce. Les  Poèfies  de  Salius  n'ont  point  eu 
grand  éclat  dans  leur  commencement, 
parce  qu'apparemment,  elles  dévoient  du- 
rer plus  long-tems  que  les. Ouvrages  qui 
font  d'abord  tout  leur  fracas,  &  qui  tom- 
bent enfuite  faute  de  foutien.  Il  fe  peut 
faire  auffi  que  la  négligence  de  Salius  ait 
un  peu  contribué  à  le  faire  confondre  par- 
mi la  Populace  des  Postes  médiocres, 
quoique  félon  les  Critiques  (2),  il  eût  le 
génie  excellent,  &  le  jugement  plus  fain& 
plus  folide  que  le  commun  des  Poètes, 
parce  qu'effeélivemem  il  ne  s'étoit  pas 
donne  la  peine  de  revoir  fes  Ouvrages  ni 
d'y  repalfer  la  lime.  Il 

Claudian.  &  lib.  50.  Advetf. 

2.  Olaiis  Borrichius,  Diflcrtat.  5.  de  Poët.  Latia; 
num.  185.  pag.  146, 

Vaier.  Audr.  DelTel.  Bibiioth.  Belgic.  pag.  71  •► 
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Touflains  II  a  doniié  au  jour  un  Poème  héroïque 
à'vm.  en  cinq  Livres  fous  le  titre  de  la  Fedaftta- 
de  ou  de  la  Gaule  Chrétienne ^  à  la  louan- 
ge de  S.  Vaaft  [in-â^.  à  Douai  1591].  2. 
un  autre  Poème  en  vers  Héroïques ,  tou- 
chant la  fin  de  l'homme  appelle  la  T'elan- 
thropie ^  contenant  deux  Livres:  3  qua- 
tre Livres  d'Elégies:  4.  un  de  Silves;  5. 
une  Tragédie  fur  le  Prince  d'Orange  ou  de 
Najfaw ,  une  Parodie  fur  VEpithalame  de 
Catulle^  &c. 

L  E    T  A  S  S  E. 

Çtorquato  Tajfo)  fils  du  Poète  Bernardo 
TafTo  de  Bergame ,  né  à  Sorrento  au 

.  Royaume  de  Naples  le  10.  jour  d'A- 
vril l'an  I5'44.  Poète  Italien  ,  mort  à 
Rome  l'an  1^95*.  le  27.  de  Mars.  D'au- 

-  très  difent  qu'il  n'avoît  pourtant  pas  en- 
core 45-.  ans  lorfqu'il  mourut. 

UTaflc.  1348  T  A  conteftation  qui  s'étoît  émue 
•■"^en  Italie  fur  la  fin  de  l'autre  fié- 
cle,  5r  le  commencement  de  celui-ci  en- 
tre les  Partifans  du  Tadè  &  ceux  de  l'A- 
riofte,  touchant  la  préféance  au  Parnaffe 
Italien  ,  femble  être  entièrement  éteinte  ; 
&  malgré  le  jugement  de  Meilleurs  de  la 
Crufca&  de  quelques  particuliers  de  moin- 
dre confidération  ,  le  TalTc  eft  aujour- 
d'hui 

I.  %.  Le  mot  Bucolique  ne  donnant  l'idée  que 
d'Eglogue,  &  non  pas  de  Comédie,  l'Amynte  qui 
eft  une  vraie  Comédie  ,  quoique  Paftoral»,  devoit 
plutôt  êtxc  compiife  fous  Icgeiiie  Diaraatiqucen  ge- 

néiai  « 


\ 
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d'hui  en  pofleflîon  du   premier  rang  fur  LcTaffe, 
tous  les  Poètes  de  fa  Langue  ;  &  ee  qui 
fait  le  point  le  plus  folide  de  fa  gloire, 
c'eft  qu'il  n'y  elt  point  arrivé  par  la  fa- 
veur. 

Les  Ouvrages  qui  lui  ont  acquis  cette 
principauté  font  i.dans  le  genre  Héroï- 
que ou  Epique,  fa  Jérufalem  délivrée  ou 
le  Godefroi  ,  fa  yérufaîem  conquife^  fon 
Rinaldo  ou  Renaud  ^éi  les  fept  journées  de 
la  Création  du  Monde  \  dans  le  genre  Dra- 
matique ,  la  Tragédie  de  Torifmond"^  dans 
le  Bucolique,  la  Paftorale  àCAmynte  (i); 
&  dans  les  autres  genres,  un  grand  nom- 
bre de  vers  qu*on  appelle  de  petite  efpéce, 
&  qui  confident  en  Chanfons,  Sonnets, 
Madrigaux ,  Epigrammes  &  autres  Rimes, 
dont  le  recueil  fe  divife  en  neuf  parties; 
fans  parler  d'un  grand  nombre  de  Poéfîes 
en  profe  qu'il  a  compofées. 

Mais  ceux  qui  voudront  trouver  le  Ca- 
talogue de  tous  fes  Ouvrages  générale- 
ment ,  le  verront  au  moins  en  cinq  en- 
droits différens,  fans  m*obliger  d'en  faire 
ici  un  fixicme.  Ils  le  trouveront;  i.  dans 
le  tome  des  Eloges  de  Tomafini,  qu'on 
ne  peut  didinguer  de  l'autre  qu'en  l'appel- 
lant  de  petit  papier ,  ou  en  le  dattant  de . 
l'an  1630.  i.  dans  le  Théâtre  de  Ghilini; 
3.  dans  le  premier  tome  des  Eloges  de 
Lorenzo  CrafTo;  4.  dans  la  Bibliothèque 

Na» 

ncral,  que  fous  le  Bucolique  en  particulier.  Ainfî 
l'Auteur  fe  feroit  mieux  expliqué,  fi  en  fupprimaut 
ces  mots  dAis  U  Rucoli^ue  ,'\\  avoir  dit  que  les  Ouvra- 
ges du  Taflc  dans  le  Dramatique  font  la  Tiagcdic 
tle  Toiifraoad .  ôc  la  paftoralc  d*Amjrntç. 
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îî-TaSe.  Napolitaine  du  Toppi  ;  f.  dans  les  Addî- 
tions  de  Teifîier,  aux  Eloges  de  Mr.  de 
Thou,  au  tome  fécond. 

h^Jerufalem  délivrée  2l.  àonné  matière 
de  parler  &  d'dcrire  à  un  nombre  infini  de 
perlbnnes  tant  en  Italie  qu'en  France,  & 
dans  quelques  autres  parties  de  l'Europei- 
La  plupart  ont  jugé  qu'elle  devoît  avoir 
fon  rang  parmi  les  produ6lions  de  refprit 
humain  immédiatement  après- l'Iliade  & 
l'Enéide,  quelques-uns  ont  eftimé  même 
quec'étoit  lui  faire  une  efpéce  d'injure  de 
ne  lui  donner  que  le  troiliéme  rang  ,  ils 
ont  prérendu  qu'il  faloit  du  moins  mettre 
trois  iîéges  égaux-fur  le  ParnafTe  pour  Ho- 
mère, Virgile  &  le  Talïe,  afin  qu'ils  pus- 
fent  prendre  leur  place  fans  conféquence  , 
&  fans  donner  atteinte  aux  prétentions  que 
i'iin  pourroit  avoir- fur  les  deux  autres. 

G'efl  ce  qu'il  eft  aifé  de  voir  dans  les 
écrits  de  divers  Italiens,-  &  particulière- 
ment dans  un  Traité  exprès  que  le  Benî 
d'Eugubio  a  fait  de  la   comparaifon  du 

Taffe 

1.  Paul.  Béni  Fr.  de  Compar.  Torq.  TafT.  cum 
Hem.  Se  Virg.  &  Arioft.  cum  Hom.  Nicol.  Toppi 
in  Biblioth   Neapolit.  L-.tur.  CraflT.  tom-  i.  Elogior; 

.  Ital.  Girol  Ghitini  Thearr.  d'Huom.  Lett  8c  alii 
paflîm,  in  quib.  Jac,  Phil.Toinaûni  de  Vita  ejus- 
dcm. 

2.  J.  L.  Guez  de  Balz-^c,  Difcoui*  fût  la-  Traged. 
d*Hcrodc  par  Heijifius  pag.  ij.  3?. 

3.  %.  Cette  penfée  :  Virgile  tji  caufe  que  le  Tajft 
n^efi  pAs  le  premier,  à"  fe  Taffe  que  Virg' h  rfefl  pAi  le 
fiul,  avoit  été  employée  par  Nicolas  le  Fèvre  lors- 
qu'il avoit  dit  que  Cuj.is  était  caule  tiHe  Pierre  Pithotê 
n^ était  pas  le  premier .,  &  P.  Pi: hou  que  Cnjds  n'était  pas 
le. t'eut.  On  a  cherché  qui  le  premier  avoit  ufe  de  ce 
?ouj:  iugcnieux  de  paroles.  Laurent  Valle  1.  5;  /^^ 
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ï^afTe  avec  Homère  &  Virgile,  &  même  Le'T*^*'. 
dans   les  Commentaires    qu'il   a  donnés 
fur  fon  Godefroi  (i). 

Les  fentimens  que  nos  Critiques  Fran- 
çois en  ont  eus,  n'ont  cté  gueres  moins 
magnifiques,  quoiqu'ils  n'ayent  point  pa- 
ru Il  éblouïs  de  fon  éclat.  Mr.  de  Balzac 
n'a  point  fait  difficulté  de  dire  que  ce  Poè- 
me c(l  l'Ouvrage  le  plus  riche  &  le  plus 
achevé  que  Ton  eût  encore  vu  depuis  le 
iiécle  d'Augufte  (i);  qu'en  ce  genre  ex- 
cellent d'écrire,  Virgile  eft  caule  que  le 
Talle  n'elt  pas  le  premier;  &  le  'rafle,que 
Virgile  n'elt  pas  le  feul  (3). 

Mais  on  eft  revenu  un  peu  de  ces  hau- 
tes idées  en  ces  derniers  temps:  &  Mr. 
Kofleau  n'a  point  faic  difficulté  d'acculer 
de  mauvais  goût  ceux  qui  ont  parlé  com- 
me le  Beui  &  les  autres  Italiens,  &  com- 
me Mr.  de  Balzac  même  (4),  Et  Mr. 
Defpreaux  par  une  licence  Poétique  a  trai- 
té de  Sqis  de  qualité  to\\%  les  Courtifans  & 
ics    Marquis   connoifleurs   qui  femblent 

pré- 

l'élégaace  de  la  Langue  Latine,  c.  83.  a  dit  que  c'c- 
toit  Cieeion  dans  l'Oraifon /^ro  Callo^  Se  d'habiJes 
gens  l'ea  ont  cru.  C'cft  S.  Jéroiue  qui  daiis  fcn  Epi- 
ne à  Népotien  de  vIîa  clericr-in  ,  en  renvcysint  à 
certain  endroit  de  rOiai(on  de  Cicéion  po  ^,  Gal- 
iio,  car  c'eft  ainli  qu'il  faut  lire,  &  non  pas  (Jai/o., 
a  rapporté  par  occalion  cet  éloge  donné  à  Cicéron: 
Demojibenei  tihi  pr.tripuir  ne  ejfes  prÏMHS  Orator  iru  illi , 
ne  foins.  On  voit  comme  ce  qui  a  été  dit  originairc- 
mciit  de  Demoftheneôc  de  Cicerou  touchant  l'Elo- 
quence ,  a  été  appliqué  par  le  Fevre  à  Cujas  ôc  à 
Pithou  pour  ia  Jurifprudence,  Se  pat  Balzac  à  Virgl- 
ic  &  au  Tafl'c  ppur  la  rpëfie. 

4.  Rofteau ,  Sentira,  fui  quçl(iues  livres  d'Aut.  qu'il 
i  lûj  pag.60. 
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Le  TaiTe.    préférer  ou  oppofer  le  €lïnqna,nt  duTaJfe  à 
tout  l^or  de  Virgile  (i). 

Néanmoins  cet  Ouvrage  du  Talïè  ne 
laiflèra  pas  de  paroître  excellent  dès  qu'on 
ne  nous  le  prefentera  plus  auprès  de  ceux 
de  Virgile  &  d'Homère.  Le  Cardinal  du 
Perron  dit  (2)  qu'il  efl:  admirable  en  foi, 
mais  qu'il  y  auroit  fouhaité  un  autre  dis- 
cours ,  parce  que  fon  Ouvrage  a  plutôt 
l'air  d'un  tiflu  d'Epigrammes  que  d'un 
Poème  Epique.  Il  convient  d'ailleurs  que 
le  TalIe  étoit  un  bel  efprit,  qu'il  avoit  le 
génie  grand  &  vafte,  &  qu'il  étoit  capable 
d'une  telle  entreprife. 

11  n'avoit  encore  que  xxii.  ans  lors- 
qu'il commença  ce  merveilleux  Poème  , 
&  il  étoit  pour  lors  à  la  Cour  de  France 
en  qualité  d'Ecuyer  ou  Gentilhomme  du 
Nonce  Louis  d'Éfte  Cardinal,  mais  il  ne 
l'acheva  qu'après  fon  retour  en  Italie.  II 
y  a  renfermé  des  beautés  qu'on  ne  fe  las- 
fera  peut-être  jamais  d'admirer  (3).  On 
peut  dire  qu'elles  font  confufément  ré- 
pandues, foit  dans  la  conftruclion  géné- 
rale de  l'Ouvrage  ,  foit  dans  le  tour  de 
fes  expreflions  ,  foit  enfin  dans  l'emploi 
des  Epifodes  qu'il  y  a  fait  entrer. 

Mr.  Godeau  écrit  (4)  qu'il  y  a  exprimé 
les  mouvemens  des  palTions  d'une  façon 
il  merveilleufe,  qu'encore  qu'il  foit  tou- 
jours demeuré  dans  les  termes  de  la  Reli- 
gion 

1.  Nicol.  Boil.  Dcfpr.  Satir.  $>.  Vers  176. 

2.  Pcrroniana  au  mot  Poi'fie. 

3.  Rofteau  ,  Tcifiier ,  Ménage ,   &   les    autres 
Auteuis, 
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gion  Chrétienne,  fon  Pocme  ne  laifTe  pas  Le  Taffc, 
d'avoir  autant  d'agrément  que  s'il  eût  em- 
ployé tous  les  Dieux  &l  les  DcefTes  de  l'I- 
liade &  de  l'Enéïdè. 

On  convient  qu'il  y  a  des  endroits  plus 
brilla^^s  que  dans  Virgile,  ^plulieurs  pré- 
tendent que  ceux  qui  contiennent  les  a- 
vantu^es  d'Olinde  &  de  Sophronie  ,  de 
Tancrede  &  de  Clorinde,  de  Renaud  & 
de  Tancrede,  font  fans  comparaifon  ;  & 
que  l'Ambaiîade  d'Argante  &  d'Alète, 
leurs  harangues  &  les  réponfes  de  Gode- 
froî ,  font  des  efibrts  d'efprit  prefque  ini- 
mitables. 

D'un  autre  côté  on  peut  reconnoître 
avec  le  Vittorio  Rolïï  (5-)  ,  qu'il  mérite 
d'être  approché  près  d'Homère  pour  la 
grandeur  de  fon  ftyle  &  la  noblellè  de  fes 
exprcffions.  Il  dit  que  le  Palfe  fait  pa- 
roître  tant  de  dignité,  tant  de  majeil:é  & 
de  grâce  dans  fa  didion,  lors  même  qu'il 
pnrle  au  defavantage  de  quelqu'un ,  qu'il 
n'y  a  perfonne  de  bon  fens  qui  n'aime  mieux 
être  Teriite  dans  fon  Poème  que  d'être 
Achille  dans  ceux  des  autres,  &  qui  ne 
doive  préférer  la  manière  d'être  blâmé  de 
lui  avec  tous  fes  agrémens  ,  à  l'avan- 
tage d'être  loué  par  plulîeurs  autres  Poè- 
tes. 

Il  a  fait  paroître  dans  ce  merveilleux 
Poëme  une  éloquence  achevée,  au  fenti- 

ment 

4.  Ant.  Godeau,  Fréface  fur  fon  Foëme  de  faint 
raul. 

î,  Jan.  Nicius  Erythrîcus  Pinacoth.  i.  nuna  42. 
pag.  74.  tora,  I, 
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liClaflc.  ment  du  Mafcardi  (i),  qui  fait  voir  qu^a 
s'y  efl:  comporté  en  Maître  qui  fait  parfat- 
tement  Tart  de  parler;  qu'il  a  pour  l'ordi- 
naire le  caradére  magnifique  «Sr  fublime:; 
mais  qu'il  a  eu  la  difcrétion  &  la  force  de 
l'abaiffer  &  de  le  réduire  quelquefois  au 
médiocre  ,  lorfqu'il  a  jugé  que  fon  fujet 
le  demandoit;  qu'il  eft  fort,  grave,  &  fé- 
rieux  dans  fes  difcours  &  les  confeils  de 
guerre,  dans  la  defcription  des  batailles  & 
dans  fes  narrations  ;  qu'il  efl;  en  même 
tems  délicat,  tendre  &  paffionné  quand  il 
s'agit  de  dépeindre  les  inclinations ,  les 
■  plailîrs,  les  paffions  &  les  mouvement 
des  cœurs  ;  mais  qu'il  efl  également  hé- 
roïque par  tout,  &  qu'il  n'y  a  point  d'en- 
droits où  il  ne  foit  élégant  ,  poli,  nom- 
breux ,  agréable  ,  &  où  fon  ilyle  ne  foit 
toujours  dans  les  termes  de  la  véritable  é- 
locution. 

Meilleurs  de  Port-Royal  femblent  pour- 
tant le  reconnoître  inférieur  à  l'Arioile 
pour  ce  flyle  fi  vanté  par  le  Mafcardi ,  & 
ils  difent  (2)  qu'il  s'efl  donné  plus  de  li- 
berté pour  ce  qui  eft  de  la  Langue ,  quoi- 
qu'il ait  d'ailleurs  furpafle  l'Arioile  de 
beaucoup  dans  la  grandeur  du  fujet  &  là 
beauté  du  Poème  héroïque.  Et  Mr.  Bor- 
richius  qui  avoue  conformément  aux  ré- 
flexions du  Mafcardi  que  le  TalTe  eft  ma- 
gnifique dans  fes  termes  &  l'appareil  de  fes 

difcours 

.    Y.  Agoftino  Mafcardi  deir  Artc  hiftoiica,  Tratta- 
to  4.  Tarticella  4.  pag.  429.  4îO.  431. 

.2.  Aut.  Aiionym.  de  Poit-Royal  dans  la  Piéfacc 
iùi  la  Giamm.  Xtalieaue  pag,  14, 
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discours  (3),  Ce  mocque  du  X'ittorio  Ros-  Le  TalTCi 
il  &  il  tourne  en  ridicule  avec  ailes  de  rai- 
fon  réloge  que  nous  venons  d'en  rappor- 
ter. Il  ajoute  que  IcTafie,  tout  habile 
qu'il  ctoit,  n'a  point  connu  les  règles  de 
la  bienféance  qui  doit  accompagner  l'E- 
popée, fuivant  les  maximes  d'AriQote. 

C'eft  une  querelle  que  le  Callelvetio  , 
Ccnfeur  général  en  titre  d'office  fur  tous 
les  fujets  d'Apollon  ,  fait  au  Tafîè  dans 
les  Relations  du  ParnafTe  que  le  iioccalini 
nous  a  lailfées  pour  nous  divertir  C4). 
On  fait  répondre  au  Tafle  que  ce  n'avoic 
point  été  un  efprit  d'indocilité,  de  malice 
0(1  de  rébellion  qui  l'avoit  porté  à  négli- 
ger les  régies  d'Ariltote  ;  mais  que  n'a- 
yant fuivi  que  fon  propre  génie  &  les  ins- 
pirations de  la  Mufe  qu'il  avoit  invoquée, 
il  n'avoit  point  crû  devoir  prendre  d'autres 
guides;  qu'au  reftene  fâchant  point  qu'Aris- 
tote  eût  tait  des  régies  pour  des  efprits  libres 
&  pour  un  Art  qu'il  croyoit  n'en  pouvoir 
recevoir  que  d'enhaut,  c'étoit  moins  par 
mépris  que  par  ignorance  qu'il  en  avoit 
ufé  de  la  forte,  &  qu'il  ne  favoit  pas  qu'il 
y  eût  un  autre  Maître  qu'Apollon  pour 
les  Poètes.  Apollon  jaloux  de  fon  auto- 
rité fe  trouva  tout  émû  à  ces  paroles  ,  & 
non  content  d'excufer  le  TafTe,  il  fit  ve- 
lîir  Arillote  pour  lui  faire  rendre  compte 
de  la  hardielTe  de  fon  entreprife.    Ce  Phi- 

lofophe 

3.  Olaîis  Borrichius  in  Diflertation.  de  Poët.  La- 
fin,  nuin.  109.  pag,  lep.  iterura  pag.  lo. 

4.  Ti-ajan.  Boccalini  CciUUl,  I.  l^aguasl.  xxviUg 
P'ig-  95.  tom.  I.  di  Paru, 
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icTaiTc.  lofophe  le  voyant  appréhendé  par  la  Gai> 
de  Prétorienne  ou  plutôt  par  la  Maré- 
chauiïee  des  Poètes  Akmans ,  ne  put  te» 
iiir  devant  faMajefté;de  forte  qu'ayant 
perdu  toute  fa  contenance  &  fa  gravité ,  il 
iit  tourner  la  févérité  de  fon  Juge  en  coin- 
paffion  ;  &  on  ne  lui  pardonna  la  témérité 
qu'il  avoit  eue  de  faire  fon  Art  Poétique, 
qu'en  confidération  de  fon  antiquité  &  de 
ia  Philofophie.  Le  Boccalini  ajoute  qu'A- 
pollon approuva  le  Poëme  de  X^Ljerufalem 
délivrée ,  &  qu'il  le  constitua  même  com- 
me la  régie  &  le  modèle  de  ceux  qui  vien* 
droient  après  lui. 

Mais  parce  que  la  foi  du  Boccalini  cil 
un  peu  fufpcâe  dans  fes  Relations ,  &  que 
n'ayant  pas  été  le  témoin  oculaire  des  cho- 
fes  qu'il  rapporte,  on  ne  le  croit  appuyé 
le  plus  (buvent  que  fur  des  Mémoires  in- 
certains ou  forgés  à  plaifir,  les  Critiques 
ont  eu  raifon  d-e  douter  que  ce  fût  là  le  Ju- 
gement d'Apollon,  ou  du  moins  qu'il  n'eût 
été  fort  altéré.    Auffi  le  P.  Mambrun  n'a- 
t-îl  point  crû  devoir  s'y  arrêter,  quoiqu'il 
ait  reconnu  en  quelques  endroits  de  ^ts 
DîiTertations  que  la  Jérufalcm  du  Talfe  efl: 
le  Poëme  Epique  le  plus  accompli  des  mo- 
dernes &  leur  modèle  (i);  &  en  d'autres 
qu'Homère,  Virgile  &  lui,  font  les  Chefs 
&  les  véritables  Maîtres  des  Poètes  Epi- 
ques (2).    Ce  Père  a  prétendu  faire  voir 

des 

\.  Tett.  Mambrun  Soc.  J.  De  trib.  îoëmatib.  eau* 
fa:  diftion.  prxfat.  ad  Opcra  Poëtic. 
2.  Item  Mambr.  Diffeitati^jn.  f  CripatCtic,  de  Poiraa 

Upic.  ad  Rxîira.  Adft, 
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âcs  défauts  trcs-confidcrablcs  dans  TOu"  lc  TtJRïs 
vrage  du  Tafle,  il  Taccafe  d'avoir  péché 
dans  la  partie  elfenticlle  de  l'Epopée,  qui 
conlîlie  dans  l'unité  de  la  Fable  (?c  dans 
celle  de  l'Adion  (3).  Tout  ce  qu'il  en  a 
dit  ne  tend  ,  ce  femblc,  qu'à  nous  faire 
croire  que  le  Taife  a  corrompu  cette  U- 
nité  en  divcrfes  manières,  foit  en  quittant 
quelquefois  fon  premier  projet  &  le  plan 
qu'il  a  dû  faire  de  fa  Fable,  foit  en  don- 
nant à  fon  Adion  trop  d'étendue  &  trop 
d'Epifodes.  Ce  même  Critfque  prétend 
encore  que  le  TafTe  a  très-mal  obfervé 
rUnitc  du  Héros  dans  fon  Poème.  Il  dit 
que  tout  ce  qu'il  y  a  degrand  &  de  plus 
difficile  eft  exécute  par  Tancrede  &  par 
Renaud ,  &  que  Godefroi  ne  fait  prefque 
rien  d'important  en  comparaifon  d'euxc 
Puis  en  l'examinant  ailleurs  fur  l'Iliade 
d'Homère,  il  a  trouvé  que  Renaud  y  eil 
le  véritable  Achille  au  lieu  de  Godefroi, 
qui  y  paroit  feulement  (iomme  wn  Aga-" 
memnon ,  Tancrede  comme  un  Ajax  , 
Guelphon  comme  un  Ulylfe,  Raimond 
comm.e  unNeftor.  Or  Godefroi ,  pour  être 
le  Héros  du  Poëmede  la  Jérufalem,  devoit, 
dit-il ,  faire  ce  qu'on  y  fait  faire  à  Renau». 
Enfin  le  P.  Mamorun  conclud  que  le 
Taife  a  fort  bien  commencé ,  mais  que  U 
pafîîon  qu'il  a  témoignée  pour  ceux  qu'il 
vouloit  flater  6c  favoriler  fous  les  figures 

<k 

8.  f.  Mambr.  Quxftioa.  j.  num,  t.  pag.  3 67, part. 
L,  de  Pocmat.  Epjc. 
Item  pag.  ^6S.  369.  imo  &  37».  î^i. 
fcid.  paît,  z.  quseûiou,  3.  numer.  vi,  pag.  4«| 
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Ht  Tafle.  &  les  mafques  de  fes  perfonnages  Ta  tellc- 
liîtnt  aveuglé  ,  qu'il  s'efl  jette  dans  des 
cgaremens  fans  pouvoir  reconnoître  la 
route  naturelle. 

Le  P.  Rapîn  n'a  point  paru  moins  pé- 
nétrant que  fon  confrère  dans  le  difcerne- 
ment  des  bonnes  &  des  mauvaifcs  qualités 
de  la  Jerufalem  délivrée.  C'eft  ce  qu'il  a 
fait  voir  en  fix  endroits  différens  de  fes 
Réflexions  (i).  Il  avoue  d'abord  que  le 
deifein  le  plus  achevé  &  le  plus  parfait  de 
tous  les  Poèmes  de  ces  derniers  liécles,eft 
celui  du  TalTe  ;  &  que  l'Italie  n'a  rien 
produit  de  plus  grand  depuis  l'ufage  de  la 
Langue,  quoiqu'il  y  ait  de  grands  défauts 
dans  l'exécution  de  cet  Ouvrage. 

Il  ne  balance  point  pour  le  mettre  au 
defTus   de  l'Ariofte.    Il  prétend  qu'il  eft 
plus  correâ:  dans  fon  defTein,  plus  régu- 
lier dans  l'ordonnance  de  fa  fable,  &  plus 
accompli  dans  toutes  les  parties  de  fon 
Poème  que  tous  les  autres  Italiens  ;  mais 
qu'il  y  mêle  tant  de  galanterie  &  d'affec- 
tation ,  qu'il  oublie  fouvent  la  gravité  de 
fon  defTein  &  la  dignité  de  fon  caradére. 
Il  le  blâme  d'être  trop  poli  en  des  endroits 
où  la  majellé  du  fujet  demandoit  un  llylc 
plus  grave,  plus  iîmple  &  plus  férieux.  l\ 
l'accufe  d'ôter  aux  femmes  leur  caradiérc 
naturel  qui  elt  la  pudeur  ;  &  à  fes  Héro» 
la  nobleffe  de  leur  condition  pour  les  faire 
badiner.    Il  remarque  encore  un  défaut 
très-important  dans  ce  Poète,  en  ce  qu'il 

mclô 

î.  Reji.  Rapin,  Reflex.  générales  fur  la  Poëti<3* 
»$>.2S.Î4-   . 

te  mëaïc,  Réflexion particwl,  feco^ijle  partie. Rc- 

flcx. 
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Hicle  le  caradcre  badin  avec  le  férieux,  &  LeTafn-^ 
toute  la  force  &  la  majellé  de  la  Poëlîe 
Héroïque,  à  la  délicatelfe  de  l'Eglogue  6c 
de  la  Poèlîe  Lyrique. 

En  un  mot  il  lui  trouve  je  ne  fai  quoi 
de  puérile  dans  le  détail  qu'il  fait  de  terni 
en  teins  de  diverfes  chofes  agréables  6c  di- 
vertifTintcs  qu'il  a  coutume  de  mêler  dans 
fes  Narrations  &  dans  fes  Defcrîptions, 
qui  font  quelquefois  trop  belles  pour  ne 
.paroître  point  trop  afteCcées  &  trop  étu- 
diées. Il  y  a  du  bas  6<:  du  comique  à  l'ex- 
cès, pour  ne  r'ieu  dire  davantage,  dans  les 
difcoufs  tendres  &  galans  qu'il  fait  tenir  à 
quelques-uns  de  fes  Héros,  &  fur  tout  à 
Olinde  &  à  Sophronie.  Ces  avantures  de 
Bergers  du  vi  i.  Chant  arrivées  à Herminîe, 
Jes  chitîresde  fon  Amant  qu'elle  écrit  fur 
l'écorce  des  Lauriers ,  les  plaintes  qu'elle 
fait  aux  arbres  &  aux  rochers,  ce  bruit  de 
ruilfeauXjCet  email  des  prairies,  ces  chants 
«des  oifeaux  où  le  Poète  prend  lui-même 
tant  de  plaiiir,  ces  enchantemens  de  la  fo- 
rêt du  XIII.  Chant  ,  ces  Chanfons  d'Ar- 
mide  au  xix.,  ces  careiles  que  cette  En- 
chantereiTe  fait  à  Renaud  n'ont  rien  d'Hé- 
roïque, ni  même  rien  d'afles  grand  pour 
entrer  dans  la  conilitution  du  Poème  E- 
piquc. 

Le  même  Auteur  dans  un  autre  de  fès 
Ouvrages  (2)  dit  que  bien  qu'il  puifTe  fe 
rencontrer  dans  le  TafTe  quelques  mor- 
ceaux  qui  auront  plus  d'éclat  que  l'on 

n'en 

flcx.  5.  I3.tcx6. 

2.  R.  Rap.  Trait,  de  la  Comparaifon  d'Honiew 
5c  Virgile  chdp.  13.  cdit,  iii-4-  pag.  jlt 
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?:»rr«je>.  n'en  apperçoit  dans  Virgîle,  on  ne  trouve- 
pourtant  pas  que  toutes  les  proportions. 
<iu'ils  doivent  avoir  avec  l'adion  princi- 
pale y  foient  gardées  auffi,  juftcment  que 
dans  Virgile,  lors  qu'on  fe  donne  la  peine- 
de  les  examiner  de  près  &  de  les  confron- 
ter avec  cet  Original.  Mais  le  plus  fenfi» 
ble  de  tous  les  effets  que  peut  produire  en 
nous  cette  confrontation  de  la  Jérulaleni 
avec  rEnéïde  eft  la  différence  des  deux 
Héros  de  ces  Poètes.  Dans  l'Euéidc  c'eft 
Enée  qui  eft  l'ame  qui  refide  dans  toute  la. 
Pièce  &  qui  anime  tout ,  Ence  eft  le  Gé-^ 
îiie  qui  prefide  à  tout ,  c'eft  refprit  qui 
conduit  toutes  chafes  Jl  fe  trouve  par  tout^ 
foit  par  fa  préfence,  (bit  par  fes  ordres,  il 
fait  perfonnellement  tout  ce  qu'il  y  a  de- 
plus  important.  Dans  la  Jérulalem^  Go- 
defroi  fert  de  titre  au  Poème,  <5c  c'eft  pres- 
que tout  ce  que  Ton  en  peut  dire  ;  dans  le 
refte  on  ne  le  diftingue  prefque  pas  d'ua 
Officier  ordinaire.  G'eft  un  autre  que  lui' 
qui  fait  tout  ce  qu*il  y  a  d'éclatant  &  d'ex- 
traordinaire. Ce  n'eft  pas  lui  qui  tue  A» 
drafte,  Lifapherne,  Soliman,  ni  aucua 
autre  des  principaux  Chefs  des  ennemis. 
Ce  n'eft  pas  lui  qui  rompt  le  charme  de  la 
forêt  enchantée.  Les  Epifodes  les  plus 
importans  ne  font  pas  pour  lui. 

Le  Taffe  touché  de  ces  reproches  qui 
lui  furent  faits  de  fon  vivant  même,  vou- 
lut fe  juftifier  ou  s'excufer  par  uneApolo». 
gic  qu'il  fit  pour  fon  Pocme.    Mais  en 

vou- 

■^  ^'  ^^^^'  ^^*  ic  Poçm,  kéroïq.  de  faiut  Paul  d'Anî» 
G«deau, 
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voulant  examiner  les  chefs  d'accufation  tt  Ta/tf^ 
qu'on  lui  objecloit ,  il  ne  put  s'empêcher 
de  découvrir  lui- même  une  partie  de  Tes 
défauts  Ôi  de  les  expofer  au  jour.  C'ell  ce 
qui  a  fait  dire  à  Mr.  Godcau  (i),  qu'il 
trouvoit  le  Taûè  malheureux  de  s'être  en- 
gagé à  défendre  fon  Ouvrage  contre  ceux 
qui  l'eulfent  lailfé  fans  doute.  Peut-être 
croyoit-il ,  continue  le  même  Auteur , qu'il 
n'y  avoir  pas  moins  de  mérite  à  le  lavoir 
défendre  aulfi  dodement  qu'il  a  fait,  qu'à 
l'avoir  mjs  à  ce  point  de  perfedion  ou 
nous  l'admirons  y  parce  qu'en  foûtenant 
fon  Ouvrage,  il  a  montré  qu'il  avoit  une 
profonde  connoiflànce  de  l'Art,  &  qu'il 
travailloit  feloa  les  régies ,  à  ce  que  pré- 
tend ce  Prélat.  Mais  le  P.  Rapin  témoi- 
gne que  c'eft  en  vain  que  le  Tafle  a  vonla 
iauver  fes  fautes  dans  tout  ce  grand  dis- 
cours (2),  &  que  c'étoit  juftificr  des  chi- 
mères par  d'autres  chimères. 

Et  quoique  ,  félon  ce  que  nous  avons 
remarqué  plus  haut,  Mr.  Godeau  ait  jugé 
qu'il  ell  toujours  demeuré  dans  les  termes 
de  la  Religion  Chrétienne,  Mr.  de  Balzac 
n'a  point  lailFé  de  le  condamner  pour  l'in- 
difcrétion  qu'il  a  eue  de  mêler  les  Fables 
du  Paganifme  dans  un  fujet  purement 
Chrétien  ,  &  dans  une  Adion  jouée  fur 
un  Théâtre  qui  avoit  été,  (î  on  l'ofe  dire, 
celui  où  avoient  autrefois  été  repréfentées 
les  Adions  du  Sauveur  du  monde,  &  les 
niyfteres  de  notre  Religion.    11  emplove, 

dit-il 

z.  Seconderait,  des  Rcftcx.  nombr,  5,  comme  ci* 

dCYilUt. 
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^cTiiTe.  dit-il  (i),  Pluton  &  Aledo  d'un  côte,  & 
Gabriel  &  Michel  de  l'autre  :  il  accorde 
la  Sainteté  avec  la  Magie:  il  fe  fert  d'une 
DéefTe  pour  exécuter  les  ordres  de  Pierre 
THermite. 

S'il  efl  vrai  que  ces  vices  ayent  encore 
aujourd'hui  quelques  partifans  qui  tâchent 
de  leur  donner  quelque  couleur  de  vertus, 
ou  du  moins  de  les  faire  prendre  pour  des 
licences  de  la  Profefîion,  il  n'cft  pourtant 
pas  poiïible  de  les  faire  paiïèr,  &  il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  l'on  doive  jamais 
goûter  cette  bigarure  &  ce  mélange  infipi- 
de,  qui  malgré  les  faifeurs  de  nouvelles 
régies  rendra  toujours  le  corps  d'un  véri- 
table Poème  difforme  &  monftrueux, 
comme  tenant  de  deux  Natures  différen- 
tes, incompatibles  dans  une  condrudioii 
régulière. 

En  effet  il  femble  que  le  Ta{ïe  ait  étd 
convaincu  lui-même  des  imperfedions  de 
cet  Ouvrage.  Car  fuivant  la  remarque  de 
Mr.  Ttiffier  (2) ,  le  peu  de  fatisfadiou 
qu'il  en  recevoit  au  dehors  joint  au  dé- 
plaifir  intérieur  qu'il  en  reffentoit  le  porta 
à  le  réformer  ,  &  Von  a  même  imprimé 

parmi 

i.  Balzac , DiiTertat.  Franc,  fur  rinfantîcide,cora- 
nie  ci-devant. 

1.  Ant.  Teiflïer,aux  Additions  des  Eloges  de  Mr. 
de  Thou  tom.  2.  pag.  207. 

3.  Lorenz.  Craflo  Elog.  d'Huom.  Letterati  tora, 
ï.  pag.  83.  &:  feq. 

4.  Sentim.  MfT.  de  Roft.  fur  quelques  livres  qu^il 
a  lus,  comme  ci-devant. 

5.  Didionn.  Hiftoriq.  de  Louis  Moreri  de  la  pre» 
Jîîiere  édit.  pag.  1299.  Et  Théâtr.  d'Hiiora.  Leîtcr. 
pei  Giiol.  Ghilifti  Abb, 
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parmi  fes  Oeuvres  poflhumes  un  Traité  Le  Ta(î^ 
qu'il  avoit  fait  avant  fa  mort ,  du  Jugc^ 
ment  fur  la  Jénifalem  délivrée  ^  réformés 
par  lui-même.  C'ed  auffi  dans  la  même 
penfcc  &  fur  le  même  fujet  qu'il  compofa 
depuis  un  autre  Poème  fous  le  titre  de  la 
Jériifalem  con.iuife ^  qui,  félon  Lorenzo 
Craîfo,  n'eft  que  fon  premier  Poëme  re- 
fait »  &  raccommode'  fur  les  objedions  de 
fes  Cenfeurs  &  fur  fes  nouvelles  lumiè- 
res (3). 

Après  le  Godefroi  du  Tafle,  îl  n'y  a  au- 
cun de  fes  Ouvrages  qui  foit  plus  célèbre 
que  fon  Amynts  [in-4.  à  Venife  15*90]. 
Mr.  Rofleau  témoigne  (4)  que  cette  Pièce 
renferme  toutes  les  délicateffes  pofTibles, 
&  qu'elle  ne  tient  pas  un  rang  beaucoup 
moins  confîdérable  en  fon  genre  que  lajé- 
rufalem  même  dans  le  fien.  Bien  plus, 
les  Critiques  ont  jugé  pour  la  plupart  que 
c'étoît  un  chef-d'œuvre,  &  le  modelé  de 
toutes  les  Comédies  Paftoraîes  (5-},  com- 
me l'a  remarque  Mr.  de  Moreri  (6).  C'a 
été  le  premier  Ouvrage  où  l'on  ait  intro- 
duit les  Bergers  fur  le  Théâtre  (7).  Et  le 
goût  que  Ton  a  témoigné  pour  cette  Pièce 

a 


«.  f  II  ne  s'eft  jamais  lui-même  nomme  o^t.lU^ 

rtri  fins  d*. 

\  7.  %  Agoftino  Beccari  en  avoit  fait  un  vingt  an« 
aup;iravant,  intitulé  il  facrificio^  ce  que  Ménage  n'a 
pas  manque  de  remarquer  chap.  54  du  rom.  i.  de 
fon  Anti-Baillet.  Mais  l'Abbé  Fontanini  chap.  7. 
de  (^on -Aminta  difef»  prétend  que  ce  n'eft  ni  auTaffc 
jii  au  Beccari  qa'eft  duc  l'invention  de  la  Paftorale. 
)1  dit  aueDom  Garcias  de  ToléJefit  repréfenter  une 
riéce  de  cette  cfpèce  à  MeflTuie  de  la  compofîtion.da 
Tanûilc  k  27.  Décembre  i$:$).  fur  quoi  il  c.ic  lc« 
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te  Tdîc.  a  été  û  public  &  iî  univcrfel  ,  qu'on  Vu 
traduite  en  P'rançois ,  en  Efpagnol ,  en  An- 
glois,  en  Allemand,  &  en  Flamand.  Le 
Talfe  lui-mcme  s'étoit ,  dit-on  ,  declard 
pour  fon  Amynte  au  préjudice  de  toutes 
fes  autres  Poèiîes ,  fans  en  excepter  fa  Jc- 
rufalem. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  îl  eft  certain ,  dît  Mr» 
Teiffier  (i),quc  rAmynie  a  ctc  imitée  par 
la  plupart  des  Poètes  Italiens,  &  fur  tout 
par  le  Cavalier  Guarini  ,  &  par  le  Comte 
Guido  UbaldoBonarelli,  de  forte  que  le 
Paftor  fido  &  la  Filli  di  Sciro  ne  font  que 
des  copies  de  cette  excellente  Pièce.  C'eft 
ce  qui  a  porté  le  Boccalinî  (2)  à  feindre 
que  les  Poètes  Italiens  a^ant  rompu  les, 
cofresduTalTe,  lui  volèrent  fon  Amyn- 
te qu'ils  partagèrent  entre  eux  ;  &  que 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  ce  larcin,  ils 
fe  réfugièrent  dans  l'aiyie  de  l'imitation. 
Mais  avant  que  de  quitter  TAmynte  du 
TafTe,  il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  que 
Mr.  Ménage  y  a  fait  unePilIcrtation  (3)  ca- 
pable 

paroles  de  TAbbc  Maurolycus  tirées  du  2.  tom.  dei 
Mifcetlanea.  de  Mr.  Baluze.  Comme  cette  Pièce 
n'éxifte  point,  il  avoit  parlé  auparavant  de  l'Egl» 
de  Jean  Baptifle  Giraldi  Cinthio,  jouée  en  1545.  du 
Tirfi  du  Comte  Baltafar  de  Chatillon,  de  la  Camna 
^u  Berni»,  &  même  dcVOrfeo  de  Politien  ^  Ouvra*, 
ges  y  qui  ont  tous,  quoique  très-difFérens  entre  eux,, 
quelque  idée  de  la  Paftoiale.  D'autres  Critiques  nç 
font  cependant  pas  de  cet  avis.  L^Orfeo  félon  eux» 
le  Tirfi,  la  Catrina  &  femblabks  compofitions  foiit 
•des  ébauches  imparfaites,  trop  éloignées  de  ia  ré- 

fularité  que  demande  le  genre  dramatique  paftoral, 
'Egi'é  même  ,  quoique  divifée  en  cinq   aftcs  régu* 
lias ,  ii'eft  à  le  biea  f  tendie  »  difeat-ils ,  qu'un* 
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pable  d'en  fiire  encone  mieux  connoître  le  LeTafle, 
prix  aux  Italiens  même,  &  à  ceux  qui  fa* 
vent  leur  Langue. 

Mais  on  ne  peut  pas  dire  autant  de  bien 
de  la  Tragédie  de  Torijmotîd  [in- 4.  à  Fer- 
rare  ifSy.],  fur  tout  fi  Ton  s'en  tient  au 
jugement  du  TalTe  même^puifqu'il  l'a  de- 
clarc'e  le  plus  imparfait  de  tous  fcs  Ouvra* 

11  commença  à  travailler  &  à  fe  faire 
connoître  par  fon  Pocme  de  Ritialdo  [in- 
4.  à  Venife  15-62.]  qui  fut  la  première  pro- 
duction de  fon  merveilleux  génie,  &  qui 
félon  Mr.  Teiifier  lui  acquit  Teftime  de 
tous  ceux  qui  avoient  le  goût  délicat 
pour  ces  fortes  de  chofes.  Il  n'avoit  que 
dix-huit  ans  quand  il  le  commença,  &  il 
n'en  avoir  pas  vingt  quand  il  l'eut  achevé. 
Mais  quoique  ce  Poème  ne  foit  que  l'Ou- 
vrage d'un  jeune  homme,  il  mérite  d'c- 
tre  dirtingué  des  fruits  ordinaires  de  la  jeu- 
neffe,  &  il  faut  confidérer  avec  Mr.  Mé- 
nage &  le  même  Mr.  Teîffier,  que  ce  jeu- 
ne 

înartation  de  ces  Come'dies  Satyriques  aneiennes, 
telles  que  le  Cyclopc  d'Euripide, d'où  ils  concluent 
^u'il  n'y  a  point  eu  de  véritables  Paftorales  avant 
le  S acrificto  à.* \^oikin  Bcccari  en  155}.  i'--4^f='«/« d'Al- 
berto LoUio  en  156J.  Se  V^Aminta  de  TorquatoTas- 
fo  en  isTj.  au  premier  defquels  on  ne  peut  refuTex 
l*honneur  de  l'invention  ,  non  plus  qu'au  tioiûemc 
celui  de  la  perfcftion. 

1.  Ant.  TeiiT.  fur  les  Elog,  de  M.  de  Th«u,  corn- 
ue ci-devant. 

2.  Traj.  Bcccalin.  ccntur.  i.  Ragguagl.  5I.  psg. 
2^0.  quoique  ni  le  Guarini  ni  le  Bouarelli  n'yfoicwt 
pas  nommes. 

j  Egidio  Mcûâ^io  Difcorf.  fopr.  rAmInta  ii\ 
Taûb  picf&c. 
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ieTaf.t.    ne    homme    étoit    Torquato    TalFo. 

Enfin  le  plus  férieux  de  fes  Ouvrages 
cil  le  Poème  à^sfept  jours  ou  de  la  Créa- 
tion du  Monde;  il  étoit  revenu  de  fa  folie 
quand  il  le  compofa,  &  il  étoit  pour  ainli 
dire,  délivré  de  la  poifelHon  de  ce  Démon 
Poétique  que  Ton  appelle ///o//o;^,  &  qui 
caufe  VEnthouJiafme  &  \^  fureur  Poétique, 
Il  le  mit  en  vers  libres  &  déliés ,  témoi- 
gnant à  fes  amis  qu'il  eut  fouhaité  que  fes 
autres  Ouvrages  qui  ne  font  pas  de  petits 
vers  ,&  particulièrement  fa  Jérnfaiem  eus- 
fent  été  compolés  en  cette  efpéce  de  vers 
fans  rime  (i). 

lut  Poème  de  la  Création  fut  fi  bien 
reçu  à  Rome,  où  le  Cardinal  Aldobran- 
dîn  avoit  fait  venir  le  Poète  ,  qu'il  étoit 
fur  le  point  d'y  recevoir  avec  les  folemni- 
tés  accoutumées  la  Couronne  &  le  Lau- 
rier, lors  qu'il  lui  falut  pafi^er  à  l'autre 
inonde. 

Commue  cette  Fureur  Poétique  noiîs  a 
îaiiré  dans  la  perfonne  du  Tafi^e  l'exemple 
le  plus  éclatant  &  peut-être  le  plus  con- 
vainquant que  l'on  ait  jamais  vu  des  efl^ets 
qu'elle  produit  dans  le  cerveau  des  Poètes, 
je  ne  puis  me  dîfpenfer  de  dire  quelque 
chofe  de  ce  que  les  Auteurs  en  ont  écrit, 
fur  tout  voyant  qu'elle  fert  de  fondement 
à  plufieurs  de  ceux  qui  veulent  faire  le  ju- 
gement de  fes  Ouvrages. 

Mr.  de  Thou  dit  qu«  dès  fa  jeunefi^efon 
çfpiit  qui  étoit  déjà  prodigieux  &  fort  ex- 

traor- 

T.  Traité  de  la  PoëfiC  Itâl,  de  r,  R,  avj  fujet  d'A»; , 
iîibal  Caio  Ôic, 


Poètes  Modernes.  397 
traordinaîre  d'ailleurs,  ctoit  faid  d'une  fu-  LeTafTc, 
reur  incurable  pendant  qu'il  ctoit  à  la  Cour 
de  Ferrare  (i).  Néanmoins  il  avoit  de 
bons  intervalles,  durant  Icfqucls  il  ût  plii- 
fieurs  de  fes  Ouvrages  avec  tant  de  jugc- 
incnt,  tant  d'clc'gance  ,  tant  de  politelîe, 
&  tant  de  pureté  de  rtylc,  que  la  compas- 
iîon  qu'on  avoit  de  fon  malheur  fe  tourna 
enfin  en  étonncment.  En  effet  la  phréné- 
fïe  qui  rend  les  gens  farouches  &  hébétés, 
fembloit  ne  faire  autre  chofe  en  lui  que 
d'épurer  fon  efprit,  que  d'échauffer  &  de 
préparer  fon  imagination  pour  lui  faire  in- 
venter les  chofcs  plus  promptement.  II 
en  difpofoit  fts  matières  plus  judicieufe- 
ment  &  plus  régulièrement,  &  le  mal  lui 
fournilToit  des  penfées  plus  nobles,  des 
cxpreflions  plus  fortes  &  des  termes  plus 
choifis.  Ce  qu'il  y  avoit  de  furprenant  c'é- 
toit  de  voir  que  le  Taffe  au  fortir  des  ac- 
cès de  fa  fureur  &  du  trouble  de  ion  es- 
prit compofoit  fes  vers  avec  la  plus  grande 
tranquillité  du  monde,  de  forte  qu'il  n'au- 
roit  pas  été  pofllble  aux  perfonnes  les  plus 
fenfées,  qui  auroient  eu  la  tête  la  plus  li- 
bre &  la  plus  repofée  de  faire  la  même 
chofe  dans  leur  p'us  grand  lo]/ir,daus  leur 
fens  le  plus  frais,  avec  toute  leur  applicar 
tion  &  toute  la  force  de  leur  efprit.  Ec 
Jors  qu'on  ne  conlidéroit  l'efprit  du  TalTc 
•que  dans  fes  produdions,  on  ne  pouvoît 
•s'imaginer  qu'il  pût  avoir  été  hors  de  lui- 
même,  quelques  égaremens  que  l'on  re- 
•■*  mar- 

2.  Jacoh.  Attguft,  Thuan.  Hiftorlar.  fiior.  tcmpoij 
ad  Aùn,  15$;, 

R  7 
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marquât  dans  (es  converfations  &  fes  ma- 
nières d'agir^  &  il  n'a  paru  aucune  chofe 
dans  fes  écrits  qu'on  n'ait  pu  fort  bien  at- 
tribuer aux  effets  de  cet  enthouliafme  que 
les  Poètes  croyent  recevoir  de  la  Divinité* 
Mr.  d'Aubignac  prétend  que  le  TaiTe 
n'attendoit  pas  les  intervalles  de  tranquilité 
que  fa  phrénéfic  lui  accordoit  de  tems  en 
tems  pour  travailler  à  fes  Poè'lîes;  mais  il 
veut  nous  faire  croire  qu'il  faloit  qu'il  fut 
même  au  milieu  de  fes  tranfports  pour  fai- 
re fes  vers  ;  &  qu'il  ne  réuffiifoit  jamais 
mieux  que  lors  que  l'enthoufîafme  le  te- 
noit  a6tueilement  en  fièvre  chaude  (i). 
Mais  quand  cette  circonftance  feroit  aulli 
peu  véritable  qu'elle  ert  difficile  à  croire,, 
les  compofitions  du  Tafïe  n'en  feroient 
pas  moins  l'effet  de  la  Fureur  Poétique ^ 
comme  nous  l'avons  vu  dans  Lucrèce. 

Il  n'ed  point  nécelfaire  pour  le  fujet 
que  je  traite  d'examiner  la  caufe  de  la  fo^ 
lie  de  ce  Poète,  il  fuffit  q.ue  tout  le  mon^ 
de  convienne  de  fon  effet.  Ceux  qui  vou- 
dront la  rechercher  pourront  confulter  les 
Additions  de  Tollius  aux  Dialogues  de 
Pierius  Valerianus  fur  le  malheur  des  Gens 
de  Lettres ,  la  Vie  du  TalFe  &  ks  Eloges 
de  Tomafini ,  ceux  de  CrafTo^  le  Théâtre 
deGhilini,  les  Queilions  Epillol.de  For- 
tunio  Licetî,  le  Traité  de  la  Fureur  Poé- 
tique de  Mr,  Petit  ^  les  Additions  de  Mr. 

Teis- 

_  T.  Hcdeîin  d'Aubignacî,  de  la  Pratique  duThcâ»,' 
liv.  3.  chap.  10.  pag-  347. 

2.  Varii  Aurores  ex  fuprn  memoratts,  quibus  ad- 
Ccfis  Fort,  Licet.  cap.  u.  Quïût.  pei  £piô^  3,  cap, 

1^ 
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TeilTicr  aux  Eloges  de  Mr.  de  Thou  ,  la  Lî  Tafîè 
Dfirertation  de  Mr.  Ménage  fur  TAmyiite 
du  Tafle,  où  ils  verront  qn€  les  uns  Pat- 
tribuent  à  fon  naturel  mclancholique,  les 
autres  à  fon  eniprifonnement  ,  quelques- 
uns  à  une  opération  de  Chirurgie  qu'on 
lui  fit  au  nés,  plufieurs  à  la  cenfure  que 
les  Académiciens  de  la  Crufca  firent  de 
fon  Poème  de  la  Jérufalem  délivrée  :  quel- 
ques autres  à  des  remèdes  que  les  Méde- 
cins l'obligèrent  de  prendre  malgré  lui, 
prétendant  le  guérir  de  fon  enthoulîafmc 
qu'ils  prenoient  pour  une  folie  réelle  (2): 
&  d'autres  enfin  à  la  violence  d'une  pas- 
iion  honteufe  qu'il  conçut  pour  lafœur  da 
Duc  de  Ferrire  (3). 

*  La  yerufaUmme  dî  Torpiato  Tajjo  ,figH^ 
rata  du  Bernardo  Caftello'm-M.îfi  G e nova 

j6i  7.  in  Venetia  in-4;.  1 5-85.   //  Godo^ 

fredo  ,  overo  la  yerufalerame  liherata  di 
lorquato  Tajfo^  in -fol.  in  Pariai  yiella  Stam'* 
fer  ta   Reale    1644.  ■■  //   Re   Torris" 

mondo  ^  Tragedia   in-4.   '^    Ferrare    15S7. 

VAmïnta  favola   in- 4.  Parigi  165-6. 

——  Riûje  ^  Pr9je  3.  vol.  in- 12.  Fcrra^ 
u  15:89.  Pocjie  varie  hi-z^J»  Romai666^* 


PIERRE 

ï2.  8e  Petr.  Pet't,  de  Fur.  Poët.  pag.  77. 

3.  Ç.  Il  pouvoit  dire  extravagante  OU  peu  fenfit  X 
caufe  de  la  difiroportioa  des  c^ualices,  mais  ktnttf*f4 
«â  ici  foie  itupio^ie^ 
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PIERRE  iVNGELI  DE  BARGA,    ' 

{Angeîius  Barg.cus),  natif  de  Barge  village 
au  Duché  deTofcane,  Poète  Latin  & 
Italien,  mort  Tan  15-96.  âgé  de  78. 
ans  (i). 

Angclius     1 34p.   ^^  Utre  cinq  livres  de  vers  La- 
**^^3^"**  Vy  tins  que  l'on  a  recueillis  de 

cet  Auteur ,  Ton  trouve  encore  diverfes 
Pociîes  au  premier  tome  des  Délices  des 
Poètes  Latins  d^ Italie  ,  comme  un  Epi- 
thalame  ,  des  Eloges  ,  des  Epigrammes  ; 
mais  les  Epîtres  font  d'un  autre  Angelius 
Barggeus  nommé  Antoine. 

Mais  les  plus  confidérables  d'entre  les 
Oeuvres  Poétiques  de  Pierre  font  la  Syria* 
de  ou  des  Expéditions  de  Godefroi  de 
Bouillon  dans  la  Terre-Sainte  en  douze 
livres  ,  fes  Cynégétiques ,  &  fes  Ixeuti- 
que  s,  ou  quatre  livres  de  la  Chiifle,  &  un 
de  la  Fauconnerie. 

On  peut  affurerque  tous  les  Connoîfîèurs 
&  lesSavans  ont  donné  leur  approbation  à 
îa  plupart  des  Poèlies  de  cet  Auteur ,  & 
qu'il  n'y  a  prefque  perfonne  qui  n'en  ait 
parlé  avec  éloges.    Le  Giraldi  (2)  &  Bar- 

thius 

ï.  «If.  De  79.  comme  le  marque  Ton  Orsiifon  fmié- 
ferc  impiiméc  paimi  \^%  proies  Florentines  de  Cario 
P£ti. 

2.  Lil.  Gregor.  Gyrald.  DIalog.  2.  de  Poëds  zi\ 
lui  Sec. 

3.  Gafp.  Barthius,  Adverfarior.  lib.  50.  cap,  r, 
col.  2325. 

4.  f  AuL  Mjgiutius  lib.  4.  îpiilol,  iS.  item  lib.  t. 
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tbius  (3)  ,  le  louent  comme  un  Poète  Angdius 
plein  de  feu  &  de  courage,  qui  a  de  la  no-  Bargxus. 
blcfle  &  de  la  force.  Paul  Manuce  pré- 
tend même  (4)  qu'il  n'v  avoit  perfonne 
de  fon  tems  qui  le  palTat  pour  le  génie  , 
auquel  il  avoit  joint  une  grîinde  dodrine 
avec  une  éloquence  merveilleufe;  de  for- 
te que  félon  lui  Bargcsus  étoit  tout  à  la 
fois  excellent  Pocte  &  grand  Orateur. 

Le  Père  Poflevin  le  loue  pour  fa  pure- 
té, &  dit  (s)  qu'il  e[l  d'autant  plus  ellima- 
ble  qu'il  a  fu  joindre  celle  des  fcntimens 
à  celle  du  flyîe,  &  de  l'expreffion  ayant 
eu  un  foin  particulier  de  garder  l'honnête- 
té par  tout.  Le  même  Auteur  relevé  ail- 
leurs le  mérite  des  Cynégétiques  de  Bar- 
gsus  (6) ,  difant  que  c'cf^  un  Ouvrage  ini- 
-mitable,  auquel  il  avoit  travaillé  avec  tout 
le  foin  poiîible  ,  &  qu'il  le  confidéroît 
comme  le  meilleur  de  tous  ceux  qu'il  a» 
voit  faits.  C'étoit  auiTi  l'opinion  de  De« 
nys  Lambin  (7). 

La  Syr'tade  de  Bargsus  a  été  auffi  fort 
confiderée  ,  &  quoi  qu'il  l'eût  compofée 
dans  fa  vieilleife,  on  ne  laiiTe  pas  d'y  re- 
marquer beaucoup  de  pureté  dans  l'exprès- 
iion,  de  la  cadence  dans  les  vers,  &  une 
abondance  de   chofes    qu'il  décrit   avec 

beau- 

Epiftoî.  2T. 

5.  Ant.  Ponevîn.  Biblîoth,  k\ç.Ot,  lib.  I5.  fedlîon; 
3.  cap.  i.pag.  310. 

c.  Idem  in  cod.  Opère  lib.  17.  cap.  25.  &c  TeiiT.ia 
addit.  ad  Thuan. 

7.  Dionyf,  Lambin.  inBpift.  ad  P.  Ang.  Bargxi'm 
in  Colleft.  Epiftol.  Claror.  Viror.  cdition.  Ljigdur 
ucnf.  ann.  15  61.  Ôc  ap.  Aat.  Tcill".  la  aid. 
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Aïigclius    beaucoup  d'élégance  &  d'agrémens,  feloft 
Siirg«us.     Monlieur  TeiiTier  qui  rapporte  îe  témoi* 
gnage  des  Critiques  précédciis  (i). 

C'èfl:  pourquoi  Mr.  de  Thou  dit  (2)  ,, 
que  c'cft  avec  raifon  qu'on  a  fait  cette  dis- 
tindlion  des  Cynégétiques  &  de  la  Syriade 
d'avec  les  autres  excellens  Ouvrages  de  ce 
Poète. 

P.  Angelius  Bargœus  a  fait  aufll  quel- 
ques Poëiks  Italiennes;  mais  je  n'ai  con- 
noilTance  que  d'une  Tragédie  ,  qui  efl 
VOedipe  Tyrafj  de  Sophocle,  qu'il  a  mis 
en  cette  Langue  (3). 

*  Pe^ri  Angelîi  Bargai ,    Syriados   lib^ 

II.  in-fol.  Parif.  15^82,. PoëmataAn.'- 

4.  Lugd.  apud  Gryph,   Ifôl.  ■ Ejufd». 

de  An/picio  ad.  Fr.  Medicem:  ejujdem  JS- 
legta  de  Radagaft  ^  Getarum  cvde  ad  ur^ 
b<m  Florentiam  in-4..  Florentin  156.6.  * 


LOUIS 

ï..  AnK>ineTeifïïer  tome  fécond  ,  des  Additions 
aux  Eloges  de  Mr.  de  Thou  pag.  223. 

2.  J^c.  Auj.  Thuan.  Hiftor.  luor.  tempor.  adann, 
ï596.'quib>.  addefis  Martin.  Hanchium  Rer.  Rom» 
Scriptor.  parte  fecunda  pag.  168.  6c  G.  Math.  Koni- 
gium  in  Biblioth.  Vet.  Se  Nov.  voce  Bar^.tta» 

3.  f .  11  y  a  une  Traduction  en  vers  Italiens  non. 
•  limes  de  l'Oedipe  Tyran  de  Sophocle  par  Orfatto 

Giuftiniano Noble  Vénitien,  imprimée  l'an  1585. in- 
4..  à  Venifcjôc  reprefcnté';  folennellcment  cette  mê- 
me année  à  Vicence.  Le  Tradnftcur  n'y  a  point 
parlé  de  celle  du  Bargeo,  laquelle  n'a  pcur-êtrc  ja- 
mais paru.  Jean  Albert  Fabrice  du  moins  p.  622. 
du.  t.  I.  de  fa  Bibliothèque  Grecq.  n'a  point  rappor- 
Èc  d'autre  vcilion  Italieniic  de  l'Oedipe  Tyran  de 

S»- 


LOUIS  ALEAUME, 

{.ilcéd'ûjHs)  Lieutenant  Général  d'Orléans» 
mort  Tan  1596.  Poète  Latia  k  Fran- 

vois. 


o 


N  trouve  quelques  Poe  fies  i&uis  a- 
Latines  de  cet  Auteur  au  Icawmc, 
commencement  du  premier  Tome  des/)/- 
lices  des  Poètes  de  France  (4).  Mr.  de 
Sainte-Marthe  dit,  qu'on  y  admire  parti- 
culièrement ce  grand  talent  qu'il  avoit  de 
faire  paroître  une  abondance  extraordinai- 
re dans  les  matières  les  plus  ftériles ,  & 
de  donner  des  grâces  &  des  beautés  aux 
fujets  les  plus  lecs  &  peu  agréables  d'eux:» 
mêmes  (yj. 


CHRIS- 

Sophocle  que  celle  d«  Giuftianîsno.  Ma'is  depuis 
cette  note  ecr;te  ,  j'ai  appris  du  Crcfcimbeni  que 
rOedipe  du  Bargeo  8c  Tes  antres  Poefies  Italiennes 
aroient  été  imprimées  conjointemei'.t  avec  celles  de 
Mario  Colonna.  Un  Célèbre  Académicien  de  Flo- 
rence nomme  Bernardo  Segui  avoit  vers  Je  milieu 
du  16.  ilecle  traduit  de  même  en  vers  non  rimes  cet* 
te  Tragédie  de  Sophocle  comme  en  fait  foi  pag.  34. 
le  livre  intitulé  Not.zJe  letterarie  edijîoriche  intorno  dgii 
Vomini  illulri  ieli*  ^ccademia.  Florenrina  imprimé  à 
ïiorcncc  ttoo.  in- 4,  Cette  Traductio^n  du  Segni  eft 
demeurée  manufcrite. 

4.  f,.  Et  léparément   auffî  en  un  petit  in  ?.  avec 
une  préface  du  fils  de  l'Auteur. 

5.  Scxvol.  Sammarthdiï.  Elogior.  lib.  4.  pag.  125* 
cditipn.  in  4, 
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CHRIST  O  F  L  E, 

ou  CHRIST  OV.  DE  CAS- 
TILLEJO, 

Natif  de  Ciudad-Rodrîgo ,  Moine  de  TOr- 
dre  de  Cîteaux,  Poète  Efpagnol ,  mort 
vers  l'an  1596. 

chriflofle    ^3S^^  T    Es   Oeuvres  Poétiques  de  cet 

<ie  Caftii-  X-«/ Auteur  en  Langue  vulgaire  pa-» 

hjo^t  rurent  à  Anvers  in- 12.  l'an  i^'çS.  &  à  AU 

cala  de  Henarez  Tan  1615*.  in- 8. 

II  avoiî  beaucoup  de  génie  pour  la  Poe- 
fie;  mais  il  n'avoit  d'inclination  que  pour 
ces  petits  vers  de  (ix  fyllabes  ou  de  cinq, 
quand  Taccent  efl:  fur  la  dernière,  que 
nous  appelions  ViUanelles  de  petits  Ronde^ 
lets^  &  qu'il  jugeoît  ^\  propres  &  fî  parti- 
culiers à  fa  Langue  &  à  fa  Nation ,  qu'il 
croyoit  que  les  Efpagnols  dévoient  s'en 
tenir  à  cette  efpéce  de  vers  pour  la  gloire 
du  pays ,  fans  recourir  aux  manières  des 
autres  Nations,  pour  admettre  &  cultiver 
de  nouvelles  efpéces  de  vers  (1).  On  doit 
moins  s'étonner  qu'il  y  ait  Ç\  bien  réulfi 
après  s'être  prefcrit  ces  bornes  à  lui-mê- 
me ,  &  avoir  appliqué  tous  fes  talens  & 
Ton  indujftrie  à  ce  genre  d'écrire. 

FLO- 

T.  Nicol.  Anton,  tom.  i,  BIblioth,.  Hifpan,  Scij>- 
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FLORENT  CHRESTIEN, 

Natif  d'Orléans,  fils  de  Guillaume,  père 
de  Claude,  Poète  Grec ,  Latin ,  &  Fran- 
çois, Précepteur  du  Roi  Henri  le  Grand, 
&  fon  ijibliothécaire  à  Vendôme.  Il 
s'ed  appelle  en  Latin,  QuintHs  (2)  Sep-  ■ 
ùm'ius  Florens  Chrijluinus.  Quinîus , 
parce  qu'il  étoit  le  cinquième  des  en- 
fans  de  Tes  père  &  mère,  Scfitmius ^^^-siz- 
ce  qu'il  étoit  né  au  fcptiéme  mois  de  la 
groirelTc  de  fa  mère.  Il  mourut  Tan 
if'^ô.  âgé  de  56.  ans.  Mr.  de  Thou  le 
fait  naître  d'une  famille  noble  de  Bre- 
tagne. 

13^2.  ¥  L  7  a  peu  de  Poëfies  Grecques  de  Florent 

1  Chrétien  qui  ayent  été  impri-  Chreftic». 
tnées,  on  n'en  trouvera  pas  beaucoup  da- 
vantage de  fes  Latines  qui  ayent  vu  le 
jour.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  la  même 
chofe  de  fes Françoifes, quoi  que  ce  foieat 
celles  qu'on  lit  le  moins  aujourd'hui. 

On  peut  voir  la  lifte  de  ces  trois  efpc- 
ces  de  Poëfics  dans  le  Catalogue  de  fes 
Ouvrages  que  nous  avons  en  divers  en- 
droits. I.  Dans  une  Lettre  de  Claude 
.Chrétien  fon  fils  àScaliger.  2.  A  la  fin  da 
Traité  de  Cafaubon ,  De  Satyrica  Grceco- 
rum  Poe  fi.  3.  Dans  les  Additions  de  Mr. 
i  cifTier  aux  Eloges  de  Mr.  de  Thou.    4. 

Et 

r.  f .  Sclopplus  pour  fc  moquer  l'appelle  ^nintHi 
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yiorcttt  Et  celle  des  FrançoiTes  dans  la  Bibliothéo 
GhKticii.  que  delà  Groix  du  Maine.  Mais  nous  par»» 
lerons  ailleurs  de  quelques-unes  de  celles 
qu'il  fit  en  la  même  Langue  contre  Ron- 
fard  dans  fa  jeuncflè  fous  des  noms  em* 
pruntés» 

Scâliger  dit  (i)  que  Chrétien  cxcelîoit 
dans  toutes  les  trois  efpéces  de  vers  avec 
un  avantage  égal ,  &  qu'il  ne  s'étoit  enco- 
re trouvé  perfonnc  dans  la  France  qui 
l'eût  furpaiïe  dans  aucune  de  ces  trois 
Langues. 

Mr.  de  Thou  témoigne  (i)  que  fes  vers 
Grecs  &  Latins  étoient  fi  beaux  qu'ils  é** 
toient  comparables  à  tous  ceux  des  An- 
ciens. 11  ajoute  que  Chrétien  avoit  Tame 
fi  noble  &  fi  élevée,  qu'il  ctoit  incapable 
de  rien  écrire  par  une  complaifance  bafife 
&  (ervile,  &  contre  fon  propre  fentîment  | 
comme  font  plufieurs,dont  la  plume  fem- 
ble  être  vénale.  Eloge  qui  ne  quadre  pas 
entièrement  avec  les  reproches  que  lui  fait 
Scâliger  fon  ami,  auffi  bien  que  Mr.  de 
Thou ,  de  n'avoir  pas  mené  une  vie  irré- 
prochable. 

Mr.  de  Sainte-Marthe  &  le  même  Mr. 
de  Thou  avouent  qu'il  étoit  un  peu  mor- 
dant h  fâtirique,  mais  que  fes  traits  n'é* 

toient 

1.  Prima  Scalîjcran.  au  mot  ChriflUnut. 

2.  Jac.  Auguft.  Thuan.  Hiftor.  fuor.  teitipor.  aâ 
ann.  1596.  &  Addir.  Ant.  Teiflier,  ôtc. 

î.  %.  $ts  écrits  fou*  le  nom  de  François  de  laBâ- 
tonnie  &  de  rhomrac  Chrétien  ,  contre  B.onfaid 
Sont  tièscnvénime's. 

4.  Scxvol.  Sammarthan,  £lo£,  GailU  cntiiiCt  lib»  fi 
f  ag.  IZ4. 12;,  cdit.  in'4. 
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toient  jamais  envenimés  (3)  ,  jamais  fes  ^lozeiit 
pointes  n'étoieut  acérées, quoiqu'elles  fus-  chrctkjt» 
lent  d'une  trempe  très-fine  &  très-délicate 
(4);  de  forte  que  ceux  même  contre  les- 
quels il  avoir  écrit  le  plus  vivement,  ne 
lailTerent  pas  de  rechercher  fon  amitié,  & 
que  de  {on  côté  il  fe  raccemmodoit  très- 
facilement  avec  eux  ,  comme  on  l'a  vu  an 
fujet  de  Rontard  &  de  Mr.  de  Pibrac,  au- 
quel il  voulut  laiiîèr  des  marques  de  fou 
ellime  &  de  fes  refpeds  ,  en  traduifant 
fes  Quatrains  moraux  en  vers  Grecs  de 
Latins. 

Sainte-Marthe  loue  beaucoup  le  flyle  & 
îe  tour  des  vers  de  cette  Traduâion,  &  il 
dit  que  c'eft  le  llyle  des  Anciens  mêmes. 
Néanmoins  Scaliger  trouve  mauvais  (5*) 
qu'il  ait  fait  cette  Tradudlion  en  vers  ïam- 
bes ,  vu  que  le  ftyle  eft  comme  de  vers  hé* 
roïques.  il  devroit  être,  dit-il,  du  genre 
que  les  Grammairiens  appellent  Key.TrAgVy 
c'eft-à-dire  en  devis  familiers ,  comme  le 
marque  Ariftote  dans  fon  Art  Poétique. 

Au  refte  ce  fens  droit ,  ce  jugement  ex- 
quis ,  &  cet  air  éloquent  que  Gafauboa 
(6)  &  les  autres  Critiques  ont  reconnus 
dans  Chrétien  ne  fe  trouvent  pas  moins 
dans  fes  vers  que  dans  fa  profe. 

*  Ftdi 

f.  Toftctior.  Scalîgcrin.  qnac  prioris  tamcn  fiint 
Céitionis. 

%.  Scaligcr  ne  trouvoit  pas  mauvais  que  Florent 
Chrétien  eût  nsduit  les  Quatrains  de  Pibrae  en  ïam- 
bes t  nuis  qu'il  eût  donné  un  air  ampoule  à  ces 
ïambes,  qui  demandoicnt  un  ftyle  familier. 

6.  iraacCalaubon  Prolegomea.  in  Antholog.  Af  *f» 
tial,    Vojés  aufli  le  B^ccueil  des  Ciitit^ues  Giamai« 


4gS    Poètes   M  o  d  e  r  n  e  s.  " 

Florent  *  Vidi  Fahri  PibraciiT'etranicha^  Gra^ 

Ghxetieu.    cJs  ^  Latinis  vtrfibus  exprejfa  :  Âuib.  F/o" 
rente  Chrifiiano  111-4.  Farij',  1 5-84. 

BENITEZ  ARIAS  MONTANO, 

De  Sevillc,  natif  de  Frexenaî ,  ou  Freche* 
liai  de  la  Sierra,  Poète  Latin,  mort  en 
I5'98.  (quoique  D.  Nie.  Ant.  mette  fa 
mort  en  161 1.)  au  mois  de  Juin  ,  âgé 
de  près  de  80.  ans. 

BenitetA-  ^S^S-  Ç\^o\^^<^  'a  Poefie  ne  fût  peut- 
xias  Mon-  ^^  ^^"^^  P^s  lon  principal  talent ,  il 

tano,  ne  laîfla  pas  de  s'en  tirer  avec  honneur 
jufqu'à  mériter  la  couronne  de  Poète,  qui 
lui  fut  donnée  à  Alcala  de  Henarez  avec' 
toutes  les  cérémonies  &  les  folemnités  é- 
tablies  pour  cet  effet  (i). 

Il  a  mis  en  vers  Latins;  i.  les  Pfeau- 
mes  de  David  ;  2.  les  Monumens  du  fa- 
lut  de  Thomme;  3.  le  Miroir  de  la  Vie 5c 
de  la  Paffion  de  Jefus-Chrift;  4,lesHym* 
nés,  &  les  Siècles  ou  Poèmes  facrés  en 
quatre  tomes;  y.  &  même  une  Rhétorî*- 
que  qui  comprend  quatre  livres  auffi  en 
vers;  6.  il  a  fait  encore  l'Eccléfiafle  deSa-^ 
lomon  ;  7.  &  des  Hymnes  facrées. 

Pierre  de  Valence  &  Antoine  Pofîèvîn 
difent  (2)  qu'il  s'eft  plus  étudié  à  l'utile 
qu'à  l'agréable  dans  ces  Poéiies  ;  qu'il  a 
ajouté  aux  ornemens  de  la  Pocfie  les  ter- 
mes de  chaque  ProfelTion  ou  difcîpline 

dans 

1.  Nicol,  Anton,  Bibl|  Scxîptoxi  HirpaA^  tonit  i| 
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dans  leur  fignification  propre  &  figurée  ;BemtczJi^ 
qu'on  n*y  trouve  point  tout  cet  attirail  de  riasM«iy 
fidîons  &  de  contes  forgés  à  plailîr;  mais/^^^' 
toutes  chofes  fol  ides  &  pleines  d'un  grand 
fens.     De  forte  que  tous  fes  difcours  ne 
font  que  fentences,  que  définitions,  que 
divisons,  que  raifonnemens.    En  un  mot 
que  c'ell  un  artifice  continuel  dans  tous 
fes  vers. 

*  Benediâi  Aria  Mont  dm  Pfalmi  Da" 
vtdis  Carminé  Lattno  cum  eîucidatiomhus 
in- 8.  Antuerp,  1673.  ■  Ejnfdem  Hym* 

ni  ^  Secula  in -8.  Antuerp,  I5"93-  " —  ^^''" 
dem  liber  Eccle/lafles  ^  Carminé.  —  Die* 
tatum  Chrijiianum.  in-8.  Antuerp.  I^IS* 

JEAN  BAPTISTE  LALLI, 

De  Norfia  en  Ombrie  ,  Poëte  Burlefque 
Italien  ,  mort  vers  le  commencement 
de  notre  fiécle,  âgé  de  64.  ans. 

I3î'4-  /^Et  Auteur  ctoît  Jurifconfulte  jeanSap- 
Vjde  fa  Profefîion,  mais  comme  tiftc  Laiii« 
il  avoir  le  naturel  enjoué  &  plaifant ,  il 
voulut  fe  divertir  à  tourner  en  vers  Bur- 
lefques  les  Eglogues  &  V Enéide  de  Virgi- 
le. Il  en  fit  autant  de  la  Jérufale-^/i  ruinée 
de  l'Anti-Talfe.  Le  Vittorio  Roffi  té- 
moigne que  ritalîe  n'avoir  encore  vu  rien 
de  pareil  dans  ce  genre  d'écrire,  que  le  ca- 
ra6tére  bouffon  y  ell  très-naturel,  qu'il  y 
a  fort  bien  obfervé  le  naïf  &  le  ridicule, 

& 

2.  Pctr.  de  Valentia,  &  ex  eo  PofTcvinus  lib.  17, 
3ibl  oth.  Seleftx  cap.  zp.  n:^g.  454.  edit.  Colon» 
Tom.lF.Part.I.  S 
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Jeantîip-   &  qu'il  y  a  mis  un  Tel  qui  rend  la  fecétif^ 
tiiîc  Laili.  &  la  plaifanterie  de  bon  goût  (i).  ù^ 

Antoine  Bruno  écrivant  à  Jean  Fran- , 
çois  Loredano  Sénateur  Vénitien  (2),  lui 
fait  de  grands  éloges  de  VEnétde  trazeftie 
de  Lalli;  &  il  lui  marque  que  cet  Ouvra- 
ge a  eu  un  fort  fort  différent  de  celui  des 
pièces  Burlefques  ordinaires  qui  ne  man- 
quent jamais  de  tomber  dans  le  mépris,  dès 
que  leur  nouveauté  eft  pafTée,  au  lieu  que 
cet  Ouvrage  a  des  grâces,  &  je  ne  fai  quel-» 
le  folidité  intérieure  qui  le  foutiendra  long- 
tems. 

.  Mr.  Naudé  prétend  que  c'eft  TEnéide 
traveftîe  de  Lalli  qui  a  donne  occafion  à 
Mr.  Scarron  d'en  faire  autant  en  notre 
Langue ,  &  de  le  prendre  mcme  pour  fon 
modèle  (3). 

Au 

ï.  Janus  Nicius  Erythx.  Pinacothec.  part.  i.  num, 
73.pag.i30.  131.      „     .  ,       . 

2.  Ap.  Lconem  Allatium  in  Apibus  Uibams  pag. 
248.  ubi  de  Torquato  Perorto. 

8.  Mafcurat  ou  Jugement  des  Ecrits  contre  Maza» 
lin  pag.  2i(î. 

4.  f.  Je  rapporterai  ici  mot-à  mot  la  critique  de 
cet  Article,  telle  qu'en  171 5.  elle  parut  dans  leMé- 
nagiana  tom.  i.  pag.  186  &c. 

I.  Baillet  dit  que  Lalli  mourut  vers  le  commence- 
jnent  du  17.  fiécie,  ce  qui  en  bon  François  fignifîe 
que  ce  fut  fur  la  fin  du  16.  La  vérité  cependant  ett 
qu'il  mourut  le  3. Février  i(î3  7.  fuivant  le  témoigna- 
ge de  Louïs  Jacobilli  dans  fa  Bibliothèque  d'Oni- 
.brie. 

II.  Il  oublie  de  compter  parmi  les  Compofîtions 
-builefques  du  LalJi,  fa  Mofcheïde,  on  défir'te  des 

mouches  parDoraitien,  &  (li  FranCi;ïJe,  c'eft  àdi- 
re  fon  Poème  de  Ja  Verok,  appeilée  en  Italie  mal 
J'rançx>iSi 
iii.  £0  tècompcufe  il  dit  que  LaJli  tourna  en  vers 

bux- 
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Au  relie  Lalli  étoit  ne  Pocte.  1!  avoit  jeanBap- 
fait  dans  fa  première  jeuneife  un  Poème  tifte  LâUi« 
Italien  fur  Saint  Eu  (lâche  Martyr ,  &  des 
Poéfies  Latines  au  Duc  de  Ferrare.  Il  étoit 
porté  aux  vers  avec  tant  d'impétuolité, 
qu'il  ne  lui  étoit  fouvent  pas  poifible  de  fe 
retenir;  &  ce  fut  en  vain  que  fon  Oncle 
qui  lui  tenoit  lieu  de  Père,  voulut  l'ap- 
pliquer à  l'étude  du  Droit  pour  le  détour- 
ner de  la  Poëlie.  Car  bien  qu'il  ait  tou- 
jours porté  par  conlidcraiion  la  qualité  de 
Jurifconfulte,  &  qu'il  ait  compofé  même 
Le  Verger  des  Matières  Praticables  en  l'un 
&  l'autre  Droit ,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a 
point  réuffi  comme  dans  les  vers ,  &  l'on 
remarque  allés  dans  fon  mauvais  (lyle  &fa 
mauvaife  méthode  que  fon  naturel  étoit 
forcé  dans  cette  Profeffion  (4). 


•¥ 


Gio, 


burlcfques  la  Jerufalem  ruinée  de  l*^nti-TaJJè.  Il  de- 
voir dire  que  ce  Poète  fit  rAnti-Taïïe ,  on  la  Jeru- 
falem ruinée,  Poëme  héroïque  intitulé  :  Tito  Vefpr.^ 
fiano  ou  G ierufaUmme  difolata.  Ce  Poëme  elt  très- 
férieux,  &  Jorfque  Vittorio  Roflî,  plus  connu  pnr 
le  nom  de  Janns  Nictus  Erythraus^  a  dans  l'éloge  du 
Lalli:  MhUa  tum graviter-,  tHfn  jocofe  compofuit ,in  his 
Jerofolymomm  excidinm.  Viriilii  Butolica  ,  &  t/£neï- 
dos  Ubri  Etrufco  carminé  y  miro  lepore^  ac  venftjfatey  fa-' 
cet  il  amœnififue  fententiis  in  ridicttlum  converji.  Il  faut 
rapporter  Jerofolymorv.m  excidium  z  graviter  S>C  le  refte 
à  jocofe.  Faute  de  cette  diftinftion  Baillet  a  tout 
confondu,  &  a  donné  dans  la  chimère. 

IV.  Après  avoir  rapporté  le  fentimcnt  trop  avan- 
tageux de  Vittoiio  Rollî,  &  d'Antonio  Bruno  tou- 
chant le  burlefque  du  Lalli,  il  étoit  à  propos  de  re- 
chercher quelle  a  été  fur  ce  point  l'opinion  de  quel- 
ques gens  de  meilleur  goût.  Ménage  à  la  fin  de  fi 
LeTL'one  fur  le  Sonnet  de  Pétrarque  La  goU  t^l  fonnoy 
s'en  eft  expliqué  en  ces  termes  :  iiuejln  Lalli  y  è  ^uel 
IjaIU  du  Nircia  ihe  fcrijfe  più  cofe  ntli*  iJ^tJT»  fl'^fy  *  /»''* 
S  2  le 


412      P   O   E   T   ES    M  OC  E  R  NE5. 

JeanBap-         *  Gio.  Battifta  Laîli  ,  Ene'îde  travefîU 
Uftc  Lalli.  fa^  iii-f  2.  Roma  ^  Maurata  1615-.  1625-. 

Il  lit 0^  overo  la  Gterufalemme  dejo* 

lata    — —    Molchade    overo     Dorniz,iano 

I\/Iofchicida^  Poëma  Franceide^  overjo 

del  mal  Franc eje  ^Poema  ^iocofo  in- 8.  Z^^- 
fiep*    1629. 

PAUL   GUIDOTTO    BORGHESE, 

Peintre  &  Pocte  Italien,  mort  de  faim  & 
de  mifére  avec  fes  quatorze  métiers  (i). 

raul  Gui-    lis  S'  /^  Et  homme  ne  devînt  habile  pouc 
dotto  Bor-  \^  toutes  les  profeflions  qu'il  em- 


ghele. 


braS' 

ie  altre  l^Eaei'cU  traveflita.   Ma  fer  if] e  tutte'<jiu/îe  cofe  con 
j)oco  fuccejfo. 

V.  Il  dit  que  Naudé  dans  fon  Marcurat  prétend 
que  c'eft  i'Eneïde  traveitie  du  Lalli  qui  a  donne  l'oc- 
cafion  à  Scarion  d'en  faire  autant  en  notre  Langue , 
&  de  le  prendre  même  pour  fon  modèle.  Mais  û 
Ton  conlulte  Naudé  dans  l'endroit  cité ,  on  trouve- 
xa  qu'il  n'y  dit  autie  chofe,  fînon  qu'un  nommé 
Çiovan  Battijia  Latii,  ce  font  fes  paroles,  a  peut-être 
4onné  fujet  pur  fon  Enéïde  traveflita,  ah  petit  Scarron 
£en  fa,ire  une  fembUble  en  notre  Langne,  Ce  n'eft  pas 
là  dire,  ce  me  femblc,que  Scarron  a  pris  le  Lalli 
pour  fon  modèle.  Au  titre  près  rien  n'eft  moins 
icffembinnt  que  l'Ouvrage  François  ôc  Tltalien. 

VI.  Le  La/ii»  dit  Baillet,  avut  dans  fa  prémiérejen^ 
jjejfe  fait  des  Poëfies  Latines  au.  Duc  de  Fcirare.  11  y  a 
ici  plufiçurs  fautes.  Cette  exprclîion  :  avait  fait  des 
Ton  (les  au  Duc  de  Ferrare^  donne  Vlàis  d'un  Maitrc 
qui  fait  le  thème  à  fon  Ecolier.  Il  femble  d'ailleurs, 
de  la  manière  dont  il  eft  ici  pailè  de  ces  Poëfies, 
qu'elles  aient  étc  en  grand  nombre.  Cependant  le 
Roffî  ne  parle  que  d'une  feule  pièce  Latine  eu  vers 
héroïques  fur  la  mort  d'Alexandre  Farnèle  Duc, 
non  pas  de  Ferrare,  mais  de  Parme  &  de  Plaifance, 
Cette  dernière  mèpxife  de  Ferrare  au  lieu  de  Parme 
ne  pçut  venir  que  d'une  grande  précipitation. 
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oriiVi  que  dans  fon  imagination,  il  acheva  paulGuî- 
de  fe  rendre  ridicule  &  inrupportable,vou-  ^^^^^9  ^oi- 
lant  fe  faire  palier  pour  Gentilhomme  &  ^     *"'* 
pour  un  Cavalier  d'importance. 

Mais  pour  nous  renfermer  dan^  la  Poe- 
lîe,  il  faut  reconnoître  avec  le  Roffi  qu*il 
y  avoit  beaucoup  de  difpofition  naturelle, 
&  qu'il  Bifoit  de^  vers  avec  une  facilite 
toute  extraordnaire  :  qu'il  n'avoit  pour- 
tant ni  art,  ni  méthode,  ni  érudition,  ni 
aucune  autre  des  qualités  qu'on  acquiert 
par  l'étude  pour  polir  le  talent,  il  a  fait , 
à  la  vérité, un  fort  grand  nombre  de  vers, 
mais  qui  n'ont  pu  trouver  d'Approbateurs 
que  pour  la  bonne  volonté  qu'il  avoit  eue 
de  bien  faire  (2).  Dans 

VII.  Le  Lalli,  Jurifconfulte  audî  bien  que  Poëîé, 
a  fait  un  Ouvrage  intitulé  Viridarium  pruciicabilium 
maten'ary.m  in  turojue  jure ,  ordrnc  alphaietico  ^  en  trois 
volumes.  Le  P>.odî  en  parie,  ?c  dit  fimplement  que 
Je  titre  en  ell  peu  Latin,  conformément  à  ladi6tioa 
iiide  ,  &  mal  polie  des  Juriiconfulres  praticiens. 
Mais  bien  loin  de  méprifer  le  livre,  il  témoigne 
tout  au  contraire  qu'on  peut  juger  par  là^u  grand 
progrès  que  fon  Auteur  pendant  cinq  années  d'étu- 
des en  rUniverfité  de  Péroule  avoit  fait  dans  la 
connoiflance  de  l'un  &  de  l'autre  Droit.  Oii  nevvi 
pas  chercher  la  belle  Latinité  dans  les  répertoires  de 
piatique.  Le  Lefteur  n'y  cherche  que  fon  inftruc- 
tion.  Les  matières  y  étant  traitées  par  Alphabet, 
l'ordre  n'en  eft  que  plus  commode  pour  les  trouver, 
&  Baillet  n'a  pas  du  tirer  de  là  des  conféquenccs 
desavanrageufes  contre  la  métiiode  du  Viridarif.ntt 
qui  conftamment  eft  des  Ouvrages  du  Lalii  le  plus 
eftimé. 

Vlll.  Baillet  n'ayant  pas  fixé  l'époque  de  la  mort 
du  Lalli,  je  dirai  avec  le  Crefcimbeni  qu'étant  ne 
le  I.  de  Juillet  1572,  à  Noicia  il  y  mourut  le  3.  d«^ 
Février  \(>i7.  dans  la  65,  année  de  fon  âge. 

1.  %.  Vejs  le  milieu  du  dix-feptiéme  fiéclc. 

2.  Jan.  Nicius  Erytlir.  Piuacothec.  i.  ûum,  6€, 
pag.  122,  &c. 
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?aul  Gui-  Dans  le  defleîn  de  fe  fignaler  par  quel» 
dotro  Bor-  que  A6te  extraordinaire,  il  attaqua  le  Tas- 
gtiele.  ^Q  pjjj.  m^  Poëme  entièrement  oppoie  au 
fien ,  auquel  il  donna  le  titre  de  Jérufalem 
ruinée  (i).  H  prétendoit  effacer  cet  Ou- 
vrage &  ruiner  la  réputation  de  fon  Au- 
teur. Mais  il  s'en  acquitta  comme  il  put, 
c'eft-à-dire  très-mal.  Il  y  a  néanmoins 
une  chofe  afTcs  finguliere  à  remarquer  dans 
cet  Ouvrage;  c'eft  qu'ail  a  tellement  imité- 
ou  contrefait  fon  Adverfaire,  qu'il  a  pris 
le  m^me  genre  &  la  même  mefure  de  vers , 
&  qu'il  s'eft  renfermé  dans  la  même  efpé- 
ce  de  Stances  (2)  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  pas 
plus  de  vers  ou  de  lignes  dans  la  Jérufa- 
lem  délivrée  que  dans  la  Jérufalem  rui- 
née. En  quoi  l'on  pourroit  dire  que  le 
Borghefe  n'eil  pas  tout-à-fait  indigne  de  la 
qualité  de  Poète  :  &  qu'il  pourroit  être 
dans  les  vallées  du  Parnafîe  l'ombre  du 
grand  Torquato  Taffo ,  que  Phebus  éclai* 
ip  fur  le  fommet. 


CA- 

T.  f .  Je  doute  que  cet  Ouvrage  ait  jamais  été  im- 
primé. Vittorio  Rofli  ou  Nicius  ErythxïEUS  ,  qui 
n'fft  pas  un  garant  fort  fur,  eft  le  feul  qui  en  faflc 
mention,  &  qui,  je  peufe,  ait  daigné  parler  de  ce 
Guidotto. 

2.  f.  Il  faloit  dire:  dans  la  même  efpécc&dans 
le  même  nombre  de  Stances,  &  fur  tout  ne  pas 
manquer  d'ajouter  qu'il  s'étoird'un  bouta  l'autre  as- 
lujetti  aux  mêmes  limes,  ce  qui  faifoit  un  bout-ri- 
mé  de  belle  longueur.  Ces  paroles  d'Erythrxus  ; 
■El  qmd  incredibile  dtiïti  videatftr ,  tôt  idem  plane  verfibtis 

eodem 
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CAPOLEO  GUELFUCCI, 

De  Cita  diCaftello  fur  les  confins  de  l'Om* 
brie  &  de  la  Tofcane,  appel Ice  autrefois 
T:fernu?n  Ttheriniim  (3),  né  Tan  lj'44. 
mort  Tan  1600.  Poète  Italien  (4). 

135-6.  /^Et  homine  au  milieu  des  dou-  capole^? 

Valeurs  d'une  longue  maladie ,  GuelfuccU 
compofa  un  grand  Pocme  fous  le  titre  de 
Rojaire  de  la  Sainte  Vierge^  en  Italien,  di-» 
vifé  en  xv.  Livres,  que  fes  enfans  firent 
imprimer  après  fa  mort  à  Venife,  àTurin 
&■  ailleurs. 

Pollevin  qui  l'avoit  connu  particulière- 
ment, dit  (f)  qu'il  avoic  choiiî  pour  fon 
deflein  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur 
dans  toutes  fortes  de  Poètes  anciens  & 
moiernes,  &  qu'il  y  avoit  fi  bien  réufli , 
que  fans  faire  tort  à  tous  les  bons  Poètes 
des  derniers  fiécles ,  on  pouvoit  affurer 
que  perfonne  ne  s'étoit  encore  trouvé 
dans  un  plus  haut  point  de  perfection, 
foit  que  l'on  confidére  la  fublimité  des 
penfées,  la  force  &  la  majefté  du  Ilylc, 

foie 

todem  métro  rhythmocfue  conÇervaîo^  ne  peuvent    avoil 
d'autre  ûgnilication. 

j.  Pour  la  d;ftinguer  de  Tiferniim  Metaurum. 

4.  %.  Les  Académiciens  de  la  Crufca  trouve'rcnt 
mauvais  qu'Adriano  Politi  eût  o(é  préférer  le  Guel- 
fucci  à  Dante.  Baftiano  de'  Roflî  l'un  d'entre  eux, 
fous  Je  nom  de  i'inferigno,  étoit  celui  qui  en  fai- 
loit  le  plus  de  bruit.  11  faut  voir  la  réponfe  du  Po- 
liti là  deflus  pag.  363.  de  ki  Lettres,  dans  celle 
qu'il  écrit  à  Nicolo  Sacchetti. 
■  s.  Aut.  Poflevin,  Apparat.  Sacr,  tona.  i.  pag.  25^, 
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Capoieo     foit  que  l'on  ait  égard  aux  fentimeiis  de- 
Gudfucci.  pieté  qui  font  répandus  par  tout  cet  Ou- 
vrage. 

11  ajoute  que  ce  Pocme  n'efl  pas  feule- 
ment capable  de  fiiire  faire  le  procès  à  tou- 
tes les  Poëiîes-  de  galanterie  &  d'cblceni- 
tés,  mais  qu'il  a  encore  au  deffus  de  la 
plupart  des  livres  Afcétiques  ou  de  dévo- 
tion des  avantages  tout  particuliers  ,  qui 
condftent  dans  les  charmes  fecrets  qui  en 
rendent  la  leélure  toujours  nouvelle  âr 
toujours  agréable. 

Le  Guelfucci  a  fait  encore  des  Hymnes 
€n  Italien,  &  quelques  autres  Ouvrages 
Poétiques  fur  les  Saints. 

ANDRE'    H  O  Y, 

De  Bruges ,  ProfefTeur  Royal  à  Douay,, 
mort  vers  le  commencement  de  notre 
liécle  ,  âgé  de  plus  de  80.  ans ,.  Poète 
Latin. 

André        ^3S7'  T^T  ^^^  avons  de  cet  Auteur  des 
îioy.  x\l  Tragédies  facrées  ,  des  Ele^ 

gies ,  une  Paraphrafe  Poétique  du  Livre 
d'Ezechiel,  &  quelques  autres  pièces  qui 
ont  fait  connoître  qu'il  ne  manquoit  pas 
de  génie  pour  la  Poëfie  (i).  Valere  Aur 
dré  témoigne  (2)  qu'il  a  allés  bien,  pris  le 
caradlére  de  Catulle,  que  fon  llyle  a  de  la 

pu- 

1.  f .  II  a  traduit  en  vers  Latins  la  plupart  des 
Foëiies  Grecques  de  Féderic  Jamot  de  Bethune  Mé- 
decin ,  &  excellent  Poète  Grec  moderne. 

2.  Valer.  Andr.  DefTcl.  Bibl.  Belgic.  pag.  50.  ji. 
j.  f.  C'eft  le  ieul  qui  en  ait  paj:lc ,  ce.  9111  me 

fait 
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pureté  &  de  l'dievation,  &  qu'on  doit  le  An^Irc  ") 
dilh'nt^ucr  de  h  populuce  des  Poètes  qui  Hoy. 
rampent  au  pied  du  ParnafTe. 

*  MathiCtts  ac  Machabxus ,  five  conflah- 
tia^  Tragacdi^v  facra:  ^  cum  Ele^tis  aliquht 
in-8.  D/iaci  I  fSy.  Ezechiel  Prophè- 
te. ,  Parapbrafi  Poeticor  illuftratus  i?i~j\, 
ibid,  I5'98. 

GASPARE  CELIO, 

Peintre  &  Poète  Italien,  de  Rome,  mort 
âgé  de  70  ans,  vers  le  commencement  " 
du  iiécle. 


ï3;8.  Ç> 


Et   Auteur  a  fait   divers   Oiï- Gafpate 
vrai^es    en    vers  ,    dans    les»-  ^'^*^^* 


quels  le  RolTi  (3)  témoigne  qu'il  a  fait 
paroître  beaucoup  de  génie,  mais  peu  d'd- 
xaditude,  peu  d'art  k  peu  de  politelFe  (4}. 
Son  principal  Ouvrage  eft  un  Poème  Hé- 
roïque qu'il  a  fait  fur  la  prife  de  Ron.e 
par  les  Gots  fous  Alaric.  C'ell  une  pièce 
qui  fut  jugée  admirable  pour  Pinvention 
&  pour  i'abondance  des  chofes  &  despen- 
fées,  mais  le  ftyleen  eft  rude,  la  difpof?- 
tion  peu  régulière,  &  la  pièce  peu  travail- 
15e.-  M  a  compofé  aulTi  en  vers  les  Vic^S 
des  Poètes  illuitres  qui  ont  été  aflès  ap«» 
prouvées.  Entre  les  Comédies  qu'il  a  fai- 
tes ,  il  y  en  a  une  qui  palfe  les  autres  en 

art> 

fait  croire  qu'il  en  cft  J:i  Celio ,  comme  du  Guidotto  ^ 
c\ft-a-diie  qu'il  n'y  a  ni  de  l'-un  ni  de  l'autre  aUlo- 
liiment  risn  d'imprimé. 

4.  Janus  Nitius  ErythrxuT  rinacotii,  x.  n'um.  îj?» 
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«âfpjire     artifice  &  en  ck'gance.    Ceii  celle  dans" 

Çeiio.        laquelle  il  a  repr^fenté  diverfes  perlonnes 

de  Ton  tems  qui  étoient  fort  connues  dans 

,  le  pays ,  dont  il  a  exprimé  les  mœurs  eii 

,    perfe6lion. 

JEAN  JACQUES  BOISSARD^ 

De  Belânçon  y  mort   Tan   1602.   Poè'te 
Latin. 

Jean  Jac'   I35'9-  "D  Oifïàrd  n'étoît  pas  unPoëtc  fort 
qucs  bois-  J3  excellent.   Les  Dijîiques  mis  au 

^^^^'  bas  de  fes  Hommes  illullres {jn-îo\.  Francf, 

is-pT.]  n'ont  ni  fel,  ni  agrément,  ni  poin- 
te, ni  force;  enfin  ils  ne  font  pas  de  bon 
^     goût  (i). 

Ses  autres  Vers  ne  valent  pas  beaucoup 
mieux.  Néanmoins  Mr.  Borrichius  juge 
(2)  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  travaillé,  de 
plus  élégant,  &  de  plus  poli  que  fes  Élé- 
gies. Il  dit  que  l'on  doit  eftimer  particu- 
lièrement fa  Pandore  y  fes  Epitres  à  Me- 
liiTus,  fon  Vigneron^  &  fon  Berger^  pré- 
tendant qu'on  y  retrouve  prefque  tout  l'es- 
prit d'Ovide. 

*  Dans  le  i.  Tome  des  Délices  des 

Poètes  François.  Jani  Jacobi  Bois- 

[tirdî  Poëmata  in- 8.  Métis  1589.. 


PAUI^ 

T.  Joh.  Haîlcrvord.  in  Blblîoth.  Curîor  feu  Sup* 
j^em,  Gelhexia»,  Gcoxg.  Math»  Ji^OAigius  ïASibiioth. 
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PAUL  MELISSUS  SCHEDIUS, 

Aîemand  né  à  Meirichftat  en  Franconien 
l'an  15-39.  le  20.  de  Décembre,  morr 
à  Heidelberg  l'an  1602  lé  3.  jour  de 
P\^vrier.  Poète  Latin  &  Alemand. 

1360.  %  if"  ElilTuspnfTe  pour  un  des  meil-  raui  Ms- 
Jyl  leurs  Poètes  Latins  que  l'Aie-  i'-<ïussche^ 
magne  ait  jamais  produits.  Entre  fes  Ou- 
vrages  nous  avons  huit  livres  de  Penfées 
ou  Confidérations^  deux  de  Paranetiques 
ou  d'Exhortations  ;  deux  de  Parodies  ou 
d'Jmîtations  ,  un  Recueil  de  Schédiafine^ 
ou  Billets  Poétiques  en  trois  parties,  un' 
grand  nombre  à^Epi^ramr/ies ^  d'Odes^  de' 
Chanpms  &  de  quelques  autres  Pièces  [qui 
font  dans  le  Tome  quatrième  des  Délices 
des  Poètes  d'Allemagne.] 

On  peut  dire  que  la  plupart  de  ces  Ou- 
vrages ont  eu  autant  d'approbateurs  qu'il' 
y  a  eu  de  boiis  connoiïïèurs  dans  l'Aile- 
magne  ,  l'Italie,  la  France  &  par  tout  ou- 
ils  ont  paru.  Il  a  reçu  en  Allemagne  la 
Couronne  du  Laurier  Poétique  avec  tou- 
tes les  cérémonies  accoutumées  ;  en  Italie 
il  a  été  fait  Citoyen  Romain;  en  Angle- 
terre la  Reine  Elizabeth  lui  a  fait  donner 
des  marques  de  fo:i  cdime  h  de  fa  bien- 
veillance; en  France  il  a  été  honoré  de 
divers  éloges  des  Savans,  <Sc  particulière^ 

ment 

Vct.  &  Nov.  pag.  TT9. 

2.  OUiis  Borrichius,  Dîflertation.  3.  dcPoët.  La-» 
^a,  num.  12;.  p2c,  in- 
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7anl  Me-   ment  de  Scaliger,  deBcze,  &  de  Sainte 

LflusSche-  jv|a,fhe  (i). 

C'efl  particulièrement  à  fes  Vers  Lyri- 
ques qu'il  étoit  redevable  de  tant  d'hon* 
neurs.  Melchior  Adam  témoigne  (2) 
qu'il  a  travaille  à  ce  genre  de  Poelie  avec 
un  foin  tout  particulier,  &  que  le  iuccès 
en  a  été  fi  grand  &  ii  unîverfellement  re- 
connu, que  de  Ton  tems  il  n'y  a  eu  dans 
toute  l'Europe  perfonne  qui  ait  approche 
|)lus  près  de  Pindare  &  d'Horace. 

On  ne  voit  point  dans  fes  Vers  ces  beau- 
tés fardées  ou  étrangères  dont  tant  d'au- 
tres Poètes  ont  fait  fouvent  leurs  plus 
beaux  ornemens,  tout  y  eft  naturel  ,&  les- 
grâces  qu'il  leur  a  données  font  prifes  de> 
iui-même  ,  c'eli- à-dire  ,  du  fonds  de  fon 
génie  &  de  celui  de  fa  matière.  Il  avoit 
une  adreffe  particulière  pour  bien  placer 
fes  Archaïfmes  (3), il  ne  s'en  fervoit  qu'a- 
vec beaucoup  de  referve  &  de  retenue;  & 
Jorfqu'il  voyoit  que  cela  devoit  faire  uH' 
ornement.  Il  s'ell  appliqué  fur  toutes  cho- 
ies à  rendre  fon  llyle  élégant  &  à  bien  choi- 

fir 

•  T.  Additions  aux  Elog.  de  Mr.  de  Thou   par  A, 
Tcitîici;  tom.  2.  pag.  318. 

2.  Melch,  Adam.  Vit.  Philofoph.  Germanor.  piîg,. 

452. 

'  Georg.  Math.  Konigius»  inBiblioth.  Vet.  &Nov. 
pag.  s  2  8. 

Item  varii  Poëtae  atatis  «quai,   in   Eçigramm, 
paffim. 

3.  Figure  par  laquelle  on  imite  une  manière  d^ 
I                      parler  qui  cft  anciciine. 

"4.  Olaiis  Borrichius ,  Diflertation.  4.  de  PoëtisLa- 
tin.Jnum.  162.  pag.  133. 

^^  11  eft  p^rle  de  MelifTus  fous  le  nom  de  Myrtî- 
îu$-daus  le  PranjHs  par^tHs ,  Satiie  ea  Tiofe  de  vin-^ 

ceut. 
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fir  fes  mots,  &  Ton  peut  dire  que  fa  prin-  Paul  Me- 
cipnle  qualité  eil  la  douceur  que  Mr.  Bof  Jj^J,"'^"''^' 
richius  appelle  ininiitable  (4). 

Meliflus  a  fait  aulTi  des  Vers  Allemans, 
dont  les  principaux  font  ceux  de  la  Tra- 
duction qu'il  a  faite  des  Pfeaumes  fuivant 
la  mefure  des  Vers  François, comme  nous 
l'apprend  Mr.  Teifîler. 

*  Paulf  Melijffi  NiC'riia  ,  Epigrarfimafa , 

^c.  in  mortem  'Joh.  Cafimïrt  Hei- 

deW.   lyçi.  —  Schedi'tfinata  Poëtka  lit. 

partes  in-S.  Panf.  ifS6.  Alla  Scbi^ 

diafmata  Poëtica  in-8.  1625-. 

JEAN  PASSERAT, 

DeTroyes  en  Champagne,  né  le  jour  de 
Saint  Luc  de  Tan  i5'34.  mort  le  jour  de 
l'Exaltation  de  fainte  Cioix  (5-)  de  Tan 
i602.  Poète  Latin  &  François.  Jera"/^*" 

1361.  T)  Apîre  MafTon  &  le  Prcfident  de 
Jt   Thou  difent  (6) ,  que  Paiferat 

étoit 

cent  Fabrice  Allemand  ,  bon  Poète  Latin,  qui  aren- 
é\x  iiiftice  à  ce  Mymius  en  le  traitant  de  mauvais 
verfificateur. 

5.  %.  Faflerat ,  félon  Scévolc  de  Sainte-  Marthe^ 
mourut  rridie  Id'js  Septembres,  c'eft-à  dire  le  12.  de 
Septembre  &  non  pas  le  jour  de  l'Exaltation  de 
Sainte  Croix  qui  eft  le  14. 

6.  Joa.  Papirius  Maflo,de  Vîta  PaiTeratii  tom.  z, 
Elcgior.  pag.  3^2,  jjj. 

Jacob.  Auguft.  Thuan.  Hiftor.  fuor.  tempor.  Se 
addit.  TeifT.  p;ig.  329.  tom.  2.. 

Franc  de  la  Croix  du  /vlaiae  dans  la  Bibl.  Franc» 

P.  P.  Ph.  îc  M.  in  Obfervat,  Mifcel.  iM-fl. 

V;trii  Auftores  in  Piolegomer.is  adOj^rion.  SC 
ïtsiUiioa,  fallçiatii, 
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Jean  Pas-    etoit  également  heureux  à  taire  ces  VerSt- 
iciat.         Latins  &  François.     Nous  avons  une  par-, 
tie  des  uns  &  aes  autres  en  deux  Recueils^ 
de  TimpreHlon  de  la  veuve  Pai-illbn  de  l'an- 
1602.  &  1603  [/V8J 

Les  Poclies  Françoifes  que  nous  ne  li- 
fons  prefque  plus  à  caufe  que  TeTprit  Poé- 
tique qui  y  relîdc  toujours  fe  trouve  aban- 
donné de  la  Langue,  coniillent  en  qua- 
torze Elégies^  un  Sonnet^  deux  Odes ^  & 
neuf  Pièces  de  Poefie  Epique  dont  les  prin- 
cipales font  celles  de  la  Chajje  &  de  la 
Divinité  des  Procès.  Il  fe  trouve  encore 
divers  Sonnets  &  quelques  autres  Pièces 
imprimées  féparément  ou  avec  les  Poéfics 
des  autres ,  comme  Ph.  Defportes,  &c. 
Mais  la  plupart  de  fes  Ouvrages  nous  font 
affés  connoîrre  que  Paflerat  n'écrivoit  pas 
toujours  d'une  manière  conforme  à  la  gra- 
vité de  fa  Profefîion. 

Les  Latines  comprennent  des  Epigram- 
mes  ,  des  Epitaphes ,  &  d'autres  Pièces 
dont  les  plus  importantes  font  XtsEtreines 
du  premier  jour  de  Pan  qu'il  avoit  coutu- 
me de  préfenter  à  fon  illuflre  Mécène 
Henri  de  Mefmes  depuis  Pan  ï5'7o.  jus- 
qu'en 1S91'  qu'il  tomba  dans  fa  longue 
maladie  dont  il  mourut  cinq  ans  après. 
On  trouve  quelquefois  des  Epigrammes 
attachées  à  ces  Etreines,  qui  font  pour  l'or- 
dinaire des  Remercimens  à  celles  que  Mr. 
de  Mefmes  lui  faifoit  à  fon  tour,  &  fou* 
vent  indépendemment  de  fes  Vers.  La 
plus  remarquable,  quoique  la  plus  petite, 
eft  celle  qu'il  fit  pour  le  remercier  des  cin- 
quante Piltoles  (ju'il  lui  avoit  envoyées  en 

Etret* 
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Erreines  pour  une  fois.  Paffcrat  voul.mt  JeanPas- 
nous  pcrluûder  fon  dcfînterelllment  en  dî-  ^"*^* 
faut  dans  fes  Vers  qn'il  rit  rcj-orter  cette 
bourlè,  nous  a  beaucoup  mieux  fait  voir 
la  i^énérofité  du  Mécène  qui  la  lui  renvoya 
pour  ne  point  le  tailler  vaincre  par  Ion  in- 
férieur. 

11  faut  avouer  que  Paiïerat  faîfo't  fort 
bien  des  Vers  Latins.  Nous  n'avons  rien 
de  plus  pur,  ni  peut-être  rien  de  plus  naïf. 
Outre  ces  deux  belles  qualités  ,  on  peut 
dire  que  ces  Vers  ont  encore  beaucoup 
d'érudition,  &  quelque  politelle  rr.éme  qui 
les  diitingue  de  ceux  des  Poètes  du  com- 
mun. Mais  après  tout  ils  n'ont  rien  de 
cette  vigueur  celelle  que  nous  appelions 
Fureur  Poétique  ou  Enchoufiafme ,  ni  dé 
ce  tour  admirable  qui  gagne  &  qui  arrête 
un  Leéleur  intelligent.  De  forte  que  nous 
pouvons  dire  de  fes  Etreines  en  particulier 
qu'elles  contribuent  moins  à  la  réputation 
du  Poète  qu'à  la  gloire  de  fon  Patron 
dont  on  fait  que  non  feulement  la  perfon- 
ne,  mais  encore  les  Ancêtres  &  les  Des- 
cendans  ont  mérité  jufqu'à  préfent  quel- 
que cholè  de  plus  que  cet  encens  du  Par- 
naffe  pour  s'être  toujours  déclarés  les  Fau- 
teurs des  Lettres,  &  pour  avoir  pris  particu- 
lièrement les  Savans  fous  leur  Protedlion. 

*  Joan.  PaJJeratii  Kalendce  'Januaria  ^ 
•varia  aucedam  Poëmata  in-8.  Par'tf.  1606.- 

k  cueil  des  Oeuvres   Poétiques  de 

Jean  PaiTerat  in-8.  Paris  1606. 


NI' 
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NICOLAS  REUSNER, 

De  Silefie',  Poète  Latin,  né    en    if^f* 
mort  en  1602. 

Nicolas      1362.  /^Et  Auteur  a  lailTé  des  Emblé- 
a^min^u  Vu^mes  ,  des  Enigmes  ,    des  Epi- 

grammes,  des  Elégies  &  des  Pièces  Epi- 
ques ,  dont  les  unes  ont  été  imprimées  le- 
parement,  &  les  autres  recueillies  au  f. 
tome  des  Délices  <^^j  Poètes  Latins  d'Aile^ 


ma<yne. 

o 


Mr.  Borrichius  (i)  témoigne  que  fes 
Poéiîes  Epiques  font  d'un  caradére  fort  bas, 
&  que  fts  Elégies  &  fes  Epigrammes  va- 
lent un  peu  mieux. 

^     EiMMANUEL  PIMENTA, 

Portugais  natif  de  Santaren,  Jéfuite ,  né 
l'an  15-42.  mort  le  premier  jour  d'Udo*- 
bre  de  Tan  1Ô03.  Poète  Latin. 

Emmanuel  ^363.  T    Es  Poëlîes  de  cec   Auteur  ont 
rmicnta.  X_>été    recueillies    en  deux  volu- 

mes ,  mais  il  ne  voulut  jamais  foutirir 
qu'on  les  mît  au  jour  de  fon  vivant.  Ce- 
pendant le  P.  Aîegambe  &  D.  Nie.  Anto- 
nio (2)  prétendent  qu'il  mérite  fon  rang 
parmi  les  meilleurs  Poètes  de  fon  fiécle,(jc 
que  fes  Vers  on  de  l'abondance ,  de  Télé- 
gânce,  &  du  génie.  Jl 

I.  Olaiîs  Boruçhius ,  DifTeitation.  de  Poët.  Lat. 

».   PIuljp^ 
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Il  a  fait  encore  des  Epigrainmes  far  les  EmmiinucI 
Rois  de  Portugal,  une  grande  Elégie  fur  rmisuia. 
la  Purihcation  de  la  Sainte    Vierge  avec 
une  i-araphrafe  fur  l'Hilloire  de  l'Evangile. 

♦  Kpigrammata  in  Regcs  Lufitan'ue  iu-B. 
AnîHerp,  1621. 

LES  DEUX  DOUZA, 

d'Hollande,  père  &  fils,  tous  deux  por- 
tans  le  nom  de  Qean  l^ander-Does) 
Sieurs  deNortwick.  Poètes  Latins.  Le 
père  mort  le  12.  d'Oclobre  Tan  1604. 
âge'  de  yç.  ans.  Le  fils  mort  Tan  15-97. 
âgé  de  25-.  ans  xi.  mois  &  4.  jours. 

1364.  ¥    Es  Poefies  du  père  font  i.  deux  Les  deux 

L  Livres  d'Epodes  en  Ïambes  purs-.  Douza. 
2t  Deux  Livres  d'Epigrammes ,  de  Sati- 
res, d'Elégies  &  de  Silves  jointes  enfcm- 
ble.  3.  Cinq  autres  Livres  d'Epigrammes, 
4.  deux  Livres  d'Elégies  à  part,  y.  un  Li- 
vre particulier  de  Silves ,  6.  fes  Annales 
d'Hollande  en  vers  Elégiaques  ,  7.  quel-  - 
ques  autres  Pièces  détachées. 

Celles  du  fils  ont  couru  en  feuilles  vo- 
lantes de  fon  vivant,  mais  on  les  railem- 
bla  en  un  Recueil  qui  parut  à  Leide  dix 
ans  après  fa  mort  in- 8.  [1607.]  Il  y  a  des 
vers  de  divers  genres  de  Poclie  ,  mais  il 
n'y  en  a  point  fuffifamment  pour  les  fpé- 
•':ifier  fous  des  Titres  généraux. 

Ils 

z.  Philjpp.  Alcgamb.  Bibl.  Socict.  Jef.  pag.  152.  edit. 
Sotwcl,  &CC. 
Nicol.  Anton,  Bibl.  Sciiptor.  Hiipan.  tom.  i.&c. 


I 
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Les  deux  Ils  ont  eu  l'un  &  l'autre  du  talent  pouf  \ 
Douza.  la  Poèfie.  Mais  on  peut  dire  que  le  père 
compofoît  fes  vers  en  fuivant  moins  fon  1 
génie  que  celui  des  autres.  Car  comme  il 
favoît  par  cœur  un  grand  nombre  de  Poè- 
tes anciens,  leurs  penlees  &  leurs  exprès» ^^ 
fions  fe  prcfentoient  plutôt  devant  lui  que 
Jes  liennes  propres. 

Quant  à  Douza  le  fils,  Grotius  cité  par 
Mr.  Teiffier  nous  afTure  que  fcs  PoèlîeS' 
font  fort  au  delTus  de  celles  de  fon  père, 
quoique  celui-ci  ait  acquis  beaucoup  de  ré-  • 
putation  par  les  (iennes.  Mr.  Borrichius  - 
dit  néanmoins  que  le  j-eune  Douza  n'* 
point  allés  vécu  pour  pouvoir  arriver  au: 
fommet  du  Parnalfe;  qu'à  dire  le  vrai  fou 
Livre  des  Chofes  céîeftes  en  Vers  Epiqueis 
e(l  un  fruit  qui  a  même  trop  de  maturité 
pour  fon  âge  ;  qu'il  n'y  a  rien  de  fauvage 
dans  fes  Stives  ,  qu'il  y  a  beaucoup  de 
beaux  endroits  dans  fes  Elégies  ^  fes  Odes^ 
&  fes  ïambes  \  mais  que  le  refte  abefoin 
de  l'indulgence  du  Leéleur  (i). 
'  ,  *  'Jan'î  Douzce  Epodon  Ub.  il.  ex  puris 
lambîs  in- 8.  Antuerp.  \^%ûf.  —  Epigram* 
mata ,  Satyr^e ,  EIegi<e  ,  ^  Sylvarum  Ub. 

II.  apzid  S Jhmm  In-S.  If70.  Echo^ 

five ,  Halcedonia  :  Salin  arum  five  Epigram  * 
matum  l'ibri  v.  Elegiarum  Ub.   ii.Q  SyU 

varum 

T.  Valer.  Andréas  DefleL  in  Biblioth.  Script.  Bel- 
gicor. 

Joan.  Meurfîus  feu  quis  alius  in  Atheais  Bacavis 
tom.  2. 
Jacob.  Aug.  Thuan,  ad  ann,  1604.  S:  retibadann, 
'  I5$>7.  ubi  de  filio. 

A'iit, 
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'Varum  liber  in-4.  Hag.  Com'it.  1603.—  >^«-  Les  deux 
nales  Holla»di.e  Carminé  Elegiaco  liù.  IV.  Do"^»- 
1*11-4.  ^K?^-  Ba^.  161 7.  * 

LOUIS  DE  LA  CRUZouCRUCIUS, 

Jéfuite  de  Lisbonne,  né  en  15-32.  mort 
l'an  1604.  à  Coïmbre,  le  18.  de  Juillet. 
Poète  Latin. 
1365".  /^  Utre  lePfeautîer  de  David  que  Louïsdeia 

V^  ce  Père  a  mis  en  Vers  &  qui  a  Ciuz, 
été  imprimé  à  Ingolftadt  ,  à  Naples ,  à 
A'îilan,  à  Lyon  &  ailleurs,  on  a  encore 
de  lui  diverfes  Tragédies  &  Comédies, ou 
Pièces  Dramatiques  que  Cardon  imprima 
à  Lyon  en  1605-.  /»-8. 

11  a  choili  des  fujets  pieux,  conformé- 
ment à  fes  inclinations  &  à  la  fainteté  de 
fa  Profeiîlon.  Mais  il  n'a  point  fu  les  ré- 
gies du  Théâtre,  ni  les  maxim.es  des  Maî- 
tres de  TArt.  Néanmoins  PoUevin  le  ju- 
ge digne  des  éloges  &  de  TeOime  publi- 
que pour  avoir  fourni  aux  jeunes  gens 
les  moyens  de  fe  palier  des  Pièces  pro- 
fanes &  lafcives  (2).  Il  feroit  à  fou- 
haiter  que  Ton  voulût  fe  payer  des  rai* 
fons  de  ce  Critique  telles  qu'elles  font 
&que  Ton  s'attachât  à  fuivre  les  intentions 
de  notre  Poète  &  de  tous  ceux  qui  com- 
me 

Ant.  Teiflîer,  Additions  aux  Eloges  de  Monfîeur 
de  Thou  tom.  2.  pag.  226,  6c  246. 

Olaiis  Borrichius  .  Diflcitation.  $.  de  Poëtis  La- 
tin, num,  177.  pag   j.yr.  142. 

2.  Anton,  Pofïèvin,  Apparat.  Sacr.  tom.  2. pag.  38, 

Nicol.  Anton  tom.  2.  Bibliot.  Scriptor,  Hilgan, 

Item  Ale^amb.  Souvel, 
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Loiiïsdela  me  lui  ont  cru  pouvoir  fandlifier  le  Thé-i- 
Ciua»  tre.  Mais  pour  produire  de  li  bons  effets , 
il  faut  au  moins  raire  quelque  chofe  de  ré- 
gulier ,  &  cacher  lî  Ton  peut  fous. des  a- 
jçrémens  innocens,  le  delFein  qu'on  a  d'ins- 
truire &  de  porter  fon  Lecteur  ou  fon 
Auditeur  à  la  vertu  Ôt  à  la  piétc. 

THE'ODORE  DE  BEZE  ou  BES-ZE/ 

{çommi  il  avait  cotitume  de  figmr  lui- 
mêma)  (t) 

Né  à  Ve7.elay  en  Bourgogne  ,  le  24.  de 
Juin  de  Tan  15-19  mort  le  13.  d'Odo- 
bre  de  Tan  1605-,  âgé  de  près  de  87.  an« 
(2),  Poète  Latin  &  François.  Ji 

Théodore    1366.   ¥    Es  principales  d'entre  les  Poe* 
^®2«^«'  JL  fies  Françoifes  de  cet  Auteur 

font:  I  la  Tragi-comédie  du  Sacrifice  £  A- 
hraham.  2  La  continuation  des  Pfieaumcs 
deMarot(3),  qui  n'avoit  traduit  que  les 
cinquante  premiers.  3  Et  tous  les  Canti- 
ques qui  font  dans  l'ancien  &  k  nouveau 
Teflament. 

Ses  Latines  font  :  i  le  Livre  des  Pfeau- 
mes  en  vers  de  différentes  efpéces.  2  Le 

Can' 

T.  %.  Au  commencement  il  fignoit  de  BepLe,  irais 
non  pus  de  Bes  z.e.  Voyés  Je  4.  tom.  du  Menflgiana 
pag.  23Z.  ôc  l'Indice  expurgatoire  duMénagianâpag. 
46.  5c  47.  Depuis  il  figna  de  Reze. 

2.  ^  11  pouvoit  compter  l'ufte  :  &  dite  âgé  de 
85.  ans  3.  mois  6c  19.  jours. 

3.  U.  Les  cinquante  Pfeaumes  qu'a  traduits  Ma- 
to^ty  ne  font  pas  les  cinquante  premiers.  Il  les  a 
choifis  dans  les  150,  comme  il  lui  a  plu  fans  i^ardec 

r ordre 
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Cantique  des  Canticfues  de   Salomon    en  Théodore 
vers    Lyriques.  3  Des  Silves.  4  des  Epi-  ^^  ^"c. 
grammes,  f  des  Élégies.  6  des  Portraits.  7 
des  Epitaphes.  8  des  Emblèmes.  9  &  fon 
Catùn  le   Cenjeur   qu'il   a   furnommé   le 
Chrétien. 

Perfonne  n'a  conteflé  à  Beze  la  gloire 

d'avoir  été  un  Poète  des  meilleurs  de  fon 

fiécle  (4).    C'eft  ce  que  de  la  Croix  du 

Maine ,    Mr.  Coîomiés  &    divers  autres 

Critiques  ont  fuffifamment  remarqué.  Es- 

rienne  Pafquier  dit  (5-)  que  les  Poëlïes  qu'il 

fît  en  fa  jeuiielTe  furent  fort  bien  reçues 

par  toute  la  France ,  &  particulièrement 

les  Epigrammes  Latines ,  dans  lefquelles 

il  rélébroit  les  louanges  de  fa  MaitrefTe 

fous  le  nom  de  Candide.   Néanmoins  un 

Auteur  de  Port-Royal  n'a  point  lailîé  de 

foutenir  (6)  que  de  tant  d'Epigrammes  qu'il 

a  faites,  à  peine  s'en  trouve-t-il  trois  ou 

quatre  qui  ayent  une  véritable  élégance, 

quoique  l'Auteur  eût    i'efprit   alfés  bien 

tourné  vers  ce  genre   d'écrire  ,   &  qu'il 

femblât  être  né  pour  la  Poélîe  plutôt  que 

pour  incommoder  l'Eglife  Catholique. 

C'ert  un  témoignage  que  l'on  peut  ap- 
puyer par  le  jugement  de  Jofeph  Scaliger 
l'ami  particulier  de  Beze.  Cet  Auteur  qui 

nous 

Tordre  où  ils  fe  trouvent  dans  le  Pfauticr. 

4  Franc,  de  la  Croix  du  Maine  dans  fa  Bibliothè- 
que Fiançoife  ôc  Paul  Colomiès  dans  la  Biblioth, 
Cioilîc  vers  la  fin  pag.  206 

S.  tiliiniic  Piifquier  dans   les   Recherches  fur  la 
France,  livre  7.  chap.  11.  pag.  6:9. 
,   rt,  Auonym,  Auâ:.  in  DeUd.  Epigrammsr.  Lat, 
lib.  7.  p^g.  îTî. 
.%  fiçire  Nicole, 
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Théodore  nous  avertit  en  un  endroit  que  Beze,  de 
deiieze.  grand  Poète  s'étoit  fait  Prédicateur  dV»^- 
promptufur  des  Chroniques  (i),  nous  afTu- 
re  en  un  autre  (2)  qu'il  y  a  quelques  dé- 
fauts dans  fes  Vers,  &  beaucoup  de  Gal- 
licifmes,  n'étant  pas  d'ailleurs  fort  enten- 
du dans  les  Langues. 

Mais  il  y  a  dans  les  Poëfies  de  Beze 
d'autres  défauts  incomparablement  plus 
choqunns  que  ces  bagatelles  ,  &  l'on  y  a 
fait  des  réflexions  d'autant  plus  profon- 
des, que  leur  Auteur  paflè  dans  le  mon- 
de pour  un  des  plus  importans  d'entre  les 
Réformateurs  qui  ont  entrepris  de  chan- 
ger la  Religion  de  nos  Ancêtres.  Mr. 
Maimbourg  les  a  marqués  avec  des  cou- 
leurs affés  vives ,  dans  le  portrait  qu'il 
nous  a  fait  de  Beze.  Il  dit  que  fes  Poëfies 
font  toutes  remplies  d'ordures  h  de  faie- 
tés  qu'il  appelle  les  divertijfemens  de  fa 
jeunejfe  (3),  &  qu'elles  font  des  preuves 
de  fa  diflolution  ,  &  du  dérèglement  de 
fès  mœurs. 

Les  Auteurs  Proteftans,  &  particuliè- 
rement ceux  de  fa  Communion ,  convien- 
nent généralement  du  premier  point,  (5c 
contelîent  fortement  le  fécond,  c'eft-à-di- 

I.  JoH  Scalîg.  in  primis  CoUeftionibus  Scaligera- 
nor.  pag.  27. 

%  \\  eft  dit  dans  Scaligerana  prima  y  au  inot  Beta 
que  B"ze  olim  Po'ù/t  ,  erat  nunc  Conrionator  extempora» 
mus  ;  ?C  dans  Scah'^erana  fecunda  qu'il  prêchoit  fut 
Jes  Chroniques,  c'eft-à-dire  fur  les  Paralipoménes, 
De  ces  deux  paiî'ages  courus  enlèmble  Baillet  a  con- 
clu qu'au  rapport  de  Scaliger  Bez.e  de  grand  Pacte  i'e- 
toit  fa't  Prédicateur  d* Impromptu  fur  des  Chroniques, 
€c  qui  eft  un  galimatias  où  l'on  ne  peut  rien  com- 
prendre 
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rc,  que  la  jullice  de  ce  reproche  ne  peut  Théodore 
tomber  que  fur  les  Poëlies  de  Beze,  fans  deBeze. 
toucher   à   fes    fentimens    &   à  la  con- 
duite. 

Melchior  Adam  &  Antoine  Faye  avant 
lui ,  difent  qu'après  avoir  pris  toutes  fortes 
de  teintures  durant  fept  ans  à  l'école  de 
Melchior  Volmar  Allemand  de  Rotweil, 
qui  enfeignant  les  Lettres  à  Orléans ,  fe 
faifoit  un  devoir  tout  particulier  d'infpirer 
l'hcrélie  nouvelle  à  fes  écoliers,  il  fe  lais- 
fa  aller  à  la  forte  inclination  qu'il  avoit 
pour  la  Poclie  plutôt  que  de  s'attacher  à 
rétude  épineufe  du  Droit,  mais  que  s'é- 
tant  propofé  d'imiter  Catulle  &  Ovide,  il 
n'en  prit  queleftyle  fans  vouloir  rien  con- 
tra6ler  de  la  corruption  de  leurs  mœurs 
(4).  D'autres  Auteurs  Proteflans  ont  re- 
connu de  bonne  foi  que  le  libertinage  de 
fa  Mufe  n'a  été  que  l'effet  du  dérègle- 
ment de  fa  jeuneÛc,  mais  ils  ajoutent  qu'il 
en  témoigna  un  repentir  iincére  dans  la 
fuite  de  fa  vie. 

EinennePafquîerqui  n'avoit  pas  les  mê- 
mes intérêts  de  Religion  que  ces  Meiïieurs, 
s'elt  contenté  de  dire  (5-)  que  'QtiQfii  coyi- 
tenance  de  méprifer  ces  Poélies  licentieu- 

prendre,  lî  ce  n'eft  que  Baiilet  n*a  pas  entendu  ce 
•  l'en  cet  endroit  fignifioit  le  mot  Chroniques. 
2.  Pofterior.  Scahgeran.  Coilcft.  pag.  32.  &  m 
ï-.m.  Scalig.  &c. 
î.  Louis  Maimbourg,Hift.  du  Calvînifme  livre 3. 
l'année  1561. 

4.  Melchior  Adam,  in  Vit.  Theologor.  Protefl-, 
"^.xtcio!.  addit.  decad.  pag.  202.  zoj.  Se  leqq.  An:oi2, 
i  .ly.  Kyponinemat.  de  Vita  Theod.  Bezx. 

5.  Faïq.  des  Recher.  ds  la  fr.  liy.  7.  coname  ci- 
dedus. 


43^  Poètes  Modernes. 
The'odoEc  fes.  Mr.  Jurîeu  fuivant  les  pas  de  Faye 
de  Bezc.  &  d'Adam  que  j'ai  déjà  cités ,  nous  a  vou- 
lu faire  voir  que  c'étoit  tout  de  bon.  Il 
reconnoît  (i)  que  ces  Poèjîes  Latines  oh  il 
y  a  de  l'*efl>rit  CST*  beaucoup  d'impureté'^  font 
les  péchés  de  la  jeunejfe  de  Beze  ;  ^ue  ce 
font  des  jeux  d^ejprit,  qu^il  en  a  fait  péni" 
îence^  qii  il  a  condamné  ces  Ouvrages^  i^ 
qu'ail  les  a  éteints  autant  qu'il  lui  a  été pos" 
Jîble.  Jufques-là  on  peut  dire  que  Mr.  Ju* 
rien  a  travaillé  folidement  pour  la  réputa- 
tion &  la  gloire  de  Beze  &  pour  la  fienne 
propre.  Mais  j'ai  peur  qu'il  n'ait  fait  tort 
à  l'une  &  à  l'autre  ,  lorfqu'il  dit  :  qu'il 
pourrait  ajouter  que  Beze  a  fait  ces  Vers 
étant  encore  dans  le  fein  du  Papijme  ^ 
Prieur  de  Lonjumeau;  cir*  que  ceux  de  fin 
parti  ne  fe  croyent  pas  tout- à- fart  interejjés 
à  jufiifier  tous  ks  dére^lemens  d^un  jeune 
Eccléfiaftique  de  l'Eglife  Romaine.  Car 
quel  moyen  de  ne  pas  accufcr  la  mémoire 
ou  la  bonne  foi  de  Mr.  Jurieu  dans  cette 
Rédéxion  ?  Et  comment  efl:-il  poiTible  qu'fl 
ait  ignoré  que  Beze  n'étoit  plus  del'Eglife 
Catholique,  lorfqu'il  compofa  les  Poéfies 
Iifcives,  & 'qu'il  n'y  relloit  alors  extérieu- 
rement que  pour  pouvoir  manger  en  fure- 
té 

T.  Hift.  du  Calvinifme  &  du  P<.ipîfme  mîs  en  Pa- 
lallele,  tom.  i.  de  l'Apologie  pour  les  Réforma- 
teurs ,  la  Reformation  fie  les  Reformés ,  chap.  8.  pag, 
z$\.  &  fuiv. 

2.  %.  lieze  avoit  alors  9.  ans  5-  mois  11,  jours 
puilcjue ,  comme  il  le  raconte  lui-même,  étant  né  le 
24.  Juin  1519.  il  fut  mis  le  j.  Décembre  1528.  en- 
tre les  mains  de  Volmar. 

j.  fl.  Beze  ayant  demeuré  fept  ans  fous  la  difci- 
pUne  lie  Volmar  tant  à  Orléans  cju'à  Bourges,  il 
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te  les  revenus  de  fon  Bcnétice.  N'a-t-ilpas  Théodore 
la  d.insla  Vie  que  fes  Confrères  de  Reli-  <lcBczc« 
gion  en  ont  faite  eux-mêmes  ,  que  Be7e 
ayant  été  envoyé  des  l'âge  de  cinq  (2)  ans 
à  l'école  de  ce  Volmar  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ,  apprît  de  cet  Allemand  Lu- 
thérien du  Grec  ^  du  Latin,  &  quelques 
autres  connoiiTànces  ;  mais  que  ce  qu'il  y 
a  ^^  beaucoup  plus  irûporîayit  felon  eux  , 
c'ell  qu'il  fut  foigneufement  imbu  par  Vol- 
mar de  toutes  les  maximes  de  la  nouvelle 
Réforme,  &  élevé  jufqu'à  l'âge  de  dou- 
ïc  ans  (3) ,  dans  le  défir  de  quitter  la  Re- 
ligion Romaine  ,  &  dans  cette  averfioii 
pour  l'Kgiife  Catholique  qui  la  lui  fit  enfin 
abandonner ,  comme  nous  Taffurent  ces 
mêmes  Auteurs  (4).  De  forte  que  fon  es- 
prit s'étant révolté  contre  l'EglifedeDieu» 
dès  l'âge  de  douze  ans,  fa  chair  s'ell révol- 
tée contre  fon  efprit  dès  que  la  malice s'efl: 
trouvée  appuyée  de  l'âge,  étant  certain, 
fuivant  les  maximes  du  Chridianifme,  que 
l'orgueil  de  Tefprit  eft  ordinairement  puni 
par  l'orgueil  de  la  chair. 

Mr.  Jurieu  fe  méfiant  du  fondement 
dans  lequel  il  a  voulu  rejetter  fur  TEglife 
Catholique,  les  obfcenités  des   Vers  de 

Beze, 

s'enfuit  qu'y  ayant  été  mis  à  neuf  ans  cinq  mois  il 
<toit  dans  fa  dix-feptiéme  année, loifqu'il  en  fortit. 
Hot.  tnim  vere  pojfurn  a^^rmare ,  tmllum  ejje  nobiicm  Grx» 
tum  vei  Latinum  Scriptorera  «juem  eg»  intra,  Septennium 
tjiio  apttd  te  vix!  ,  non  deztijiarim.  Ces  paroles  dc 
Beze,, tirées  de  fa  Confeflion  de  foi  adreflee  à  Vol- 
.mac  le  iz.  Mars  1560.  n'auroient  pas  peu  fortifié  11 
preuve  de  Baillet. 

4.  Melch.  Adam.  &  A.nt.  Fayus  initie  Vit»  Thcod, 
Bczx,  Decad.  exteioi.  i.  pae,  iqi. 

^    Tom,  IV.  Pêrt.  L  T 
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îc^B^zer  ^^^^'  ^  P^'^^  ciifuite  le  parti  de  les  excufer 
en  galant  homme.  Hc  bien^  dit-il,  Beze 
a  fait  des  Vers  de  galanterie  ;  c'^eft  une  îen- 
taiton  à  laquelle  un  bel  efprit  né  Poète ,  ^ 
qui  a  une  belle  connoiJJ'ance  de  la  Poëfie 
Latine^  a  bien  de  la  fe.ne  a  reftfter.  Mais 
puifque  Jes  Poe  fies  galantes  ont  été  compO' 
fées  en  Latin  ,  c''eft  une  preuve  évidente 
qu'elles  ne  partaient  pas  de  l'impureté  de 
fon  cœur.  Quand  on  veut  fe  fervir  de  la 
Poëfie  pour  gâter  ^efprit  (^  le  cœur  des 
femmes  que  ron  veut  féduire ,  on  n'écrit 
guère  s  en  une  langue  qui  n'eft  entendue  que 
des  Savans.  Beze^  comme  les  autres  jeu- 
nes hommes  ver  [es  dans  les  Poètes  Latins^ 
étoit  idolâtre  de  fon  Catulle  cff  de  fon  Ho- 
race: tout  rempli  de  lei'rs  idées  ^  il  n'a  pu 
s'empêcher  de  les  mettre  fur  le  papier. 

Mais  il  Ton  veut  s'en  tenir  à  refprît  de 
TEvangile  ,  il  e(l  très-difficile  de  juftitîer 
ou  même  d'excufer  Beze,  à  moins  que  de 
dire  qu'il  n'entendoit  pas  le  Latin,  &  qu'en 
faifant  des  Vers  en  cette  langue,  il  parloit 
innocemment,  fans  favoir  ce  qu'il  difoit 
ou  ce  qu'il  écrivoit.  Car  fi  c'eft  avec  con- 
noîfFance  que  Tes  penfées  lui  font  échap- 
pées, il  ne  nous  eft:  pas  permis  de  nier 
qu'elles  n'ayent  fouille  le  cœur  &  l'efprit 
d'où  elles  font  forties.  D'ailleurs  il  n'eft 
pas  néceffaire  que  Beze  ait  voulu  corrompre 
des  femmes  ,  qui  n'entendent  pas  le  La- 
tin, pour  devenir  pernicieux.  C'eft  alfés 
que  les  Vers  puiiïent  infeder  ceux  qui  les 

'lifent 

^  T.  Adeodati  Seb«  Juvenilîa  cxtJint  Wnii  1^  PclJ- 
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iifent  &  qui  les  entendent.  Et  quoique  dans  ThëodoM 
tout  ce  raifonnement  je  ne  fonge  qu'à  dcBczc» 
parier  pour  la  confcrvation  de  l'innocen- 
ce, &  de  la  pureté  des  mœurs  dans  les  jeu- 
nes gens  qui  ont  de  Tctude,  &  qui  peu- 
vent être  du  nombre  des  Lecteurs  de  Be- 
2e;  je  ne  laille  pas  de  me  perfuader  que 
tant  qu'il  y  aura  des  Abailards  dans  le 
monde  ,  il  pourra  s'y  trouver  auffi  des 
Héloifes. 

Les  autres  Protefhans  ont  cru  que  Tuni- 
que moyen  de  fauver  l'honneur  de  Beze, 
ctoit  de  donner  à  ces  Foëlies  le  titre  de 
yuve:'2ilia  &  de  travellir  leur  Auteur,  eu 
faifant  paiîèr  fon  nom  du  Grec  en  Latin, 
&-en  renverfant  fon  furnom  par  une  es- 
pèce d'Anagramme  ou  de  Metathéfe  ;  com^ 
me  nous  le  verrons  au  titre  à' Adeodatus 
j   Seba  parmi  les  Auteurs  ddguife's  (i). 
I       Mais  il  faut  avoir  bien  envie  de  médire 
!  des  Catholiques  ,   comme  font  Melchior 
\  Adam  &  Antoine  Faye  (2)  pour  les  accti- 
ii  fer  d'avoir  voulu  découvrir  la  turpitude 
1:  de  Beze  ,    malgré  les  Proteftans  qui  ont 
I   tâché  de  plus  en  plus  de  la  couvrir,  &  d'a- 
voir fait  faire  les  éditions  de  ces  Vers,  à 
^  mefure  queBeze  &  ceux  de  fa  Communion 
travailloient  à  leur  fuppreffion.     Car  en- 
fin qui  efl-ce  qui  a  donné  le  jour  à  tou- 
tes ces  Poèfies,  iî  ce  n'eft  Janus  Gruteru?, 
Henri  Etienne,  George  Sigifmcnd  deZas- 
trifell,  qui  tous  ont  été  Proteftans?  Et  ne 
lifons-nous  pas  que  Beze  donna  lui-même 

à 

2.  Teftes  Fayus&  Adam.  &c.ittVit,Bczaepag.232, 
ubi  de  cdition,  ifoëmat. 

T  i 
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Théodore  à  fes  amîs  de  la  meilleure  grâce  du  mon- 
de Beze.  de,  tous  fes  Vers  pour  les  faire  imprimer 
avec  les  plus  beaux  cara6téres  que  l'on  pût 
trouver  chés  les  Etiennes  ?  Et  que  Beze 
devoit  être  alors  un  vieillard  confommé 
en  fagelïè,  puis  qu'il  avoit  78.  ans  accom-. 
plis,  lorfque  fe  fit  cette  édition  volontai* 
re  en  fa  préfence  l'an  1597.(1). 

Mais  il  faut  rendre  à  Beze  toute  la  jus-, 
tîce  qui  lui  e(t  due,  <^  recoimoître  qu'il  y 
a  auiîi  parmi  fes  Poèfies  Latines  des  Piè- 
ces fort  férieufes  &  fort  fages,  entre  les- 
quelles il  faut  compter  fon  Caton  le  Cen- 
feur.  Sa  verlion  ou  Paraphrafe  fur  leC^»« 
tique  des  Cantiques  a  été  cenlurée  par  di- 
vers Catholiques ,  mais  enfin  Genebrard 
qui  avoit  été  un  des  plus  éclairés  &  des 
plus  zélés  fur  ce  point,  a  reconnu  dans  la 
fuite  qu'on  pouvoit  relâcher  à  Bez,e  certai- 
nes libertés  que  la  Poëiie  prétend  avoir  far 
la.Tradudion.  Il  avoit  quatre-vingt-deux 
ans  quand  il  ceffa  de  faire  des  Vers  Latins 
&  fa  dernière  pièce  efi  le  Poème  qu'il  fit 
à  l'honneur  du  Roi  Henri  IV. 

Ses  Poèfies  Françoifes  ont  eu  aufil  afTes 
de  cours  dans  le  Royaume.  Efiienne  Pas- 
quier  dit  (2)  que  la  Tragi-comédie  du  J>V 

cri' 

1.  f.  Cela  eft  très  faux, Bcze  n'eut  pas  plutôtfaii 
profefllen  de  la  Religion  prétendue  réformée  qu'il 
fupprima  dans  les  éditioi^s  de  fes  vers,  tous  les  en- 
droits licentieux  de  la  première.  C'eft  ce  que  Bail 
let  lui-même  a  été  obligé  de  reconaoitie  fur  la  fin  du 
chap.  j6.  de  fes  Enfans  célèbres. 

2.  Ett.Pafq.  livre  7.  chap.  7.  des  Rccher.  de  îàFi. 
pag.  6is^^  apu4  Mc|ch,  A4,  paj.  î»5»*otf,  in  çiti 
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■ifice  d'Abraham  eft  une  repréfentatîon  ii  Thcodoie 
ve,  qu'en  la  lifant  même  lur  le  papier, ^e  Bczc, 
'   ne  put  retenir  les  larmes,    quoique  la 
pièce  ne  fût  animée  ni  du  gefle,  ni  du  tOQ 
ics  Acteurs.    Cet  Ouvrage  a  été  imprimé 
ulicurs  ft-)is ,  &  il  a  été  mis  en  Latin  par 
..rux  perfonnes  diiîerentes,  favoir  Jean  Ja- 
comotius  h  Jacques  Bruno. 

Ce  fut  à  la  follicitation  de  Calvin  qu'il 
:hevi  les  Pfeaumes  de  Marot  en  Vers. 
1  afquîer  rcconnoît  qu'il  y  a  de  la  différen- 
ce entre  ces  deux  Auteurs, &  que  B-ze  cft 
-r  inférieur  à  Marot  pour  le  tour,  la  fî- 
iité,  &  rexpreiTion  du  fcns  de  rjEcriture 
(^).     Cependant  cet  Ouvrage  s'ell  impri- 
irié  fort  fouvent  en  France  avec  l'auto- 
rité du   Magidrat   &  le  Privilège  de  nos 
Rois  (4). 

*  Theod,  BeZ(C  Poe  mat  a  varia  in-4.  ^- 
pud  Stepha'/ium  \$^%.  l^çy.  ■  ■  de  yu' 
venilibus  Poèmaùs  Eftftola  in-16.  1683.  * 


PON- 

j.  f.  Piiquicr  ne  donne  l'avantage  à  Marot  fur  Be- 
EC  que  pour  le  tour  du  vers,  &  nullement  pour  ce 
qui  regarde  la  fidélité  de  la  traduaion.  Voyes  fes 
Recherches  1.  7.  c.  6.  &  7,  de  l'édit.  in- fol.  1665. 

4.  U.  Je  ne  connois  nul  autre  privilège  du  Roi  que 
celui  de  Charles  IX.  du  26.  Décembre  1561.  en  fa- 
Tcur  d'Antoine  Vincent  Libraire  à  Lyon  pour  l'im- 
preflion  des  rfcaumcs  dont  il  s'agit. 

r  3 
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PONTUS  DE  THIARD  (0, 

Evêque  de  Châlon  fur  Saône,  né  à  BifTy , 
dans  le  Diocèfe  de  Pvlafcon,  l'an  lyzi. 

î  mort  en  fon  Château  de  Bragny ,  le  23. 
Septembre  de  Tan  1605-.  trois  femaines 
devant  Beze  ,  âgé  de  84.  ans.  Poète 
François. 

Tontusde    1367.  T)  Ontus  de  Th'ard  fut  le  dernier 
Thiard.  j^  vivant  de  la  Pléïade  Françoife 

qui  parut  fous  les  Rois  Henri  II.  &  C var- 
ies IX.  Parmi  les  fruits  de  fa  jeuneffeon 
trouve  I. trois  Livres  <\^ Erreurs  amour eufe s 
qu'il appellaainll  par  allufion  àfonnomde 
Pontus  ,  2.  un  Livre  de  Vers  Lyriques, 
3.  un  Recueil  de  Poëfies  mclées,  4.  quel- 
ques Pièces  fur  l'Aftrologie,  f.Ôc  d'autres 
qu'on  peut  lire  dans  le  Catalogue  de  fes 
Ouvrages  que  le  Père  Louis  Jacob  de  S. 
Charles  a  donné  au  premier  Livre  de  fes 
Ecrivains  illufties  de  Châlon,  où  l'on  voit 
que  de  Thiard  étoit  un  homme  de  confé- 
quence  ,  dont  l'érudition  étoit  peut-être 
un  peu  trop  profonde  pour  un  Poète  Ôc 

trop 

t.  f .  Ce  nom  fc  doit  écrire  Tj/ard.     Pontus  l*c- 
crivoit  ainfi. 

%,  On  a  quelquefois  donné  aux  enfans  des  nom» 
de  Héros  fabuleux  comme  d'Amadis  &  de  Pontus, 
témoin  Auiadis  Jamin  ,  &  Fon'us  de  Tyard  Poëres 
contemp^.rains.  Le  Roman  d'Amadis  dont  il  y  a 
tant  de  volumes  n'cft  ignoré  de  perfonne.  Celui  de 
Pontus  fils  du  Roi  de  Gvilice  eft  très  peu  connu ^ 
quoique  ce  foit  de  là  cju*a  t  te  tiré  ce  nom  debarëmc,. 
Voyes  touchant  les  allufions  qu'on  y  a  faites  JeMc- 
Jiâgiana  tom.  i.pag.zjô.  *c  tom.  i.pag.  120. 

2.  Lu- 


.! 
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trop  univerfelle  pour  un  Evêque  (1)  pontus  d« 

Il  ne  faut  pourtant  pis  s'imaginer  que  Tlxiaid. 
cet  Auteur  ait  étéPocte  &Evcque  en  mê- 
me tems.  Il  y  avoit  déjà  un  tcms  confî- 
d<5rable  qu'il  avoit  renoncé  à  la  Poëfîe 
&  qu'il  avoit  pleuré  les  péchés  de  fa 
jeuneffe  &  de  fa  Mufe,  lorfqu'cn  i^l^-  il 
fut  fait  Evéquc  par  le  Roi  Henri  III.  Et 
il  relkaignitles  grand£S  connoiflances  qu'il 
avoit  de  plulieurs  Langues,  de  la  Philofo- 
phie  ,  des  Mathématiques  Ôi  des  autres 
Sciences,  à  l'ufage  de  la  Théologie. 

Pour  revenir  aux  Poëiies  de  Thiard, 
Eftiennc  Pafquier  témoigne  qu'elles  furent 
reçues  d'abord  avec  beaucoup  de  plaifir 
dans  le  monde,  &  que  Ronfard  même  lui 
attribuoit  la  gloire  d'avoir  été  l'introduc- 
teur des  Sonnets  en  France:  mais  que  la 
fortune  ne  leur  a  point  éré  aulTi  riante 
dans  la  fuite  du  tems.  11  a  contribué  lui- 
même  à  les  faire  difgracicr  par  le  mépris 
qu'il  en  fit,  <5c  qu'il  en  infpira  nux  autres, 
par  une  efpéce  de  réparation  qu'il  préten- 
doit  faire  du  défordie  qu'elles  avoient 
pu  caufer  dans  les  cœurs  de  fes  Lec- 
teurs (3). 

La 

».  Ludovic.  Jacob,  l  S.  Carol.  Carmel.  de  Claris 
Scripiorib.  Cabillonenf.  pag.  54.  55. 

L'iUuftre  Oibandalc  ou  Hift.  de  Challon  fur  Saô- 
ne tom.  2.  aux  Evêques,  5c  aux  Gens  de  Lettres. 

Franc.  Grud.  de  la  Cr.  du  M.  dans  fa  Bibl.  Fr, 

Paul.  ColonieC  in  Gall,  Oriental,  p.  ior.102. 

S.  Eft.  Pafquier,  Recherch.  de  laFr.  livre  T-chap. 
7.  pag.  622.  &  chap.  II.  pag.  649.  650.  du  même  li- 
vre. 

Jacob.  Auguft.  Thuan.  ad  ann.  1605.  &  ScïVOl, 
Sammaiihan.  in  Elog. 
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fontus  et  La  vertu  de  bien  boire  ^  la  pratique  de 
Thiaxd.  s'échauffer  le  cerveau  par  les  famées  du. 
bon  vin,  paroiifoient  autrefois  être  infépa- 
rables  de  la  qualité  de  Poète  (t).  Il  fem-. 
ble  donc  que  Mr.  de  Thiard  en  fe  défai- 
fant  de  la  qualité  de  Poète  ait  dû  fe  défai- 
re en  même  tems  de  l'habitnde  de  bien  boi- 
re :  mais  il  n'en  fit  rien ,  &  il  voulut  la 
retenir  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours,  jugeant 
qu'elle  lui  étoit  néceifaire  pour  autre  cho- 
ie que  pour  faire  des  Vers.  En  effet  il  a- 
voit  un  eflomach  capable  de  faire  tarir  les 
plus  grandes  cuves:  &  les  meilleurs  vins 
de  toute  la  Bourgogne  étoient  encore  trop 
groffiers  pour  la  fabtilité  du  feu  qui  le  de- 
voroit.  Il  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer 
que  ce  fût  par  aucun  effet  d'intempérance, 
puisqu'il  étoit  réglé  dans  ces  excès  &  qu'il 
a  JOUI  d'une  fantérobufte,  jufqu'àl'âgede 
80  ans,  quoique  tous  les  jours  en  fe  cou- 
chant ,  outre  les  prifes  ordinaires  de  la 
journée  où  il  ne  fouffroit  point  d'eau  ,  il 
eut  coutume  de  boire  encore  un  pot  dévia 
pur  (2)  avant  que  de  s'endormir. 


PHI- 


I,  Morat.  lib.  t.  Epift.  ip.  ad  Maicenat.  initio. 
Nul/a  pUierc  diu  nec  vivtre  carmina  pujfant 
S.tt<t  fcribuntur  acjm*  pttttnùtts  :  ut  maie  fanos 
,Aàfrjpfit  Liber  Satyr/i  Fnunipjue  Poctas, 
Vina  ferè  du/ces  oluerunt  mtinè  Camcen*» 
LAHdibtts  arguitur  vint  vinofut  Homerus. 
Znnitts  ipfe  Pater  nuncjuam,  ntji  potusy  ad  arma 
Projîlm'î  dicenda  :  forum  '^mfalf.-.e  Libonis 


I 
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PHILIPPE  DESPORTES, 

Natif  de  Chartres,  Chanoine  de  la  Sainte 
Chapelle  à  Paris,  Abbé  de'l  iron  &  de 
Jofaphat,  mort  l'an  i6c6.  Poète  Fran- 
çois. 

1368.  T  'Hiftoire  de  la  jeunelfe  de  Mr.  Philippe 

'-'Derportes  n'efl  pas  moins  galan-  l>c^"poitc5, 
te  que  celle  de  Pontus  de  Thiard  &  deBc- 
ïe.  Elle  nous  produit  i.  des  Amours  d^ 
Diane  ^  2.  des  Amours  d* H'^ppolyte  ^  3.  des 
Amours  de  Cleomce^  4.  des  Imitations  de 
VArioJie^  5'.  un  livre  de  Mélanges^  6.  une 
Satire  contre  un  Trcforicr  &  quelques  au- 
tres Pièces. 

11  ouvrit  pourtant  les  yeux  de  bonne 
heure,  &  voyant  que  s*il  alloit  plus  loin 
dans  cette  carrière,  il  expoferoit  fa  répu- 
tation ,  &  fon  falut  à  de  grands  dangers  , 
i!  fit  changer  d'objet  à  fa  Mufe,  &  il  nous 
donna  les  Pfcaumes  en  Vers,  des  Poe  fies 
Chrétiennes ^  des  Prières  Chrétiennes  ^^c. 
Mais  enfin  Tappréhenfion  de  pafler  pour 
un  vieux  Poète,  le  porta  même  à  renon- 
cer à  la  Pocde  légitime  quelque  tems  avant 

que 

Mandah  futis ,  éUlmarn  cant.ire  feverh. 
Hoc  Jlnml  edixt't ,  non  cejfavere  Po'ètx 
Keciurn»  certart  merot  ptttere  dîurnt, 

1.  %.  \\  y  z  bien  de  la  différence  entre  boire  ua 
^and  verre  de  vin  pur,  ccm  ne  a  dit  Mr.  de  Thoti 
que  fuiloit  Pontus  en  fe  couchant ,  6c  en  boire  un 
f  ot  entier.  Voycs  encore  le  Menagiana  tora.  z.  pag, 
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Philippe     que  de  pouvoir  être  pris  pour  un  vieillard 
Pcfpoitcs.  f  i)  j  &  il  ne  voulut  retenir  avec  fes  Béne'- 
fices  que  la  qualité  d'honnête  homme  & 
celle  de  favant  Critique  (2). 

C'étoit  conrtamment  un  des  plus  beaux 
&  des  plus  rares  génies  de  fon  (îécle.  Mr. 
le  Cardinal  du  Perron  &  Mr.  de  fainte 
Marthe  nous  afTurent  qu'il  avoit  Tefprit 
excellent  ,  le  jugement  admirable,  h  le 
difcernernent  très- fin.  Le  premier  dit  (3) 
qu'il  étoit  le  meilleur  Ecrivain  de  fon  fié- 
cle,  &  que  tous  fes  écrits  généralement 
font  pleins  de  douceurs,  de  tieurs,  dedé- 
lîcateiïes,  &  de  mignardifes.  Le  fécond 
nous  apprend  qu'il  fut  le  premier  de  ceux 
de  notre  nation  qui  trouva  des  routes  in- 
connues à  nos  Poètes  anciens  (4).  La 
bonté  de  fon  goût  ne  fe  termina  pas  à  lui 
faire  rejetter  la  rudeffe  &  la  barbarie  de  ces 
Anciens,  elle  lui  fit  encore  fentir  les  dé- 
fauts qui  fe  trouvoient  dans  les  nouveaux 
ctablillemens  qu'avoient  faits  .Ronfard  & 
les  autres  Modernes  à  fon  imitation ,  fur 
tout  après  avoir  goûté  les  manières  des 
Italiens  durant  le  fejour  qu'il  fit  dans  leur 
Pays  (5-). 

Il  fut  donc. le  premier  qui  tâcha  de  fe 

dé- 

T.  ^.  Defportes  ,  quoiqu'en  ait  dit  la  Croix  du 
Maine,  a,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  Ménage, 
fait  des  vers  toute  fa  vie.  Il  eft  vrai  qu'en  1584. 
tems  auquel  la  Croix  du  Maine  mit  au  jour  fa  Bi- 
bj.iothéquc,  Defpoites  avoit  renoncé  à  la  Poëfîe  ga- 
lante, &  qu'il  fe  pafla  encore  quelques  années  avant 
qu'il  entreprît  latraduftiondesPfeaumes,  mais  tant 
de  pièces  Chrétiennes  qu'il  compofa  depuis  font  bien 
voir  qu'il  n'avoit  pas  dit  adieu  aux  Mufes. 
S,  franc.  Gmd,  de  laCioix  duMuiae  dansfaBibl. 

Fianf. 
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ddharaller  de  tout  ce  grand  attirail  de  Gre-  pijHîppe 
cifinc  ,  de  Fables  Païennes  ,  d'Epithétes  Delporccs* 
obfcures,  &  d'exprelfions  contraintes, que 
l'on  avoit  entrepris  d'introduire  dans  la 
Poctîc  Françoiie,  depuis  le  Règne  d'Hen- 
ri II.  Et  plutôt  que  de  travailler  fur  au- 
cun de  ces  faux  modèles  des  anciens  Poè- 
tes Grecs  &  Latins  que  chacun  s'ctoit  for- 
ges à  fa  mode,  il  aima  mieux  fuivre  Tair 
de  laPoclie  Italienne  qu'il  avoit  pris  en  fes 
voyages  (6). 

Cette  nouvelle  méthode  ne  manqua'pas 
de  lui  fufciter  des  envieux  &  de  lui  attirer 
des  ennemis.  Ceux-ci  le  traitèrent  inju- 
rieufement  comme  un  homme  nouveau, 
qui  ne  tendoit  qu'à  ruiner  la  réputation  des 
Poètes  d'avant  lui.  Ceux-là  le  voulurent 
faire  palier  pour  un  imitateur  fervile  des 
manières  efféminées  des  Poètes  de  de -là 
les  Monts.  Mr.  CoUetetdit,  qu'il  eût  le 
déplaifir  de  voir  un  Livre  fait  de  fon  vi- 
vant contre  lui-même  ,  fous  le  titre  de 
la  conformité  des  Mufes  Italiennes  ^  Fran* 
foifes  ^  où  plufieurs  de  fes  Sonnets  Fran- 
çois ,  traduits  ou  imités  fe  trouvoient 
d'un  côté,&:  l'original  des  Sonnets  Italiens 
de   l'autre  (7).     C'eit  peut-être  un  même 

fait 

Franc,  où  il  parle  amplement  du  renoncement  de 
Defportes  à  la  galanterie. 

3.  rerroniana  au  mot  Honfard. 

5.  Uaac  BuUart  de  l'Académie  des  Arts  ôc  des 
Swiences  tom.  z.  livre  î.pag.  36  i. 

5.  Gueret,  au  Traité  de  la  Guerre  des  Auteurs,  pag, 

il  S.    116.  ÔCC. 

4.  Perroniana,  au  mot  Portes,  det  Por'es,  îc  dans 
les  Addit.  de  T-ciflîer  aux  Elog.de  M. de  Thou  pag. 3 76, 

7.  Guill.  Colletet  de  l'Art  Poctiquc  au  TwitC  <1« 
Sonnet  pag.  40,  ttombr,  7. 

T  € 
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fait  que  Mr.  Teiffier  rapporte  d'une  ma- 
nière différente  lorfqu'il  dit  (i)  qu'un  Poè- 
te du  tems  de  Defportes  fit  un  Livre  inti- 
tulé la  Rencontre  des  Mufes ,  où  il  préten- 
dit faire  voir  que  cet  Auteur  avoit  pris  des 
Poètes  Italiens  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  dans 
fes  Poëlies.  Defportes  prit  cela  en  galant 
homme  ,  ajoute-t-il,  &  ayant  vu  cet  Ou- 
vrage ,  il  dit  :  „  en  vérité,  fi  j'eufle  fu  ' 
5,  que  l'Auteur  de  ce  Livre  eût  eu  delTein 
„  d'écrire  contre  moi,  je  lui  aurois  donné 
„  de  quoi  groflir  fon  Ouvrage  ;  car  j'ai 
„  pris  beaucoup  plus  de  chofes  des  Italiens 
5,  qu'il  ne  penîe. 

Mais  quelque  grand  qu'ait  été  lefecours 
que  Defportes  a  reçu  de  l'Italie,  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  qu'il  n'ait  rien  contribué 
de  fon  fonds  au  nouveau  genre  de  Poëlie 
qu'il  introduisît  en  France.  Il  avoit  fuffi- 
famment  de  quoi  fe  faire  chef  de  Sede  au 
Parnaffe,  h.  il  î'auroit  infailliblement  été 
s'il  n'eût  point  été  fuivi  de  fi  près  d'un 
Malherbe  ,  &  d'un  établifTement  d'une 
nouvelle  Académie  pour  la  reforme  & 
l'embellififement  de  notre  Langue.  Il  fit 
paroître,  dit  Mr.  Ballart  (2),  une  Poëfie 
toute  naturelle,  mais  revêtue  pourtant  de 
nouveaux  ornemens  dont  il  n'étoit  rede- 
vable qu'à  la  fécondité  de  fon  efprit.  Sa 
Mufe  étoit  naïve  fans  être  languiflante. 

La 

ï.  Antoine  Teiffier  Av.  de  N.  aux  Additions  fax 
les  Eloges  de  Mr.  de  Thou  pag.  377. 

2  Bullart  au  fécond  tome  de  fès  Hommes  illus- 
tres dans  les  Arts  6c  les  Sciences,  comme  ci-des- 
fus. 

3t  Sc$Y9l(  Sâtumastliant  £log,  Gâll^  £j;uditor.  lib. 
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La  iimplicité  de  fon  ftyle  félon    Mr.  de  Philippe 
bainie- Marthe  (3)  étoit  accoinpagnée  de  i^^'F*^"^*' 
tant  de  grâces,  que  non  feulement  il  char- 
ma toute  la  Cour  d'Henri  III.  les  Dames 
&  la  Noblefle  du  Royaume,  mais  que  les 
Savans  mêmes  s'y  lailTerent  prendre  d'au- 
tant plus  volontiers  qu'ils  trouvèrent  le 
caradlére  de   Tibulle   fort   bien    exprimé 
dans  fes  Vers  ;  ce  qui  les  porta  à  procla- 
mer Defportes  Le  Priffce  des  Poètes  Ero' 
tiijnes  de  la  France, 

En  effet,  il  pailoît  pour  le  Pocte  le  plus 
tendre  de  fon  tems,  comme  nous  l'alfu- 
re  Mr.  de  Bilzac  (4),  &  Mr.  Gueret  té- 
moigne que  c'eft  par  les  effets  de  cette  ten- 
dreffe  &  par  la  facilité  de  fes  Vers  qu'il 
trouva  le  moyen  de  s'accommoder  à  la 
fûibleffe  des  Courtifans  (5-). 

Son  talent  principal  ,  au  jugement  du 
même  Auteur,  coniiftoit  à  bien  faire  une 
Elégie.  Mais  il  ne  réuffilToit  pas  beau- 
coup moins  dans  le  Sonnet.  Mr.  Colletet 
dit  (6)  qu'il  eftaça  tous  ceux  qui  l'avoient 
précédé  &  ceux  de  fon  tems  dans  ce  genre 
d'écrire:  &  que  rien  ne  plût  tant  aux  beaux 
Efprits  de  la  Cour  que  les  Sonnets  qu'il 
fit  pour  Diane  ,  pour  Hippolyte  &  pour 
Cleonice  ,  à  caufe  de  la  douceur  &  des 
grâces  dont  il  avoit  fu  les  accompagner, 
fans  recourir  aux  ornemens  étrangers ,  que 

les 

5.pag"  i4S.edît.in-4. 

4.  J.  L.  Gucz  de  B^ilzac  dans  ^cs  Entretiens, 

5.  Gueret,  de  la  Guerre  des  Auteurs  ,  voye's  cî- 
dclTus. 

6.  Colietçt    au  Traite   du  Sonnet  pag.   38»   3^ 


44^      P  O  E  T  E  s    M  O  D  E  R  N  E  s. 

Philippe      les  autres  empruntoient  des  Langues  Grec- J||| 

Dcrpoitcs.  que  &  Latine,  &  des  Fables  des  Anciens  ™ 

qui  n'étoicnt  entendues  que  des  perfonnes 

d'étude. 

Mais  on  peut  aflurer  que  les  facultés 
de  Defportes  ne  s'étendoient  pas  au-delà 
des  fujets  Erotiques  pour  Ufqucls  il  avoit 
une  délicatefle  achevée.  Car  Mr.  du  Per- 
ron nous  apprend  (i)  qu'il  ne  réufliiïbit 
point  dans  le  genre  Tragique.  On  n'a  pas 
jugé  même  dans  ces  derniers  tems(2)qu'il 
eût  trouvé  véritablement  le  fin  du  Sonnet, 
'  ni  le  point  de  perfedion  dans  l'Flégie.  Et 

Mr.  de  Malherbe  témoignoit  généralement 
un  grand  mépris  pour  tous  les  Vers  de 
Defportes  (3).  Mais  avec  toute  fon  hu- 
meur dédaigneufe  il  n'efi;  point  aile  jus- 
qu'à dire ,  comme  a  fait  Mr.  de  Thou  (4) 
que  Defportes  efl  à  la  vérité  le  premier  des 
Poètes  François,  mais  après  Ronfard, 
du  Bellay  an  Belleau.  Car  on  ne  l'a  point 
crû  inférieur  à  ces  Poètes  de  notre  nation 

au 

1.  Perronian.  au  mot  des  Portes. 

2.  Guerre  des  Auteurs  pag.  115.  11 5. 

3.  Farnaffe  reformé  pag.  76.  du  même  Auteur. 
.   4.  Jac.  Auguft,  Thuan.  ad  ann.  1606,  Hiftor,  temp. 

5.  Boileaù    Defpreaux,    Art    Poétique     premier 
chant.  Vers  129. 

6.  Claude  Ganuer  dans  fa  Mufe  fortunce  de  l'é- 
dition de  «624.  &  dans  CoUetet. 

Et  tout  es  foi  s  Defportes  y 
Charles  de  Valois  étant  bien  jeune  eticer. 

Eut  pour  fon  T^domont  huit  cent  Courannes  d*or, 

Je  le  tiens  de  lui-même:  &  tjit'il  eut  de  Henri 

Dent  il  e'roit  nommé  le  Poïte  favori 
Dix  mille  écus  pour  faire 

^s  fes  premiers  UbtHYi  btnorajfent  le  joHï^     . 
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au  moins  à  ces  deux  derniers.  Et  quoique  Philippe 
le  premier  eût  plus  de  feu  Poétique,  plus  Dcfpoacs. 
d'imagination ,  plus  de  force  &  de  gran- 
deur ,  le  mauvais  ufage  qu'il  a  fait  de  tant 
d'excellentes  qualités  a  donné  lieu  3  Des- 
portes de  prolîter  de  les  fautes  cSt  de  la 
mauvaife  fortune  qui  commençoit  dès  lors 
la  difgrace  de  ce  Prince  de  nos  Poètes. 
G'eft  ce  que  Mr.  Defpreaux  femble  avoir 
voulu  remarquer  lorfqu'il  a  dit  (5-): 

La  chute  de  Ronfard  trébuché  de  fi  haut 
Rendit  plus  retenus  Defportes  &  Bertaut. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter 
ne  regarde  proprement  que  les  Poe  lies  ga- 
lantes de  Defportes,  &  l'on  peut  ajouter, 
moins  pour  rehaufïèr  leur  prix  que  pour 
admirer  les  libéralités  de  nos  Rois,  que 
Charles  IX.  lui  donna  huit  cens  écus  d'or 
pour  la  petite  pièce  du  Kodomont  (6)  ,  <Sc 
Henri  III.  dix  mille  écus  d'argent  content 
pour  un  très-petit  nombre  de  Sonnets  (7). 

Mais 

7.  Franc.  Ogier  Apolog.  poux  Balzac,  &  dans  Col- 
Jctet  pag.  it8.  du  Sonnet. 

%.  li  n*a  pas  bien  entendu  les  vers  qu*il  rapporte  de 
Claude  Garnier  quoique  très-intelligibles.  Garnier 
a  dit  qu'Henri  III.  avoir  fait  don  de  dix  mille  écus 
à  Defportes  pour  le  mettre  en  état  de  publier  {ts 
premiers  Ouvrages.  Colletet  dans  l'endroit  marqué 
dit  la  même  chofe  plus  au  long.  Se  en  termes  en- 
core plus  clairs.  Baillet  qui  la'avoit  qu'à  copier  dit 
qu'Henri  III.  donna  fowr  un  trispetit  nsmbre  de  Son' 
nets  A  Defportes  dix  mille  écus  d'argent  content.  Il  de- 
voir du  moins  écrire  comptant.  Ce  prétendu  très- 
petit  nombre  de  Sonnets  alloit  à  près  de  200  conte- 
nus dans  les  Amours  de  Diane  &  d'Hippolyte,  fans 
parler  de  pluHeurs  Elégies,  Chanfons  &  autiei  piè- 
ces q^ui  les  accompagaoient, 
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îhilippes  Maïs  je  ne  croîs  pas  que  Ton  puîfle  hono- 
Defpoites.j  rer  du  nom  de  véritable  libéralité  les  tren- 
te mille  livres  de  rente  qu'il  reçut  de  TA- 
miral  Duc  de  Joyeufe  pour  un  Sonnet  ou 
pour  quelqu'autre  pièce  de  Vers  d'aufîl  pe- 
tite importance  comme  Tont  rapporté  Mr. 
de  Balzac,  Mr  Ménage,  Mr.  Guerct, 
Mr.  Teiffier  (i),  &  quelques  autres,  puis- 
que cette  profufîon  n'eft  point  venue  tou- 
te de  fa  bourle,  &  qu'il  en  a  chargé  TE* 
glifc  fans  fcrupule  ,  &  fous  le  titre  fpé- 
cieux  de  fîmple  Bénéfice. 

Peut-être  que  Defportes  aura  mieux  é"té 
récompenfé  de  Dieu  pour  fes  Pfeaumes 
&■  fes  autres  Pocfiesfpirituelles,  quoiqu'au 
jugement  des  hommes  elles  foient  fort  in- 
férieures à  fes  pièces  profanes.  Mr.  le 
Cardinal  du  Perron  dit  (2)  que  le  moins 
eftimable  de  tous  les  Ouvrages  qu'il  ait 
fait  eft  celui  des   Pfeaumes»     Ce   n'étoit 

plus 

"   T.  Balzac  dans  fes  Entretiens  pag.  168.  de  Tédi- 
tion  d'Hollande. 
Ménage  au  tome  fécond  de  tzs  Obfervations  furlîi 

L.  Fr.  pag.  26. 

Gueret  de  la  Guerre  àcs  Auteurs  pag.  116. 
Teiffier  au  2.  tom.  des  Additions  de  Mr.  dcThou, 
%,  Balzac  dans  fa  22.  Diflertat  Chrétienne  &  mo- 
rale, pag.  400.  de  redit,  in- fol.  n*a  dit  autre  chofe, 
finon  que  P amiral  de  Joyeufe  donna  une  ^bbayie  pour 
un  Sonnet,  Il  ajoute:  La  peine  cjm  prit  Defportes  à  faire 
des  vers  lui  a  accjuis  un  loifir  de  dix  mille  ècus  de  rente, 
TeifTier  confondant  ces  idées  a  dit,  comme  d'après 
Balzac,  cjue  le  Duc  de  JoyeuCe  faifoit  tant  de  cas  des  vers 
de  Defportes  ^n''il  récompenfa  un  de  fes  Sonnets  cCune 
^bbayie  de  dix  mille  écus  de  rente.  Gucret  fans  faire 
aucune  mention  de  Mr.  de  Joyeufe  dit  fimplement 
que  la  Poëfie  avoit  procuré  icooo.  écus  de  rente  à 
Defpoites,  C'eft  ce  que  Balzac  avoit  dit  en  d'autres 

teimes, 
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plus  alors  Mr.  de  Tiron,  ajoute-t-il,  le  philipp« 
Pocte  commençoit  déjà  à  vieillir,  &  il  Defpoitcs. 
traduifoit  fur  l'Hcbreu,  qui  d\  une  langue 
ailes  itcrile  &  fâchcufe.  D'ailleurs  quoi- 
que Mr.  de  Tiron  écrivît  tort  poliment, 
&  qu'il  fiic  le  Maître  de  la  langue  de  fou 
teins ,  il  n'avoit  pourtant  pas  la  force  & 
la  vigueur  nécellaire  pour  foutenir  fes 
Ecrits,  félon  le  même  Critique  qui  avoit 
été  fon  ami  particulier  &  fon  admirateur 
perpv-tucl  d'ailleurs.  Mais  Mr.  de  Sainte- 
Marthe  a  parlé  plus  favorablement  de  cet- 
te Verlion  du  Ffantier.  Il  jugeoit  (3)  que 
la  gravité  &  l'éxaditude  de  cet  Ouvrage  le 
rendroit  immortel  ,  difant  qu'il  avoit  été 
reçu  du  Public  avec  d'autant  plus  de  joie 
&  d'avidité  qu'on  y  trouvoit  la  vérité  Hé- 
braïque obfervéc  avec  une  fidélité  inviola- 
ble &  jointe  avec  une  facilité  merveîlleufe 
pour  la  Verfification.  Et  Mr.  Bullart  té- 
moigne 

fermes,  8c  que  Régnier  qui  en  pouvoir  favoir  des 
nouvelles,  comme  neveu  de  Defportes,  avoit  long- 
rems  auparavant  publié  dans  (a  9.  Satire»  Pour  Mé- 
nage cite  tom.  2.  de  fes  Ob'erv.  fur  la  Liingue  Fr. 
pag.  2  6.  il  a  eu  raifon  de  i'inlcrue  en  faux  contre  la 
citation.  Eaillet  auroit  eu  un  peu  moins  de  tort  de 
le  citer  pag.  381.  de  fes  Me,colan7Le  où  voulant  mon- 
trer combien  il  cô  rare  de  trouvei  un  Pok'ta  d'venut» 
ricco  per  via  de*  ver/i  ,  il  ajoute  :  5/  d^e  apprejfo  di 
mi  Franceu  che  Ftiippo  dtlle  Porte  tl  cjunle  per  cf  ,es» 
ta  via  avea  artjwflato  dodiii  mila  (lud'  d'autéL-a  ,  (il 
augmente  de  2000    écus  le  revenu  du  Poète)  avejji 

avuto  la  renii(neraz.ion  dr*  Pnttt  prefent:  ,  p-'jjati,  e  fu- 
tnri.  Ce  qu'il  a  tiré  de  Mairet  qui  dans  fa  Lettre 
au  Duc  d'Oflbnc  a  dit  que  Defportes  avoit  lui  /eut 
reçue- lii  lei  rétorr,penfes  de  tous  les  Psïies  Jet  dtvanciert, 
fes  conterr.porainsy   &  fes  jttcapurs. 

z.   Perron,  au  mot  des  Pmes. 

j.  Scarr.  Sammaith.  ut  fu^ra. 
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Philippe  moigne(i)  que  de  tous  les  Vers  qu'il  a 
Pefpoites.  faits  fur  cJes  fujets  de  piété  &  de  Religion, 
les  Pfeaumes  ont  été  les  plus  eftimés  à 
caufe  qu'on  y  trouve  plus  de  majefté,  d'é- 
loquence, &  d'érudition. 

*  Les  premières  Oeuvres  Poétiques  de 
Philippe  Difportes  /V4,  Paris  chés  Patis- 

fon  IS79'  Les   Oeuvres   Poétiques 

de  Philippe  Defportes    />-8.  Paris  1602. 

&  1611.  à   Rouen.  Les  premières 

Oeuvres  de  Philippe  Defportes  /»-8.  Pa- 
ris 1600. 

LAURENT RHODOMANNU S 
ouRHODOMAN, 

Saxon ,  ProfefTeur  de  Wittemberg ,  né  l'an 
15-46.  mort  le  12.  Janvier  de  l'an  1606. 
Poète  Grec  &  Latin ,  Poète  couronné. 


Laurent 
Rhodo- 
manuus. 


^3^9'  "^T  Ous  avons  de  cet  Auteur  un 
XNI  grand  nombre  de  Poéfies 
Grecques  &  Latines  ,  i.  l'Hiftoire  de 
l'Eglife  ou  la  Police  &  difcipline  du  Peu- 
ple de  Dieu  en  Vers  Grecs  avec  le  Latin 
à  côté,  2.  le  Poème  Chrétien  de  la  Pales- 
tine ou  de  l'Hiftoire  Sacrée  en  Grec  & 
en  Latin  contenant  neuf  Livres.  3.  Les 
exercices  de  la  Théologie  Chrétienne  con- 
tenans  cinq  Livres  en  Vers  héroïques 
Grecs  &  Latins,  4.  les  Argonautiques , 

les 

1,  in  Bullartde  TAcad.  des  Arts  8c  des  Sciences, 
&c. 

2.  Pofterior.  Scaligeran.  Colleft.  pag.  204. 
Jacob.  Mart.  lib.  1.  de  trib.  Elohim.  c.  4. 
Daniel  Senuert  in  Orat.  funebr,    Laur.  Rhodo- 

manui 


Poètes    M  o  d  f  r  n  e  s.    4)  i 
;les  Thébaïqucs,  les  Lcsbiaques,  la  peti-  Laurent 
te  Iliade,    5-.   les  Epithalamcs  facrcs,  6.  Rhodo- 
l'Hilloire  &  la  dodrine  de  Luther  en  Vers  '"*^''"'* 
Héroïques. 

]orcphScalîger(2)jugeoitqueRodoman 
failbît  fort  bien  des  Vers  Grecs  ,  maïs 
que  fes  Larins  font  pitoyables.  Les  Criti- 
ques Allemans  (3)  ont  paru  acquiefcer  par 
leur  (ilerice  au  jugement  de  fes  Vers  La- 
tins, mais  ils  ont  encore  enchéri  fur  Sca- 
liger  pour  les  Grecs,  dont  ils  ont  eu  fi 
grande  opinion  qu'ils  n'ont  point  fait  dif- 
-ficulté  de  le  comparer  aux  meilleurs  Poë- 
--tes  de  l'ancienne  Grèce  &  de  l'égaler  à 
Homère  même. 

*  Troua  ^  jeu  H'tflor'neTrojance  Epitor/ie 
Carminé  Grccco-hatino  ex  varih  Antoribus 

in- 8.    Hamvice   1604.    Hiftoria   Ec- 

clefi(€  ejufque  Politise  carminé  Gracè  in-8. 
Loftd.  15-82.  b'  Gr.  Lat.  in -S.  i^8r. 
—  Catechifmus  Geminus  Graco'latinus 
carminé  in-8.  L///.  1626. 

JULES  CESAR    BAGNIOLO, 

"Natif  de  Bagna-Cavallo  dans  la  Roman- 
diole,  mort  vers  le  commencement  de 
ce  fiécle.  Poète  Italien. 

1370-  /^  Et  oit  un  homme  de  beaucoup     Jules 
V-^d'cxadlitude    &    d'une    grande  ^^.^^  b*" 

jufteffe  S"^°^°' 

manni  apud  Henning.  Witten.  tom.  x.  Memor.  Phî- 
lofophor   noftri  fzculi  p.  2j. 

j.  Gafpar.  Barthius  in  Adverfarior.  lib.  55.  cap.  i. 
col.  Z769. 

G.  M.  Konigius  in  Bibl.  V.  Ôc  N.  5c  alii  paflGm. 


4f2  Poètes  Modernes. 
Jules Ccfar  juftefTe  d'efprit.  II  appliqua  fes  talens  à  }a 
Bagmolo.  Poèfie  Italienne,  à  laquelle  il  réulTit  au- 
tant qu'aucun  autre  Poète  de  fon  tems, 
mais  comme  il  étoit  trop  difficile  &  trop 
Icrupuleux,  on  peut  dire  qu'il  gâta  &  qu'il 
aftbiblit  fes  écrits  pour  avoir  voulu  trop 
les  limer.  Il  favoit  donner  à  fes  Ouvrages 
le  luftre  &  les  autres  qualités  qui  leur 
étoient  nécefTaires  ,  mais  il  ne  favoit  pas 
les  finir. 

Les  principaux  &  les  plus  eflimés  de 
fes  Ouvrages  font  la  Tragédie  des  Ara- 
goKoh  &  le  'Jîiger/ient  de  Pans ,  dans  les- 
quels félon  leRolTi  (i)  on  ne  peut  trou- 
ver rien  à  redire  que  cette  éxa6iirudc  ex- 
ceffive  qui  les  a  rendus  rrop  polis  &  trop 
achevés ,   car  les    penfées  &  les  mots  y 

font 

I.  Jtnus  Nicius  Erythracus  in  Pinacothec.  i.num, 
4J.pag.  80. 

z.  %.  François  Berni,  Bernîa  ,  ou  Berna,  car  on 
l'a  nommé  de  ces  trois  différentes  manières,  n'eft 
pas  ici  place  dans  Ib^  ordre  Chronologique,  auquel 
Bail. et  par  le  peu  d'attention  qu'il  y  a  eu,  ne  pa- 
roit  pas  avoir  voulu  régulièrement  s'aflraindrc. 
P?Jiil  Jove  dans  une  Lettre  du  ji.  Mai  153 s.  écrivant 
à  l'Evêque  de  Faenza  Nonce  en  France,  c'étoitRo- 
dolfe  Pio  de  Caipi  ,  depuis  Cardinal,  lui  manda 
pour  nouvelle  qu'//  Berna,  Vicario  Poëtx  d*^reti}to , 
mori  afofletico.  Cependant  Nicolo  Franco  dansTE- 
pitre  que  par  manière  de  jeu  il  adreiîe  à  Pétrarque 
datée  de  1538. lui  parle  du  Bcrnia  comme  d'un  hom- 
me encore  vivant  que  les  Médicis  à  caulc  de  fesCa- 
pitoli  avoient  depuis  peu  chalTé  de  Florence.  Hoya 
del  Bernia  non  vi  pojfo  dar  altro  avvifo  fe  nen  che  'ha- 
vendi  faut  ntn  jo  che  eaptto/f  ,  e  baie  de  gli  orinali  y  $ 
Medici  Chan  mandaio  via  dt  Firenz,a.  Dove  egli  fi 
trove  me  non  A  fa.  Le  fens  néanmoins  de  ces  paro- 
les étant  équivoque  on  pourroit  par  /  Medici  enten- 
dre plus  vraifemblablement  les  Médecins,  qui  ap- 
pelés par  le  Beinia  étant  malade ,  l'avoient  par  leurs 

oidon* 


Poètes    Modernes.    ^^^ 
loiit  dans  un  fi  grand  jour  qu'il  n'y  a  point  Jules  Cefat 
do^  place  pour  la  moindre  ombre.  Eagiùoi©. 

FRANÇOIS  BERNIA  ouBERNI(2), 

Natif  de  Bîbicna  (è  foro  Vibii)  en  Pic- 
mont  (3),  Chanoine  de  Florence.  Poè- 
te Italien  &  Latin. 

1371.  T    E   Ghilini    témoigne   que    cet  François 

JL  x\uteur    avoit    un   talent   tout  Bcima. 
particulier  pour  la   Poclie  Burlefque  ,  & 
qu'il  avoit  le  caractère  parfaitement  bouf- 
fon. 

Nous  avons  de  lui  en  ce  genre  d'écri- 
re un  Poëme  de  VEtat  des  Bouffons  en 
Odaves  ou   Stances   de   huit   Vers   (4), 

VOr- 

ordonnances  envoyé  de  Florence  en  l';tutre  monde, 
s'ctoient  ainlî  vengés  de  fes  raiiiericsj  d'où  il  s'cn- 
fuivroit  que  ce  feroit  en  1538.  que  le  Bernia  fcroit 
morr,  6c  qu'il  n'auroit  pas  vécu  au  de- là  comme  l'a 
é\t  le  Crclcimbeni  pag.  207.  de  fon  Commentaire  fur 
fon  Hiftoire  lelU  voI^ay  fo'cfia.,  vol.  2.  part.  2. 

3.  U.  C'eft  de  Bibiena  dans  la  Tofcane  qu'étoit 
le  Bernia.  Baillet  qui  cite  le  Ghilini  a-t-il  pu  n'y 
pas  lire  ces  mots  de  la  i.  ligne?  Succjue  franceft» 
Bernia  in  Bibiena  Culhllo  poj^o  fù  la  cima.  deW  ^Ifi 
uet  Fiorentitio.  Le  Bernia  pourtant  chant  7.  du  3. li- 
vre de  fon  OrUndn  innamoratc ,  n-^>xhs  avoir  dit  qnc 
fon  pcre  prit  femme  àBibbiena  ê<  s'y  établit,  ajoute 
quepouc  lui,  ali*  Araportuhio  n*C(jue,  ch^è  famofo  ctti- 
tel  ftr  cji'.el  Mu  etto. 

AulTi  paffoit  il  pour  Florentin,  5c  le  Varchi  dans 
fon  Heccolano  exalte  U  Fiorenttnità  du  B  tnia. 

4.  %.  Anto;).  FrancefcoDoni  cft  le  premier  qui  aie 
fait  mention  de  ces  Stances  du  Bernia.  Elles  étoient 
alors  maiiuf.rites ,  3c  quoique  le  Ghilini ,  aflcs  foiivent 
fauxteraoin,  en  parle  comme  fi  elles  avoientété  im- 

primcos,  je n'caaçiîiiiûçii,  qu'oûûcm'çopioduifc 
r^xcpplaiiç, 


45"4    Poètes  Modernes. 

François      VOrlando  inamorato  de  TAriofte  (i)  dans. 

Bcrma.  les  mêmes  Stances  &  quelques  autres  Ou- 
vrages fans  parler  de  quelques  Poé'lîes  La- 
tines- L'Auteur  que  nous  venons  de  ci- 
ter prétend  que  perfonne  avant  lui  n'a- 
voit  encore  mieux  réuffi  dans  le  Burles-, 
que  (2),  &  Mr.  Naudé  dit  (3)  que  fou 
Orlando  reçut  l'approbation  h.  les  applau- 
difTemens  de  ceux  du  Pays,  de  forte  qu'on 
a  cru  lui  faire  honneur  de  donner  foa 
nom  à  une  des  efpéces  du  genre  Burles- 
que qui  e(t  en  ufage  chés  les  Italiens ,  & 
qu'on  appelle  Bcniiefque  à  caufe  de  lui. 
Le  Boccalini  nous  reprefente  ce  Poète 
comme  un  des  plus  grands  Satiriques  & 
des  plus  mordans  que  l'Italie  ait  jamais 
portc's,  &  il  feint  qu'ayant  préfenté  le  défi 
à  Juvenal  pour  faire  voir  par  un  eflai  de 
Satires,  laquelle  des  Langues  Latine  ou 
Italienne  auroit  le  deffus  en -ce  genre  d'é- 
crire ,  ce  Poète  ne  voulut  pas  l'accep- 
ter (4). 

Il  y  a  un  autre  François  Berma  de  Fer- 
rare  poflérieur  au  nôtre  &  que  quelques 
Auteurs  confondent  avec  lui  mal-à-pro- 
pos. 

*  Opère  Burlefihe  d't  Franc,  Berni,  di 
Gio  :  délia  Cafa ,  del  Farchi ,  del  Mauro , 
di  M.  Bino^  del  Molza^  del  Dolce^  e  del 

Fi- 

I.  %.  Il  faloît  dire  du  Bot'ardo.  Voycs  IcMénagia- 
aa  tom.  j.pag.  5.  Sec. 

z.  Girolamo  Ghilini  ncl  Thcatro  d'Huonoini  Ict- 
teiati  parte  i. 

3 .  Mafcurat  ou  Jugement  des  pièces  qu'on  a  édi- 
tes contre  le  Cardinal  Mazar.  pag.  216. 

4.  Tiajan,  Soccalia^  ^agguagli  di  f  jun^o  Cea< 

tHTf 


P  O  E  T  E  s     M    O  D  E  R  N  E  s.      iSS 

Firenzuola^  3.  vol.  iii-8.  in  Virenze  I5'48.  François 

Bern,     G'tunta.   Orlando    tnamorato  ^"^•i'*' 

dalfign.  Math,  Maria  Boiardo  ^  rifatio 
di  niiovo  da  M.  Fr.  Bcrni  ill-4.  Venet. 
1^45-.  apprejfojunîi. 

LE  CAVALIER  CASONI, 

(Gui)  de  Serravalle  dans  la  Marche  Tre- 
viTaiie  (5-)  ,  Poëte  Italien  vers  le  com- 
mencement de  ce  iiécle. 

1372.  /^  N  a  de  cet  Auteur  un  Théâtre  ^e  cava- 

KJ  Poétique  .^  des  Emblèmes  Poe-  lieiCafonî, 
tiques ^  la  Magie  d^ Amour  ai  quelques  au- 
tres Ouvrages  en  Vers  Italiens.  Mais  il 
n'y  en  a  point  de  fi  conlîdcrables  que  fes 
Odes  dont  le  Recueil  eft  divifé  en  cinq 
parties.  On  voit  par  les  témoignages  des 
'  Italiens  (6)  qu'il  étoit  fort  efiimé,  &  qu'on 
le  confidéroit  comme  un  des  meilleurs 
Poètes  Lyriques  de  fon  Pays  &  de  fon 
liécle. 

*    Gîtido    Cafom    Ode  ,     Âggiuntovi    il 
T'eatro  Poëtico  in- 12.  Trevifo  161 2. 

JEAN  DE  BONNEFONS, 

Le  Père ,  natif  de  Clermont  en  Auver- 
gne, 

tur,  î.  Ragg.  60.  pag.  264.  è  feg. 

5.  Il  y  a  une  autre  Serravale  dans  la  Romagnc. 

6.  Anton.  Brunus  in  Epift.  ad  Francifc. 
Lauretan.  feu  Loredan.  Apud  Léon.  Allatium  in 

Apib.  Urbanis  pag.  247. 

Lorcnzo  Craflb  ncU,  Elog,   d'Huomini  icitCrtti 
Um^  I.pag.  j>3.  ^4, 


^$6    Poètes  Modernes. 
gne  ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris  , 
Poète  Latin  &  François ,  mort  du  tems 
d'Henri  IV  (r). 

Jeandc  ^373'  "DOnnefons  étoit  un  des  plus  ex- 
Bonne-  -"^cellens  Poètes  Latins  de  fon 
fons.  fiécle ,  mais  c'eft  de  la  moleffe  la  plus 
lafcive ,  &  de  la  galanterie  la  plus  ette- 
minée.  Le  vSieur  Grudé  de  la  Croix  du 
Maine  dit  qu'il  a  fort  heureufement  imité 
Jean  fécond  de  la  Haye  célèbre  Poète 
Hollandois  dans  fes  Baifers  (2).  Mr. 
Borrichius  ne  fait  poinc  difficulté  de  dire 
(3)  que  ce  font  des  pièces  toutes  d'or  & 
d'une  douceur  qui  pafTe  celle  du  miel. 
Il  témoigne  aufl]  que  fes  pièces  héroïques 
font  fort  de  fon  goût  &  dans  fon  appro- 
bation. 

Le  P.  Rapin  affure  (4)  qu'il  a  compo- 
fé  fes  baifers  en  Vers  Phaleuques  Latins, 
d'un  air  le  plus  tendre  &  le  plus  délicat 
qu'on  puifTe  avoir  pour  écrire.  Le  même 
Père  parlant  ailleurs  de  fes  Poëfies  Fran- 
çoifes  (5")  juge  que  Bonnefons  a  tout  le  1 
bon  fens  de  Marot  pour  le  Rondeau  &  le  1 
Madrigal,  &  qu'il  a  plus  de  pureté  dans  ' 
l'exprelïion.  Il  ajoute  qu'on  n'a  rien  écrit  j 
dans  ces  derniers  tems  de  plus  délicat  ni  \ 
en  Latin  ni  en  François.  Bon- 

T.  fl.  11  mourut  Tan  1614.  comme  en  fait  foi  l'E- 
Çitaphe  que  lui  fit  cette  année  là  Jean  Pinon  Coq» 
ieiilcr  au  Parlement  de  Paris  fuivant  la  date  qui  en  | 
cft  marquée  dans  la  2.  édir.  de  fes  Poëfies.  1 

2.  Franc.  Grud.de  la  Croix  du  M.  dansfaBiblioth.  !ii 

3.  Olaiis  Borrichius  Diflcjt^tioii,  s.dcîoët.Latin.  ||j 
aura,  izj.pag.  113» 

4.  R€»i 


Modernes.  45-7 

Bonnefons  eut  un  fils  de  même  nom  que  jeaade 
îui  qui  le  mcla  aulfi  de  faire  des  Vers  La-  Bonnefonj 
tins ,  ik  nous  en  avons  une  pièce  de  fa  fa- 
çon fur  la  mort  d'Henri  IV. 

*  Jûa-ft.  BoHcfonii  Pancbaris  m-ii.  Pa» 
rij:  lySS.  * 


S.  G.  DE  LA  ROGQUE, 

Gentilhomme  d'x'^gnès  près  de  Clermont 
en  Beauvaifis  ,  vivant  fous  Henri  IV. 
Poète  François. 

1 374.  1    Es  Poëfies  de  cet  Auteur  paru-  s. G.  de  is 

Lrent  à  Rouen  in- 12.  Tan  iS99-  P^o£<lue. 
&  1600.  Elles  font  raffemblées  en  un  Re- 
cueil divifé  en  lix  parties,  qui  ne  com- 
prennent prcfque  que  les  Amours  de  di- 
verfes  perfonnes  qu'il  avoit  connues  tant 
à  Paris  que  dans  fon  Pays.  Les  Sonnets  y 
t'enncnt  le  rang  le  plus  coniîdcrable,  ils 
font  accompagnés  de  diverfes  Stances  & 
Chanfons,  de  quelques  Elégies  &  d'autres 
pièces  Erotiques.  On  y  trouve  une  conti- 
nuation de  l'Angélique  d'Ariotle ,  une 
Pafloralc  de  la  chafle  Bergère,  &.  quelques 
Poe  lies  Chrétiennes  en  petit  nombre. 

Mr. 

« 

•■  4.  Ren.  Rapin,  Réfléxious  générales  fur  la  Poët, 
pag.44.4s.edit.  in  12. 

5.  Seconde  Partie  du  même  Traité  Reflex.  parti- 
cul,  xxxir,  2cc. 

^.  Il  n'y  a  aucunes  Poëfies  Françoifes  de  Bonne- 
fons, touchant  lequel  on  trouvera  un  ample  6c  cu- 
lieux  article  dans  leMen.^giana  tom.  z.pag.  3 67.  jus- 
qu'à 374* 

Tarn.  mF  art,  L  V 
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Mr.  Colletet  dit  (i)  que  lès  Sonnets  ne 
cèdent  gucres  en  mérite  à  ceux  deDcfpor- 
tes,  quoique  fa  réputation  n'ait  pas  été  li 
grande.  Il  paroît  même  qu'il  les  a  jugés 
préférables  à  ceux  de  divers  Foctes  Fran- 
çois de  fon  Pays  (2) ,  tels  qu'ctoient  Jac- 
ques Grevin,  Louis  le  Caron,  dit  Cha- 
rondas,  Lieutenant  Général  de  Clermont, 
&  Claude  Bintt  Lieutenant  Général  de 
Bcauvais  ,  mais  encore  à  ceux  d'Olivier 
deMagny,  de  Jean  de  la  Perufe,  Claude 
de  Pontous,  Nicolas  Rapin  &  Scevole  de 
Sainte  Marthe  même. 

Le  même  Auteur  témoigne  que  les  Poë- 
fies  de  la  Roque  font  à  peu  près  de  la  for- 
ce de  celles  d'ifaac  Habert  &  de  Gilles 
Durant  de  la  Bergerie;  mais  qu'il  y  avoit 
pourtant  quelque  différence  en  ce  que  ces 
deux-ci  avoient  puifé  dans  les  fources  des 
Grecs  &  des  Latins ,  comme  avoient  fait 
Ronfard ,  du  Bartas,  &c.  au  lieu  que  la 
Rocques'étoit  appliqué  entièrement  à  l'imi-  ' 
tation  des;  Italiens  comme  Defportes,  en 
quoi  il  avoit  mieux  réuffi.  Et  cette  déli- 
catellè  de  goût  fervit  encore  à  le  garantir 
en  partie  des  nouvelles  affedations  que  le 
prétendu  Olenix  du  Mont-Sacré  (3),  Be- 
roalde  de  Verville,  Antoine  de  Ncrvefeôc 
quelques  autres  Ecrivains  ridicules  préteii- 
doîent  introduire  à  la  ruine  de  notre  lan- 
gue &  du  bon  fens. 

On 

T.  f.  Guill.  Colletet,  Art  Poétique,  Traité  du 
Sonnet,  nombre 7.  pag.  37.  38.40  &c. 

2  f .  C'eft-à  dire  du  payis  de  Ja  Rocquc  ,  Louïs 
UCuQA  fCçR  cipit  powiajttt  pas,   |1  ^îj^it  Jaiifiçû, 


P  o  E  T  p.  s   Modernes,     ^ff 

Un  peut  dire  encore  à  la  louange  du  Sieur  s.G.deld 
delaRocque,  que  fes  Vers  lui  ont  attiré  Koc^uc, 
rcilînie  &  les  éloges  des  meilleurs  Poètes 
du  Royaume,  &  particulièrement  de  Flo- 
rent Chrétien  ,  Picccpteur  du  Roi  Henri 
IV.  du  Cardinal  du  Perron,  &  de  Philippe 
Defportes  Abbc  de  Thiron  avec  lequel  il 
entretenoit  un  coiunierce  de  Vers  fort 
étroit. 

Mais  après  tout  de  la  Rocquepour  faire 
plus  d'honneur  à  fon  Pays  devoir  faire 
meilleur  uliige  de  (Ii  Mufe,  Le  fruit  que 
l'on  peut  retirer  de  la  ledure  de  fes  Poë- 
lîcs  Chrétiennes  n'eft  rien  en  comparaifon 
des  mauvais  cfFers  que  peut  produire  celle  : 

de  tous  fes  aucres  Ouvrages.  Et  pour  un 
peu  d'encens  qu'il  oifre  à  Dieu  ,  il  faut 
voir  avec  quelle  profuHon  il  en  donne  aux 
Idoles  de  Cupidon  &  de  Venus,  pour  me 
fervir  des  termes  d'un  Auteur  Moderne 
qui  juge  que  la  Rocque  a  le  flyle  afTés 
agréable  pour  fon  lîécle  ,  qu'il  a  le  tour 
affés  aifé,  &  qu'on  trouve  certaines  dou' 
ceurs  au  milieu  des  duretés  du  langage  de 
ces  tems-là  qui  nous  font  fonger  au  M/cl 
des  P ferres^  &  à  V Huile  des Cai/hux dont 
parle  l'Ecriture  (4). 


OT- 

3.  f.  C'cft  l'Anagramme  du  nommé  Nicolas  de 
Montreux. 

4.  Léon  d'Arca^ny  Lettt.  Mf.  du  25.  hXUi  1^8^» 
I  VAMh  4«  RccueU  Ucs  Jugem.  des  SâY» 

V  2 


^6o    Poètes    Modernes. 
OTTAVIO  RINUCCINI, 

Florentin,  Poëte  Italien,  mort  au  coni' 
mencement  du  fîéclc. 

t^JS'  (^  Et  homme  eft  connu  en  Fran- 
V^  ce  par  le  plus  vilain  endroit  du 
inonde  (i) ,  parce  qu'il  eut  la  folie  &  l'in^ 
difcrétion  de  découvrir  les  motifs  qui  Ta- 
voient  porté  à  fe  mettre  à  la  fuite  de  la 
Reine  Marie  de  Médicis.  Cé- 

1.  ^.  Il  dcvoit  dire  par  le  plus  rifible  endroit, 
&c. 

2.  m.  3-inuccini  éîoit  un  Gentilhomme  Florentin 
qui  fdifoit  des  Comédies  accompagnées  demufique, 
éc  de  danfes,  mais  qui  n'y  ayant  jamais  joué  aii^ 
can  rolle,  n'a  pas  du  être  appelé  Comédien. 

,3.  Il  faloit  rtire{l'/*ii^É'«ftf«r,  parce  que  F^f/fa:frateur 
iuppoferoit  une  chofe  ridicule  même  à  penlerifavoir 
c];ue  parmi  les  Ancieas,  dans  la  répiefcatation  des 
pièces,  les  Afteurs  ciiantoient  les  vers  d'un  bout  à 
Fautrc,  comme  on  les  chante  dans  nos  Opéra.     Si 
le  Père  Ménétrier  pig.  ijs.&c,  de  fon  Traire  des  Rc- 
prérentations  en  mijlîque  &  Eayie  après  lui  au  mot 
Sulpitius  Verulanus,  ont,  comme  il  le  lcmble,ciu  que 
ee  Sulpice  avoit  du  tems  d'Innocent  Vlll.  introduit 
à  3-ome  les  Opéra,  ils  ont  été  dans  une  grande  er- 
reur.   Lorfque  ce  Grammairien,  dans  l'Epitie  dédi- 
cataire  de  fon  édition  de  Vitruve,  fe  vante  d'avoir 
dans  une  Tragédie  qu'il  avoit  fait  jouer, rétabli  Tu» 
fage  de  la  muilque,   diicontinué  pendant  plufieurs 
iîécles,  il  n'a  entendu  autre  chofe  linon  qu'à  la  ma- 
nière des    Anciens  il  avoit  admis  dans  cette  repré- 
fentation  l'uCige  du  chant  à  l'entrée  ,  6c  h  la  fin , 
dans  les  choeurs  ôc  dans  les  intermèdes.     C'eft  le 
v^rit^b^e  lens  des  paroles  de  l'Auteur.     Tra^œdiam 
tt  s  ,    jtiventutem   txutandi  gyatr'a  ,    &    .AG  E\E    cSr 
C  yA  !^T  ^HE  primi  fijc  a.vo  docHÎmus,  nurr  fjufmadi 
tt^ioHem  jnmmulti's  faculisHoMa  non  vl^e^yt.   Ces  mot$^ 
a^ere  &  cantare  ne.  peuvent  raiionnablerneut  être  ex- 
^Hqties  4e  Ta^io»  CAtisre  dç  la^îiéce^nn^s  feulç-r 
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C'étoit  un  Comédien  de  très-grande  ré-    ottavîo^ 
putation  à  Florence  (2).  On  prétend  qu'il  Kinuccinî* 
fat  le  Rellaurateur  des  Opéra  dans  l'Ita- 
lie (3),  cVll-à-dire,    de  l'ancienne  mode 
de  repréfenter  en  Mulique  les  Comédies , 
les  Tragédies  &  les  autres  pièces  Drama- 
tiques, quoique  d'autres  attribuent  ce  ré- 
tabliirement  à  un   Sénateur   Romain  (4) 
nommé  Emilio  Cavaleri. 

Toute  l'Italie  a  donné  Ton  approbation 
&  fes  applaudillemens  à  quatre  de  Tes  piè- 
ces ; 

ment  du  prologue,  des  clideurs,  &  autres  endroits 
que  j'ai  marqués}  autrement  ce  n'auroit  pas  été  la 
pratique  ancienne  rétablie  ,  ç'auroit  été  une  intro- 
duélion  nouvelle  ,  puifqu'il  n'y  a  perfonne  qui  oie 
dire  que  l'afage  parmi  les  Anciens  fût  de  déclamer 
toute  une  Pièce  en  chantant. 

4.    il.    Le  Patricins  %orr.anus  dc  VlttOrio  Roflî   qUC 
cite  Bâillet,  ne  fignifie  pas  Sénateur  Romain,  mais 
Gentilhomme  Romain.     Celui-ci  ne  compofoit  pas 
les  Pièces  de  théâtre,  il  en  faifoit  kulement  la  mu- 
Cque,  &  les  mettoit  en  état  d'être  repre  fente  es  avec 
tous  les  ornemens  dont  on  accompagne  les  Opéra, 
Il  lui  etoit  aifé  de  prouver  qu'il  en  avoit  donné  un 
en  i6oo.  à  Rome  dix  mois  avant  qu'à  l'occalton  du 
mariage  d'Henri  IV.  avec  Marie  de  Médlcis  l'Eury- 
dice de  Rinuccini  eût  paru  à  Florence.     Emilio  del 
Cavalière,  c'eft  le  nom  du  Gentilhomme  Romain, 
avo  t  dès  l'an   1595.  ôc  même  cinq  ans  auparavant 
fait  voir  au  grand  Duc  à  Florence  plulieurs  de  ces 
fortes  de  répréfentations.  Rinuccini  qui  étant  alors 
fur  les  lieux  ne  pouvoir  ignorer  ces  chofes,  ne  lais- 
foit   p-As  de   prétendre  que  l'invention  lui  en  étoît 
due.  Honneur  que  vraifemblablement  il  n'auroit  pat 
eu  le  front  de  s'attribuer  ,  (1  quelqu'une  des  pièces 
qu'on  a  de  lui, fa  Daphné  ,par  exemple,  n'avoir  été 
jouée  avant  l'an  1590.  avec  toute  cette  fymphonie 
tant  de  voix  que  d'inftrumens,  avec  ces  machines, 
ces  décorations  ,  6c    toute    cette   magnificence  qui 
convient  aux  Opéra,  C'eft  le  raifonn-ment  duClC*" 
cimbeni  de  qui  je  tiens  ces  particurarités. 
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Ottavîo  ces:  favoir,  Daphnls  (i),  Euryihe^  Are* 
Aijiuccijii.  thufe^  &  Ariadne.  Les  libéralités  des  grands 
Ducs  &  des  autres  perfoniics  qualifiées 
contribuèrent  beaucoup  à  ce  grand  éclat. 
Car  ce  fut  par  ce  moyen  qu'il  attira  les 
plus  excellens  Mulîcit ns  de  toute  l'Italie , 
&  il  n'épargna  rien  pour  les  machines  & 
les  autres  décorations  de  fon  Théâtre  où 
il  reprcfentoit  tout  ce  qu'il  vouloit,  c'cft- 
à-dire,  tout  ce  qu'il  pouvoît  s'imaginer  de 
naturel  &  defurnatu-el  depuis  les  deux 
jufqu'aux  Enfers.  Et  comme  il  ne  fon- 
;eoit  gucres  moins  à  la  latisfadion  des 
Tprits  qu'à  celle  des  yeux  &  des  oreilles, 
il  compofoit  fes  Vers  avec  beaucoup  d'ex- 
aètitude ,  il  les  polilloit  &  leur  donnoît 
toute  la  douceur  &  toute  la  netteté  pos- 
iible. 

Il  faut  ajouter  pour  fa  réputation  qu'il 
changea  de  vie  &  d'occupations  fur  la  fin 
de  fes  jours ,  que  la  vertu  <Sî  la  fageiïè 
de  notre  Reine  dont  fon  cœur  avoit  été 
fort  mal  fatisfait,  lui  fit  ouvrir  les  yeux, 
&  que  s'en  étant  retourné  en  Italie  avec 
un  repentir  fmcére  &  une  honte  fort  falu- 

taire, 

1.  %  Ddphn:,  C'eft  aînfî  qu*il  faloit  dire.  Le 
texte  d'Emlirneus,  dans  l'endroit  que  Baillet  cite, 
eft  très-peu  corred.  On  y  lit  qu'Ottavio  Rinuccini 
mu-no  ItalU  totius  flaufu  dedit  Daphiam^  Eurydicem^ 
\^re.hit,nm,  ^riadtium.  Je  veux  croire  que  Daphi'um 
cft  une  faute  de  l'Imprimeur,  mais  Juillet  en  a  fait 
une  autre  en  lifant  Dnphuim  pour  Darhnem.  C'efl 
auflî  une.  négligence  à  lui  d'avoir  cru  fur  la  foi  d'E- 
rythrîEus  qu'il  y  avoit  une  Pièce  du  Rinuccini  inti- 
tulée -^rexhufe, 

2.  ^.  Pierre  François  Rinuccini  fît  imprimer  à Flo- 
fCnce;V4.  cheslesGiuntuniôzi,  k  Recueil  desPoë- 

fics 
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taire  ,   il   fe    jetta  dans  des   exercices  de  Ottavro  \ 
Piété  qu'il  ne  qu'tta  qu'avec  la  vie  (2).      B-inuccmi, 

*  UEurid'icî  -i^Ottavio  K'naHcc'im  in-4. 
In  tiorcnz^  l6co. 

NICOLAS    RAPIN 

Gentilhomme  Poitevin  ,  natif  de  Fonte- 
nai,  Grand  Prévôt  de  la  Connétablie, 
mort  à  Poitiers  l'an  1608.  (3)  vers  le 
13.  Février  âgé  de  6S.  ans, Poète  Latin. 
&  François. 

1376.  /^Et  Antcnr  laiiTa  en  mourant  le  Nicolas 
V>foin  de  faire  imprimer  fes  Poe-  ^''^l?^'^*' 
fies  à  Mr.  Gillot  Confe'lltT  au  Parlement 
&  à  Mr.  de  Sainte-Marthe.  On  trouve 
une  bonne  partie  de  fes  Vers  Latins  an 
troiliéme  tome  des  Délices  des  Poctes 
Latins  de  France  (4").  On  a  eftimé  parti- 
cul'érement  fes  Epigrammes  à  caufe  de 
leur  fel ,  &  du  tour  aifé  qu'il  leur  a  don- 
né, comme  on  le  voit  dans  Scevole  de 
Sainte-Marthe  (.5-). 

Rapin  voulut  auflî  fe  tourner  à  la  Poë- 

fie 

Ces  d'Ottavîo  fon  père,  mort  peu  de  tems  aupara- 
vant &  les  dédia  hu  Roi  Louis  XHI. 

Janus  Nicius  Erythracus  Pinacothec.  i.  num.  34. 
pag.  6t.  62. 

?.  %.  C'eft  plutôt  l'année  fuivante  1609.  fur  la 
foi  de  Botereius,  du  Mercure  François,  6c  du  Con- 
tinuateur de  M.  de  Thou ,  cités  tous  trois,  &  fuivis 
par  Bayle  au  mot  Rapin  (Nicolas).     . 

4.  %.  Toutes  les  Oeuvres  tant  Latines  que  Fran- 
çoifes  de  Nicolas  Rapin  ont  été  imprimées  in-4.  * 
Paris  1610. 

5.  Scxvol.  Sammarthan.  Elogior.  Gall.  ciuditor, 
lib.  s-piiS-*i5. 
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Nicolas  fie  Françoife  ,  mais  il  y  afFeda  une  fin- 
Rapin,  gularité  que  la  Poftcrité  n'a  point  voulu 
autorifer.  Car  ayant  négligé  la  rime  il 
entreprit  de  faire  des  Vers  comme  les 
anciens  Grecs  &  Romains  fur  la  mefure 
de  leurs  pieds.  En  quoi  le  Cardinal  du 
Perron  dit  (i)  qu'il  a  beaucoup  mieux 
réufil  que  Jean  Antoine  de  Baïf.  Mais  on 
s'eft  contenté  de  louer  fes  efforts  ,.  &  la 
bonne  volonté  qu'il  a  eu  d'orner  fa  Pa- 
trie. 

Entre  fes  Vers  François  on  a  confi- 
déré  particulièrement  les  Plaijirs  du  Gen- 
tilhomme Champêtre  qui  parurent  en  1583. 
&  ce  qu'il  fit  l'année  précédente  fur  la 
fameufe  Puce  qu'on  trouva  fur  la  fille 
de  Madame  des  Roches  (2) ,  &  qui  four- 
nit la  matière  à  tant  de  Vers  que  fit  la 
troupe  des  Poètes  qui  connoiifoient  le 
mérite  de  cette  favante  fille  qui  étoit 
Poète  aulîi-bien  que  fa  mère  (3). 

*  N.  Rapni  Eclog<e  ^  de  carminé  Pasf- 
ioralf  in'4.  Parif.  iCf^,  * 


SE. 

j.  Petronian.  eolleélion.  Did.  pag.  2^7.  268. 

2.  Fr.  de  la  Croix  du  Maine  &  Ant.  du  Vcrdier 
dans  leurs  Biblioth.  Franc. 

j.  Madelaine  Neveu,  Catherine  des  Roches, mor- 
l«s  toutes  deux  à  Poitiers  l'an.  1587. 

4.  Ex 
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SEBASTIEN  ACERNE  ou 
ACKIERN, 

Poîonoîs  né  Tan-  1 5-5*1  -  mort  Tan  1608* 
Pocce  Latin  &  Polonois. 

1-377.  f  L  a  compofc  en  Vers  Latins  sebaftîes 
1  trois  Poèmes  ;  favoir  ,  r.  cielui  Acemç.j 
de  la  Vîdoïre  def  Dieux  qui  lui  coûta  dix 
ans,  2.  celui  de  la  Roxolanie  ou  de  la 
Ruffit  Polonoife,  3.  celui  de  la  ^/=(/i?;^;?^'; 
&  il  a  fait  en  Langue  vulgaire,  i.  La 
Bourfe  de  Judas  ^  ou  des  diverfes  efpéces 
de  fourbe,  d'avarice  &  de  friponneries, 
2.  le  Nocher  de  Dantzick  ou  de  la  Navi- 
gation fur  rOcean  Septentrional. 

Starovolski  (4) a  voulu  nous  faire'confî- 
dcrer  Acerne  comme  l'Ovide  de  la  Polo- 
gne, a  caufe  de  la  facilité  toute  extraor- 
dinaire qu'il  avoir  pour  la  verfification, 
de  forte  qu'il  ne  pouvoit  même  s'empé^- 
cher  de  parler  en  Vers  dans  fes  converfa- 
tions.  Il  ne  laiJfoit  pas  néanmoins  à\ii 
faire  de  fort  bons  ,  &  ceux  qui  ne  con* 
noîtroient  pas  TAtiteur ,  ne  pourroient 
s'imaginer  en  lifant  plufieurs  endroits , 
que  ce  fût  un  Poète  Moderne  né  dans 
•»n  climat  froid  &  nourrf  d'un  air  grofller. 

LE 

4.  Ex  Simone  StarovoKcio  in  Hecatonde  feuccn-- 
!Ui1i  Poioii.  fcript.  pag.  1:5. 

Geoig.  Math.  Koiiigiiis  in  Biblioth.  Ver.  &  >1ov, 

Gu.)l.  Ghilini  paît.  2-.  Teatr.  d'HttOîïuni  l.«u^ 
lat.  pag.  «î, 
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LE  COMTE  BONARELLI, 

{Guido  Baldo  ou  Ubaîdo)  (i). 

Comte  de  la  Rovere,  né  dans  la  Marche 
d'Ancone,  félon  le  RolFi ,  &  dans  le 
Duché  d'Urbin  félon  d'autres,  le  25". 
Décembre  de  Tan  1563.  mort  le  8. 
Janvier  de  l'an  1608.  âge  de  45-.  ans, 
Poète  Italien. 

Ï.C Comte   ^37^.  f    E  Comte  Bonarelli  a  partagé 
Soxiarelii.  L  fa  vie  d'une  manière    un  peu 

différente  de  la  conduite  des  autres  Poètes 
qui  ont  commencé  pour  la  plupart  par 
les  amufemens  de  la  Poèlie ,  &  qui  ont 
fini  par  des  exercices  plus  graves  &  plus 
férieux.  Bonarelli  ayant  fait  fes  Etudes 
à  Paris  paiïa  fa  jeunelfe  dans  la  réputation 
d'un  Philofophe  à,  d'un  Théologien  aulïï 
profond  qu'on  ell:  capable  de  le  devenir 
dans  l'Ecole  d'Ariftote  &  de  S.  Thomas. 
Ayant  perdu  fon  père  à  Modene  après 
fon  retour  de  France  en  Italie,  il  fut 
employé  par  le  Duc  de  Ferrare  en  feize 
Ambaffades  différentes  qui  le  firent  paffer 
encore  pour  un  Politique  &  pour  un 
Homme  d'Etat.  Mais  jamais  perfonne 
ne  s'étoit  avifé  de  croire  qu'il  fut  Poè- 
te, &  lui-même  ne  fe  l'étoit  pas  encore 
imaginé  jufqu'à  ce  qu'il  en  fit  l'épreuve 

par 

î.  C  Bonarelli  eft  appelé  »^«co«?V/t««j ,  quoique  né 
^Urbin,  parce  ijue  fon  père  Pierre  Bonarelli  etoit . 
Gomte  d'Orzano  dans  la  Marche  d'Ancone. 

2.  Janus  Nicius  £iyîh«U5  fiflacQth,  î,  niim,  f» 
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par    la    compolîtîoti  qu'il    donna    d'une  LeComte 
Pièce  Paftorale  fous  le  titre  de  la  Ph:lh  Bonardii. 
de   Se  ire  ,   comme   nous    l'apprenons  du  FiiIidiSci» 
Sieur  Vittorio  RolTi  {i).  10» 

Ce  fut  à  cet  effai  qu'on  le  reconnut  fou- 
dainement  pour  un  grand  Maître  en  Foc* 
/ie.  Il  remplit  cette  Eglogue  (3)  de  tant 
de  fleurs  &  de  beautés  Poétiques  ;  il  y  mêla 
tant  de  grâces  &  tant  de  traits  de  la  plus 
grande  dcIcatelTe,  qu'on  a  jugé  que  c'étoit 
la  feule  Pièce  parmi  tant  d'autres  de  ce 
genre  que  l'Italie  a  produites  ,  qui  put 
marcher  de  pair  avec  le  Pafior  fido  de 
Guarini,  ôc  VAmi-^te  dM  TaiTè  même. 

Il  n'eût  pas  plutôt  mis  cette  Fable  aa 
jour  qu'il  attira  fur  lui  les  yeux  de  toute 
l'Italie,  &  que  tout  le  monde  témoigna 
beaucoup  de  curiofité  pour  favoîi  par  quel 
moyen  il  étoît  devenu  Poète  tout  d'un 
coup.  Les  flateurs  ne  manquèrent  point 
de  rapporter  cet  effet  imprévu  à  l'Etoile 
des  Princes  de  la  Maifon  d'Efte,  &joî- 
gnans  les  exemples  du  Boiardo,  de  l'A- 
riofte ,  du  Giraldi  (4)  ,  du  Guarini  ,  de 
Bombafio,  de  Fontanella  &  de  divers  au- 
tres Poctes  qui  étoîent  nés  dans  les  ter- 
res des  Ducs  de  Ferrare,  ou  qui  étoient 
venus  refpirer  l'air  de  la  Cour  de  ces 
Princes  ,  ils  publièrent  que  cette  împrt  s- 
fîon  extraordinaire  de  refprit  Pop'i'que  ne 
pouvoit  venir  que  d*un  climat  pa-rîculié- 

rement 

3.  f.  Ceux  qui  appellent  Eglogue  une  Paftoraîe 
divifee  eu  aftes  Se  compofée  félon  les  xéglcs  da 
théâtre,  parlent  très  inn^)xoprement. 

^.  C'çft  Jçaa-JJaptifte, 
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rement  favorifé  du  Ciel  pour  verfcr  ;l'eiiî- 
thoalialme  dans  les  cervelles  qui  font  pré- 
parées pour  cet  effet. 

Mais  le  Bonarelli  ne  put  empêcher  qu'il 
ne  fe  gliflat  dans  la  foule  de  fes  admira-  ' 
teurs  un  bon  nombre  de  jaloux  qui  étant, 
pour  la  plupart  les  plus  beaux  elprits  da 
tems ,  craignoient  apparemment  que  ce 
nouveau  venu  fur  le  ParnuflTe  ne  les  fit 
defcendre  chacun  d'un  degré.  Cet  intérêt 
comaïun  les  porta  à  examiner  fa  Pièce 
avec  éxa6i:itude ,.  ils  y  trouvèrent  diver- 
fcs  chofes  à  redire.  Mais  le  Public  ayant 
été  charmé  d'abord,  il  ne  fut  pas  pofllble: 
de  le  faire  revenir  de  fon  enchantement , 
&  il  n'eut  point  d'oreilles  pour  écouter 
ces  Cenfeurs. 

Ceux  d'entre  eux  qui  font  d'ailleurs  les 
plus  friands  des  matières  Erotiques  n'ont 
pu  lui  pardonner  une  nouveauté  dont  ils 
difent    qu'on    n'avoit    point    encore    vu. 
d'exemple  jufqu'àlors.  Je  ne  puis  en  par- 
ler fans  faire  violence  aux  fentimens  delà 
pudeur  que  je  dois  avoir:  mais  comme  il 
s'agit  d'infpirer  au  Ledeur  un  jufte  dégoût 
pour  une  Pièce  dangereufe,  j'en  ferai  quit- 
te pour  un  peu  de  conFufion  ,   iî  je  dis-, 
après  Mr.  Rolleau,  le  Sr.  Craflb  (i),  le 
Sr.  Kolfi  ,  &  les  autres  ,  qu'on  a  blâmé- 
k  Bonarelli  d'avoir  introduit  dans  fi  Pièce 
mne  Nymphe   nommée  Celie    qui   aime, 
également  deux  Bergers  tout  à  la  fois, 

mais 

J.  RGfteaUi  Sentimeiis  fur  quelques  livres  qu'il'a^' 
lus  ,  pag.  64.  dâjis  la  Bibliothèque  de  fainse  Ccas- 
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mais  avec  tant  de   pafiîon  &  de  fureur  Le  Comte 
même  qu'elle  ne  trouve  que  la  mort  qui  BonaicUi, 
puiiî'e  terminer  le  différend 

Le  Bonarelii  fe  fentit  piqué  d'honneur, 
&  voulant  faire  voir  qu'il  favoit  fort  bien 
défendre  Tes  fautes,  il  entreprit  de  prouver 
que  le  point  qu'on  lui  reprochoit  n'enétoit 
pas  une.  Il  prétendit  même  juflifier  toute 
fa  Pièce  par  un  Traité  Italien  qu'il  fit  ex- 
près pour  la  défenfe  de  ce  double  amour 
fous  le  titre  de  Difcorfi  m  difefa  del  doppio 
amore  délia  Çua  Celia.  C'ell  une  Pièce 
r^Ieine  d'efprit  &  d'érudition,  <Sc  elle  a  pa- 
ru 1]  poiîeôc  il  doélcment  travaillée,  qu'on 
a  crû  que  la  faure qu'il  avcit  faite  touchant 
les  deux  amours  étoit  un  péché  de  pure 
malice  ,  &  qu'il  l'avoît  voulu  commettre 
exprès  pour  avoir  occalion  de  montrer  au 
Publi.\)ufqu'où  pouvoit  aller  fa  capacité 
pour  défendre  des  Paradoxes. 

Ce  n'elf  pas  que  les  Cenfeurs  ne  foient 
retournés  à  la  charge  ,  &  voyant  qu'ils^ 
ne  pôuvoient  attaquer  la  forme  de  la  Pièce 
lis  fe  font  jettes  fur  la  matière,  &  ont  dit 
qu'il  y  avoit  trop  de  Philofophie  (S?  trop 
de  Recherches  pour  un  fujet  d'amour.  A 
dire  le  vrai  ,  le  Bonarelli  a  donné  dans 
cet  Ouvrage  des  preuves  de  fon  habileté 
&  de  la  beauté  de  fon  génie,  mais  il  n'a 
pas  faffifamment  prouvé  ce  qui  étoit  eu 
queftion.  De  forte  que  l'on  confidérera 
toujours  cet  endroit  de  fa  Phi  lis  comme 

une 

Lorenzo  CraflTo   nelî'  Eiog.    d*Huom.   Letterat^ 

V7 
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LeComte    une  faute  de  jugement  très-importante, 
ïonaxelli.   ^  toute  la  Pièce  en  général  comme  un 
piège  drefTé  contre  l'innocence  &  la  pu* 
reté  des  mœurs. 

Pour  ce  qui  regarde  les  manières  &  les 
expreffions  dans  cet  Ouvrage ,  le  Père 
Rapin  a  remarqué  que  iWuteur  penfoît 
toujours  moins  à  dire  les  choies  naturel- 
lement qu'à  les  dire  avec  efprit  (i). 

*  C.  Gmdubaldo  de  Bonarelli^  Phillis  de 
Scyros  ,  à  Pajîorall  in-4.  Lond,  165'j'.  * 

JEAN    BOGHIUS, 

De  Bruffelîes,  né  Tan  ij'fj'.  le  27.  Juil- 
let, mort  à  Anvers  le  13.  Janvier  de 
l'an  1609.  Greffier  de  la  Ville  d'Anvers 
Pocte  Latin. 

jejînBo-     ^379-  T   Es  Poéfies  de  cet  Auteur  fetrou- 
chius.  *-''vent  rafTemblées  en  un  Recueil 

qui  parut  à  Cologne,  Tan  1615".  Ce  font 
des  Epîgrammes,  des  Elégies,  des  pièces 
héroïques  &  d'autres  efpéces  qui  ont  fait 
dire  aux  Critiques  des  Pays- bas  que  Bo- 
chius  avoit  arraché  la  palme  à  tous  les 
Poètes  Latins  '^e  fontems  &  qu'ils  lui  ont 
acquis  parmi  eux  la  qualité  de  Firgile  Bel* 
gique  (2). 

Nous 

1.  René  Rapin,  Rcflex.  gênerai,  fut  la  Poët.pag. 

$1.  édition  in-12. 

2.  Aubeit,  Miraeus  in  Elogiis  Belgic.  pag.  209.  u- 
bi  voc^t  Crandilo(^tiM}ff  Pûtram  à"  in  heroïco  verfti  reg" 
naniem. 

Vaki,  Andi,  ^%^%\i  ia  Biblioth,  Belgic.  pag;  4'«ï 
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Nous  parlerons  ailleurs  de  quelques  au-  JeanBo- 
tres  Ouvrages  plus  importans  de  ce  Bo-  ^hms. 
chius  qui  femblent  être  devenus  plus  rares 
ou  du  moins  plus  confidérables  ,  depuis 
qu'il  a  fervi  de  modèle  &  d'original  à  un 
Auteur  de  nos  jours. 

PUBLIO  FONTANA, 

Prêtre  de  Bergame,  natif  de  Brefle  félon 
Girolamo  Ghilini;  ou  plutôt  dePalufco 
au  Bergamalc  ,  félon  Vittorio  Rofîi, 
mort  l'an  1609.  âgé  de  61.  ans.  Poète 
Latin  &  Italien. 

13S0.  O  I  cet  Auteur  avoit  été  plus  eu-  l^^^''^ 

Orieux  de  la  gloire  que  les  Poètes  ^^"^«û*- 
ont  coutume  de  chercher  dans  ce  monde 
par  le  moyen  de  leurs  Vers,  nous  aurions 
un  afles  grand  nombre  de  Poéiîes  qu'il  a 
faites  en  Tune  &  en  l'autre  Langue  &  qu'il 
a  défaites  ou  tenues  fuprimées  de  fon  vi- 
vant. De  forte  que  ce  n'eft  qu'à  fa  mort 
que  nous  fommes  redevables  du  refte  que 
Marc  Antoine  Foppa  de  Bergame  a  tâché 
de  recueillir  &  qu'il  publia  pour  faire  hon- 
neur à  fon  Pays. 

Le  principal  de  ces  Poèmes  eft  fa  Del- 
phinide  L?itmQ  divifée  en  trois  livres ,  Ou- 
vrage 

463.  fecund.  édition. 

%  Nu]  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  le 
plus  avantagcufement  de  Bochius ,  n'a  dit  que  Tes 
Foëfies  lui  euflent  acquis  la  qualité  de  Virgile  Bel- 
gique. Valérc  André,  comme  le  ren«arque  Bayle, 
a  teulcraeut  témoigné  qu'on  pounoit  lui  donner  ce 
liuci, 


fublio 
fouxana. 
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vrage  beaucoup  plus  travaillé  que  les  au- 
tres. Il  a  de  la  grandeur,  de  !a  noblelTs 
&  de  Pélévation  dans  fon  Ityle  qui  femble 
avoir  ét6  plus  propre  pour  décrire  des 
combats  &  des  vidoire;»  que  pour  des  fu» 
jets  ordinaires  de  la  vie  civile  &  commu- 
ne. La  beauté  fe  trouve  jointe  à  la  force 
dans  les  penlees;ôf  les  Critiques  (i)  jugent 
que  s'il  s'agilfoît  d'examiner  lequel  d'entre 
les  Poètes  Modernes  a  le  plus  approché 
de  Virgile  ,  on  trouveroit  dans  Fontana 
deqaoi  faire  de  la  peine  à  Jovianus  Pon- 
tanus,  àSannazar,  à  Vida,  à  Fracaftor, 
&  par  conféquent  à  tous  les  autres. 

*  M.  PublîHS  Fontana  ;  Formica ,  feu  de 

ihnnâ  proiùdenùa.  Imago  ,  feu  D. 

Magdalsna  à  T'iùano  depîéla.  Da- 
man^ feu  J/irgim  Matri  facrum.  —  Delr 
phinii  in-4.  Bergomi  1,94. 

PORFIRIO  FELIGIANO, 

Natif  de  Foiigno  en  Ombrie,  vivant  fous 
le  Pape  Paul  V.  Poète  Italien  (2}. 


Fcliciano. 


1381.  TT^EHcîano  n'avoit  perfonne  au 
X^  delTiis  de  îaî  de  fon  tems,  pour 
la  Poëfie  Italienne,  &  fes  égaux  éroient 
en  fort  petit  nombre.  Comme  il  étoît  déjà 
fur  l'âge, au  lieu  de  continuer  à  faire  de? 

Vers 

r 

ï.  JanusNiciusErythr-'ïus  inPinacoth.  i.  num.  ^s^» 
pag.   75     5c  feqq. 

Aubeit,.Mira'us  inBlblioth.  Ecdef.  Supplément,  in 
Scriptorib.  xvi.  Ixculi  cap.  160.  pag.  177. 

Giïol.  Ghilini  nel  Teatr.  d'Kuom.  Lct.  part,  i, 
Hag.  Z02.  OH.  l'on  voit  la  1  (le  de  fes  Ouvrages. 

z,  f ,  Il  mouiuî  Tâu  1^32,  dans  fa  70^  asACS^ 
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Vers,  il  fongea  fdrieufcmeiu  à  conferver  porfirio 
ce  qu'il  avoit  acquis  de  réputation.  Pour  Feliciana, 
cet  effet,  il  fit  un  choix  de  fes  Pie'ces  & 
particulièrement  de  celles  qu'il  avoit  corn- 
pofces  fur  le  modèle  de  Pétrarque,  &  il 
ne  voulut  publier  que  celles-là,  ayant  fait 
-Une  efpéce  de  delaveu  pour  les  autres. 

CONSTANTIN    ou    CONSTANCE 
PULCHARELLO, 

Jcfuite  Italien  ,  natif  de  MaiTa  près  de 
.  Naples  ,  fur  nommée  de  Sorrento  ou 
;  de  Lubre,  pour  la  diftinguer  des  autres 
.     du  même  nom,  mort  le  13.  Janvier  de 

Pan  1610.   à  Naples,   âgé  de  41.  ans. 

Poète  Latin. 

1^82,.  T    Es  Poëfiesdece  Perefontcom-CQ^j^i 

-Lprifes  en  cinq  Livres  imprimés  tin puich»^ 
avec  deux  Livres  de  l'Iliade,  qu'il  atra-ï«ll<^t 
duits  en  Vers  Latins  Héroïques  à  Naples, 
l'an  161 8.  in- 8.  réimpr-més  dans  le  Par- 
nalfe  de  la  Société  à  Francfort,  l'an  165-4. 
în-4.  &  encore  ailleurs. 

LeSieur  Toppi,  &  les  Pères  Alegambe 
&  Sotwel  difent  (3)  que  fes  Poèfîes  font 
écrites  dans  un  llyle  fort  net.  Et  Mr.  Bor- 
richius  prétend  (4)  que  ce  qu'il  a  compo- 
fé  fur  des  fujets  de  Religion  vaut  mieux 

que 

Jan.  Nicius   Erythr.  Pinacothec.  i.  n.    75.  pag, 
.1Î4- 

3,  Nicolo  Topp,  Biblioth.   Napolitan.  pag.  68. 
Phil.  Alcg.  &  Nath.  Sotvv.   in  Biblioth.  P.  Societ, 

Jefu. 

4.  Olaiis  Borrichius,  DifTcrtation.  3.  de  Poët.  Lai- 
tin,  num.  u.  pag.  104. 


leilo. 
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Coiiftan-  <\ue  ce  qu'il  a  fait  de  prophane;  qu'il  a  don- 
tin  Pulcha-  ne  le  dernier  coup  de  lime  à  Tes  Poèmes 
fur  la  Naijfame  de  JeÇm-Chrïft  ,  fur  la 
•venue  des  Mages  ^  fur  la  PaJJlo'a  du  Sau- 
veur ,  &  même  à  fes  Panégyriques  &  à 
fes  Eglogues  ;  mais  que  fon  Iliade  Latine 
efl  une  Pie'ce  encore  brute  &  fort  impar- 
faite. 

Il  y  eut  dans  le  même  tems  un  Poète 
du  même  nom  ,  de  même  furnom,  &  du 
même  Pays,  ce  qui  a  donné  lieu  à  Mr. 
Borrîchius  de  les  confondre  enfemble. 
Mais  ce  fécond  étoit  Médecin  de  Pro- 
felîîon,  &  il  a  publié  en  Vers  Héroïques 
un  Poème  de  la  manière  de  conferver  la 
fante\  divifé  en  deux  livres  qui  parurent 
àNaples,  avec  les  Ouvrages  du  Jéfuite 
Pulcharello  qui  apparemment  étoit  fon 
oncle  ,  ou  fon  cou  fin.  Mais  Vander 
Linden  dit  que  le  Médecin  ayant  été 
furpris  de  la  mort,  il  n'eut  pas  le  îoifir  de 
piettre  la  dernière  main  à  fon  Ouvrage  (i). 

Monfieur    B  E  R  T  A  U  D, 

(Jean)  Evêque  de  Seeï  ,  natif  non  de 
Caen  en  Normandie ,  mais  de  Condé 
au  Perche  (2),  mort  Tan  161 1.  le  8. 
Juin.  Poète  François. 

1383. 

1.  Joan  Antonid.  Vander  Linden  in  libr.  deScrip- 
tis  Medicis,  pag.  140. 
_  2.  c'r.f  en  vain,  dit  Mr.  Huet  chap.  24.  de  fes  O- 
ïigtnes  de  C;îen  n.  37.  <]tie  l^on  a  voulu  dérober,  à  U  ' 
Vtl/e  de  CAen  l^ honneur  de  la  naijfance  de  Jean  Pertnptdf 
ir  l*attribner  à  Condé  fur  NoireAu.  Il  naquit  à  Oitn,  & 
il  fe  dit  de  Caen  dans  la  Jignaîure  du  Sonnet  ^a^l-  a  adreft 

à 
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1383.   \yf  R-  Bertaud  a  fait  diverfes  Poe-  Beitaud. 

iVl  (ies  Françoifes ,  fnr  des  fujets 
de  Pietc,  qui  font  venues  jufqu'à  nous. 
il  en  a  fait  auffi  quelques-unes  de  galantes 
en  fà  jeunelTe  qu'il  n'a  point  eu  honte 
de  publier  en  fa  vieillelfe  fans  deviner  que 
Mr.  Ménage allegueroit  un  jour  Ton  exen> 
pie  pour  autorifer  une  femblable  conduw 

te  (3). 

Il  taut  remarquer  pourtant  que  Bertaud 
étoit  un  Poète  fort  retenu  6c  fort  reftrvé, 
il  on  le  conlide're  auprès  de  tous  ceux  de 
fon  âge.  Ceft  un  reproche  que  lui  faifoit 
même  Ronfard,  ou  TAbbé  Defportes,  (î 
nous  en  croyons  Régnier  neveu  de  cet 
Abbé  qui  dit  dans  la  5*.  Satire  (4)  qui  eft 
adreiïce  à  notre  Bertaud  ,  lorfqu'il  étoit 
Evêque: 

Mon  Oncle  m'a  conté  que  montrant  à  Ron- 
fard 

Tes  Vers  étincelans  &  de  lumière  &  d'art; 

11  ne  fût  que  reprendre  en  tonapprentiflage, 

Sinon  qu'il  te  jugeoit  pour  un,Poëte  trop 
fage. 

Et  ores  au  contraire,  on  m'objetf^e  à  péché 

Les  humeurs  qu'en  ta  Mufe  il  eût  bien  re- 
cherché. 

Auffi 

M  Mr.  de  Braf  fur  fes  recherchtt.  Cc  Mr.  de  Bras  étoi't 
Charles  dcBourgueviLle,  Seigneur  de  Bras,  connu  par 
l'on  livre  des  Anriquite's  de  Caen  ,  à  rcccafion  du- 
quel J,  Bcitaud  âgé  pour  lors  de  18.  ans  lui  écrivic 
en  15-0.  ce  Sonner. 

î.  /Egid.  Menagius  inEpiftol.  dcdicator.  Poëmar. 
ad  111.  Duc  Montauf. 

4.  Régnier,  Satire  5.  pag.  20. 
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BcKaud.         Auffi  je  m'émerveille  au  feu  que  tu  recelh 

Qu'un  efprit  fi  raflîs  ait  des  fougues  fi  belles 

11  faut  fe  mettre  au  fiécle  d'Henri  IV* 
pour  bien  juger  de  fa  Poëlie,  &  dans  cet 
état  Ton  n'aura  aucune  peine  à  croire  le 
Cardinal  du  Perron ,  qui  nous  aflure  que 
c'étoît  un  Poète  fort  poli  ,  &  que  fes 
Vers  étoient  ingénieux  (i).  Les  jumeaux 
de  Sainte-Marthe  témoignent  (2)  qu'il 
avoit  la  veine  heureufe  ,  facile,  &  pure. 
Mr.  Defpreaux  remarque  (3)  qu'ilapro-- 
fité  de  la  difgrace  de  Ronfard,  que  fou 
exemple  l'a  rendu  plus  retenu  que  les  au- 
tres Poètes  de  fon  liécîe,  &  qu'il  a  évité: 
]e  fafte  pedantefque  qui  étoit  à  la  modo 
fous  Charles  IX.  &  Pîenri  III. 

Mr.  Sorel  dit  (4)  qu'il  avoit  rendu  (S" 
Poe  fie  furprenante  par  fes  pointes.  Mr. 
Colletet  avoit  déjà  fait  la  même  obferva- 
tîon  ,  ajoutant  que  c'efi:  dans  Seneque 
que  Bertaud  avoit  puifé ,  &  que  s'étant  for- 
mé fur  ce  modèle,  il  avoit  appris  à  tou- 
cher vivement  les  Efprîts  (5-). 

*  Les  Oeuvres  Poétiques  de  Mr.  Ber* 
taud  in-8.  à  Paris  1620.  &  1633.  * 


Mon- 

ï.  Perron îsna  au  mot  Bertmd. 
a.  Sammarthan.  frarres  in  Gallia  Chriftiana  ton». 
3.  ubi  de  Epifcopis  Sagienlîb. 

3.  Nicol.  Boil.  Dcfpr.  dans  TAtt  PoctiqucChaj 
I.  Vers  I  j  o. 

4.  Charles  Sorel  dans  fa  Biblioth.  Franf.  Traî 
des  Focfies,  pag.  203, 

5.  Gui! 
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Monfieur  G  U  I  J  O  N, 

(Jacques)  Bourguignon  de  Saulieu  (6) 
en  Auxois  ,  né  l'an  I5'42.  mort  Tan 
lôif.  âgé  de  83.  ans.  i^oëte  Latin. 

1383.  /^Et  Auteur  n'étoit  pas  le  feul  Guijon. 
his.  V>  homme  de  lettres  dans  fa  fa- 
mille, mais  il  fe  trouvoit  à  la  tête  de  trois 
autres  Frères  qui  étoient  d'un  mérite  dis- 
tingué parmi  les  Savans  de  leur  Pays, 
&  qu'il  devançoit  dans  TArt  de  faire  des 
Vers  aulfi-bien  que  dans  l'ordre  des  tems 
pour  la  nailTance. 

Comme  il  avoit  eu  foin  de  cultiver  par 
toutes  fortes  de  belles  conMoilT3n(îes  le 
beau  talent  qu'il  avoit  pour  la  Poëlie,  on 
s'étonnera  moins  qu'il  y  ait  fi  bien  réuffi, 
1  &  qu'il  ait  mérité  un  des  premiers  rangs 
,  parmi  les  Poètes  Latins  de  France  qui  pa- 
roîlfoient  alors.  Car  outre  l'érudition  que 
l'on  remarque  dans  fes  Vers  &  qui  femble 
donner  etfeètivement  plus  de  luftre  à  la 
Poeiie  Lutine  qu'à  celle  des  Langues  vul- 
gaires, il  a  le  (lylc  grand  &  majellueux, 
il  a  l'expreiTion  ticurie  &  facile  (7).  Ses 
Vefs  font  nombreux,  ils  femblent  couler 

d'une 

5.  Gulll.  Colletet,  Difcoufs  fur  rEloquenceFraa- 
çpife  à  la  fin  de  l'Art  Poétique  pag.   33. 

6.  il.  Los  quatre  frères  Gui  1  oui,  Jacques, Jean, 
André  ,  &  Huguc  naquirent  tous  quatre  a  Autun. 
Qo  en  peut  croire  Mr.  de  la  Mare  qui  a  écrit  leurs 
l^s,  imprimées  au  devant  de  leurs  Oeuvies 

,7.  Petrus  Pctitus   Philofophus  ôc  Doétor  McdicilS 

la  Oblciyatt  ad  aooAuJJoâ  f  oëtas  ^.atiat  ^X. 
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GnVjoiu      d'une  fource  vive  &  pure,  &  ils  font  ac- 
compagnés d'une  clarté  qui  donne  beau- 
coup de  jour  à  fes  autres  qualités. 

Entre  un  aiïes  grand  nombre  dePoëfies 
qu'il  a  compofées,  on  a  eftimé  particulié-  i 
rement  la  vcriion  qu'il  a  faite  du  commen- 
cement du  Pocme  Géographique  de  De* 
nys  le  Penegete^  qui  contient  une  defcrip» 
tion  de  ?Occa?i ,  <Sf  l'on  ne  fauroit  trop  ^ 
admirer  le  fucccs  avec  lequel  il  a  exprimé 
fon  Auteur  vers  pour  vers  &  quafi  mot 
pour  mot  fans  être  tombé  dans  aucun  des 
défauts  qui  font  ordinaires  à  ceux  qui  tra- 
duifent  en  Vers,  &  à  ceux  même  qui  fai- 
vent  pied  à  pied  les  Auteurs  qu'ils  tour-,  j 
nent  en  Proie. 

L'on  eft  redevable  de  l'édition  de  fes- 
Ouvrages  &  de  ceux  de  fes  trois  autres* 
frères  à  Mr.  de  la  Mare  Confeiller  au 
Parlement  de  Dijon  qui  publia  auffi  fa  Vie 
l'an  j6;8.  [in-4.](i). 


LE 

T.  Philebcït  de  la  Mare  fort  connu  parmi  les  Sa.» 
vans,  de  qui  nous  attendons  encore  la  Vie  de  Mr.' 
de  Saumaife  &  d'autres  Ouvrages  curieux. 

%,  Philibert  de  la  Mate  Confeiller  au  Parlement  f 
de  Dijon,  avoir  du  gén.c  pour  écrire  l'Hiftoire  ôc  } 
les  éloges  des  Savans ,  Ion  ftyle  formé  fur  celui  de 
Mr.  de  Thou  y  étoit  propre.     On  en  peut  juger  par 
les  vies  des  Guijons,     Celle  du  Doftc  Saumaife  di-  \ 
vifée  en  fept  livres,  auroit  fait  feule  un  jufte  vola- 
jne.    IJ  y  en  aroit  une  Copie  toute  prête  à  être  en*^ 
voyée  àUtrecht  pour  êrre;imprimée  au  devant  de  \i 
nouvcHe édition  des  Exercitations  Pliniennes  lurSo- 
2ia»   J'ai  fu  dç  bonne  paît  qu'une  léûéj^ipa  de  Fhî-* 
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LE  CAVALIER  GUARINI, 

{Battijla  ou  Jcan-Baptijîe) 

Gentilhomn^e  dcFerrare,  Poète  Italien, 
ne  à  Ferrare  Tan  i5'3^.  mort  Tan  1613. 
au  lieu  de  fa  naiiTaiice,  lelon  le  Ghili- 
ni ,  ou  plutôt  à  Veulfe  félon  le  Cralfo 
(  2j  &  le  Rolli ,  {igé  de  75-.  ans. 

I  13^4-  IVT  ^^^  avons  de  Baptida  Guari-  L^cava- 
I  i\l  ni  un    Recueil  de  Rimes  ou  uer  Guaii- 

de  Vers  Italiens ,  contenant  des  Sonnets  ni. 
&  des  Madrigaux  ,  nous  avons  auifi  une 
Comédie  app^Uée  VHydropiqHe.    Mais  la 
plus  conlîdérablc  de  fes pièces  efi:  le  Paftor 
Ftdo  ^  que  les  Italiens  font  paifer  pour  une 
,,  Tragicomcdie,  &  qui  ell  une  efpéce  nou- 
i;  velle  d'Idylle  ou  de  Fable  de  Bergerie. 
I      C'ett  un  Ouvrage  qui  a  fait  connoître 
I  à  toute  la  terre  que  fon  Auteur  étoit  na- 
turellement Foëte,  &  qui  a  confirmé  cer- 
tains fpcculatifs  dans  Topinion  que  le  cli- 
mat 

^  lippe  de  Ivi  Mare  fils  de  l'Auteur  empêcha  l'éxecu- 
tion de  ce  deflein,  il  appréhenda  que  le  foin  de  pu- 
blier la  Vie  d'un  grand  homme  de  Lettres  à  la  véri- 
té, mais  Huguenot,  ne  lui  nuilît  6c  aux  ftens  dans 
refpiit  de  Louis  XIV.  deftructcjr  zélé  du  Calvinis- 
me. Philibert  de  la  Marc  ,  car  c'eft  Philibert  Se 
r.oB  pas  thilebert,  qu'il  faut  dire,  mourut  l'an 
1687.  On  peut  voir  la  lifte  de  (es  Ouvrages  àia  fin 
de  fon  C9nfoeElits  Hijoricorum  Bnrgundt*ivcï^^mé\n'^^ 
à  Dijon  1689. 

i.  ^.  Ce  fut  très-certainement  à  Venife,  comme 
en  font  foi  ,  toutes  ks  Poçfics  impdiaçcî  lui  ia 
moiti  à  la  âa  des  geaues^ 
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Le  Cava-  mat  dont  il  avoit  refpiré  l'air  en  fa  naiffan- 
lier  Guari-  ce  &  dans  fa  jeunefle,  a  une  vertu  parti- 
*^'  culiére   pour    les   imprelTions   de   l'efprit 

Poétique.  C'efl:  une  pie'ce  qui  a  répandu 
dans  les  principales  parties  de  l'Europe, 
la  réputation  de  Guarini,  foit  par  des  ver- 
lions  en  Langues  vulgaires,  foît  par  des 
-  '  imitations  Poétiques.  On  dit  même  qu'elle 
a  paire  les  mers,  &  qu'elle  eft  allée  jus- 
qu'à l'autre  monde. 

C'eft  une  Pallorale  Dramatique  conte- 
nant des  amours  de  Bergers  &  de  Bergè- 
res. Mr.  Rofleau  dit  (t)  qu'elle  elt  inimi- 
tabJc  &  qu'elle  renferme  la  plus  belle  ga- 
lanterie que  les  Italiens  ayent  jamais  mife 
en  ufage.  On  y  remarque  toutes  lesdélî- 
catefles  de  la  Langue,  &  il  a  tâché  d'y 
rallembler  toutes  les  douceurs ,  toutes  les 
grâces  ,  &  tous  les  charmes  qu'il  a  pu 
rencontrer  dans  les  Poètes  de  fon  Pays , 
^  dans  les  converfations  des  ruelles.  De 
forte  que  quand  les  Prédicateurs  &  les 
Diredeurs  de  confcience  feroient  venus 
à  bout  de  bannir  du  monde  ,  toutes  les 
tendrefles  de  l'amour  illicite  ,  on  les  re- 
trouveroit  prefque  toutes  dans  ce  perni- 
cieux Poëmc. 

Perfonne  n'a  encore  mieux  réuffi  à  di- 
minuer l'horreur  du  vice,  perfonne  ne  l'a 
coloré  d'un  fard  plus  délicatj&  plus  trom- 
peur. On  n'a  point  encore  vu  de  Poètes 

las- 

1.  RofteaujSentim.fur  quelques  livres  qu*il  a  lus, 
pag.  62   B.  de  S.  G. 

2.  Janus  Micius  ËJ:ythi«eus  f  inâcothi  i.  num,  $iv 
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lafcifs,  ni  d'Auteurs  de  Romans  qui  aycnt  Le  Ca.^i- 
lu   déj^juifcr    plas  agréablement  rinfamie  ii.«  Gl&i 
des  pallions  hoiii'vHifes.  En  un  mot,  per-  ^^* 
ibnne  n'a  rendu  un   fervice   plus  (ïgnalc 
au  Denion  de  rinipuretc,  pour  s'innnv.er 
adroitement  dans  les  efpiits  ôi  les  caurs 
les  plus  éloignés  de  lui ,  &  il  y  a  peu  ce 
livres  qui  aycnt  fcdcit  plus  de  monde. 

Car  quoiqu'il  y  ait  de  Thyperbole  à  di- 
re, comme  fait  le  Sieur  Vittorio  Roili 
(2)  qu'il  n'y  il  point  de  mains  dans  le 
monde  qui  ne  l'ayent  feuilleté  ,  point 
d'yeux  qui  ne  Payent  lu,  point  (T^gc  de- 
puis renfancc  jufqu'à  la  vieillefTe  ,  qui  ne 
Fait  voulu  apprendre,  point  de  fcxe  qui 
ne  Tait  voulu  gardtr  dans  fon  fein  ou  dans 
f:i  poche,  point  de  Nation  qui  ne  Tait  vou- 
lu avoir  en  fa  Langue  ,  ni  enfin  point 
cî'ctat  ou  de  condition  dont  il  n'ait  fait  les 
délices  :  il  ell  toujours  confiant  qu'il  a 
eu  trop  de  Ledeurs  ,  &  nous  pouvons 
l'en  croire,  lorfqu'il  nou!>  allure  que  le 
Pallor  Fido  a  été  le  corrupteur  général  de 
h  jeuncfle  ,  qu'il  a  jette  une  infinité  de 
jeunes  filles  dans  la  proftitution,  &  qu'il 
n  canfé  des  défordres  pitoyables  dans  les 
f.imilles  entre  les  perfonncs  mariées  (3}. 

On  peut  encore  ajouter  au  nombre  des 
effets  pernicieux  de  la  produclion  du 
(Juarini,  celui  d'avoir  fervi  d'exemple  & 
de  modèle  avec  l'Amintc  du  Tafll*  ,  à 

cette 

3.  %.  Le  Marquis  Oiiî  a  repondu  X  cette  cei.Cîrf 
Oiitiée  p^g.  tti.bc  707.  de  fcs  Ccj.J-dcraz^isni  Japra  > 
MAnctA  dt  biti  ftnfr.rt  ne'  penfcri  i^'^"'/!  3c  d«i::i  Cà 
4.  Lcttic  à  Madame  Diic:cr. 
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le  Civa-     cette  foule  extraordinaire  de  Fables  Boca- 

lier  Guiiii-  gères ^  OU  Paltorales  Dramatiques  que  i'oiî 

*'•  a  vu  fortir  de  l'Italie  avec  tant  de  licence, 

depuis  plus  de  quatre- vingts  ans. 

C'eft  par  ces  endroits  que  les  Cenfeurs 
dévoient  attaquer  cette  Picce  plutôt  que 
par  les  règles  de  l'Art  (i).  Car  enfin  dès 
que  le  Guarîni  leur  a  fait  connoîcre  qu'il 
ne  reconnoiiïbit  point  la  jurifdidion  d'A- 
riftote  ,  &  qu'il  le  moquoit  de  fes  maxi- 
mes ,  leurs  raifonnemens  font  devenus 
afTés  inutiles,  &  le  Guarini  s'efl:  fauve  de 
leurs  mains ,  après  en  avoir  appelle  au 
peuple,  pour  le  dire  ainii. 

Il  n'a  pourtant  pas  refufé  de  fe  défendre 
dans  les  formes,  contre  un  de  fes  Cen- 
feurs nommé  Jafon   Denorès ,    homme 
de  Chypre  ,  mais  originaire  de  Norman- 
die, qui  avoit  attaqué  généralement  tou- 
tes   les    Tragicomédies   Padorales  >   que 
l'Italie  avoit  inventées  dans  le  fiécle  pré- 
cèdent. Ce  Jafon ,  dit  Mr.  de  Thou  (2,) 
avoit  entrepris  de  faire  voir  que  ces  pro^ 
durions  font  de  véritables  monflres  dans 
l'Art  Poétique  ,  &  que  Ton  n'en  voyoit 
aucun  exemple   dans  toute   l'Antiquité  , 
de  forte  qu'il  ne  faifoit  point  difficulté  de 
taxer  d'ignorance   &  de  témérité  ,   ceux 
qui  introduifoient ,  ou  qui  fuivoient  ces 
nouveautés.  Cela  arriva  juflement   dans 
le  tems  que  le  Paftor  Fido  commençoit 
à  paroître,  &  quoique  la  rencontre  n'eût 

peut- 

T.  Lorcnro  Craffb,  Elog.  d'Huom.  Lcttcratî  tara, 
Z,  paç.  116.  e  feg. 
Giiolamo  Ghilihi  Teatro  d'Huom,  Lcttcrati  paitc 
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peut-être  point  ctc  meditcc  auparavant  ,  Le  Cava- 
le Guarini  qui  étoit  encore  dans  la  cha- ^'?^  Guaâ- 
leur  de  Tes  premières  rcprcfentations  &  "'" 
dans  le  bruir  des  applaudiiremens,  crût 
que  les  remarques  de  Jafon  le  regardoient 
perlbnncllcment ,  &  il  dreffa  une  véhé- 
mente Apologie  en  peu  de  tems ,  qu'il 
publia  fous  le  nom  de  Ferato.  Denorès  y 
lit  une  réponfe  ;  &  il  réfuta  le  Guarini 
d'une  manière  qui  ne  fcrvii  qu'à  l'aigrir 
encore  davantage  &  à  lui  faire  faire  une 
réplique  furieufe  ,  qui  auroit  peut-être 
donné  bien  de  ^exercice  à  la  patience  de 
Denorès ,  s'il  eût  vécu  plus  long-tems. 
Car  on  prétend  que  ce  qu'-avoit  fait  autre- 
fois Archilochus  pour  faire  prendre  le  li- 
cou à  Lycambe  étoit  peu  de  chofe  en 
comparailbn  de  ce  que  Guarini  avoit  ren- 
fermé dans  Ton  fécond  l^erato. 

Les  Critiques  f^ançois  femblent  avoîr 
été  plus  modères  dans  les  remarques  qu'ils 
ont  faites  fur  le  Paftor  Fido.  Mr.  Coflar 
paroît  n'y  avoir  point  découvert  d'autres 
lingularités ,  ni  d'autres  aftcdations  que 
celles  des  pointes  (3)  A^r.  TAbbé  d'An- 
bignac  l'a  trouvée  irréguliérc  dans  le  gen- 
re Dramatique,  &  il  dit  qu'on  n*a  rien  vu 
de  plus  ennuyeux  que  cette  Pièce  dans  la 
repréfentation  qu'on  en  a  faite  fur  le 
Théâtre  ,  à  caufe  qu'elle  y  a  duré  trop 
long- tems  ,  &  que  ce  Poëmc  qui  ravit 
ceux  qui  le  lifent,  parce  qu'on  le  quitte 

& 

a.  Jacob.  Auguft.  Thuan.  Hiftor.  fuor.  tcmpor.  ad 
ann.  m 90.  ubi  de  Jafone  Denorcs. 

3.  Coûai  tora.  2^  de  la  Défcafç  d«  Voituic  I:;- . 
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le  oya-    &  qu'on  le  reprend  quand  on  veut  »  n^a 
lier  Guaxi-  produit  que  du  dégoût  quand  on  a  entre- 
^^*  pris  de  le  repréfenter  de  fuite  (i). 

Enfin  le  Père  Rapin  qui  dans  la  prc* 
miére  partie  de  fes  Réflexions  a  mis  le 
Guarini  au  nombre  des  Poètes  italiens  quî. 
ne  fe  font  point  tant  ioucié  de  parler  na- 
turellement, que  de  le  faire  avec  efprit, 
l'accufe  dans  la  feconde_,  de.  donner  des 
mœurs  difproportionnées  à  la  qualité  des 
Bergères  qui  y  paroilFent  trop  polies  (2). 

*  //  Paftor  tido  Tragicomedia  Pa/îorale 
di  Batt.  Guar'mi  in-4.  Paris  165-6.  —  // 
Pajlor  Fido ,  Agglonto  le  Rime  delîo  Jîejfo 
Âuîore  l^  di  figure  (idornata  in-4.  Venst, 
1,621.* 

DOMINIQUE  BAUDIUS, 

Né  à  Lille  en  Flandres,  Tan  15-61.  le  8. 
d'Avril,  mort  à  Leiden,  Tan  1613.  le 
22.  d'Août.  Poète  Latin. 

•  •.     iS^y*   T    E^  Pocfies  de  Baudius  ne  Va- 
Ju^J^au-  JL^lent  point  fes  Lettres  au  juge- 

dius.  ment  de  plulicurs  Critiques.  Elles  ne  lais- 

fent  pas  d'être  affç's  coniidérées.  11  y  en 
a  de  diverfes  efpéces  &  fur  divers  fujcts. 
On  les  recueillit  en  un  corps  &  on  les 
imprima  pour  la  première  fois  à  Leiden 
£n  1607.  .puis  à  Amfterdam  &  ailleurs,, 

mais 

î.-'Htddin  d'Aubignâc,  de  la  Pratique  duThcatie, 
Irvie  2.  chap.  7.  pag.  14- 
,1»  Rcn.  J.apinj.Reficx,  fur  U  Toçtiquc part.  t. 
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mais  ce  qu'il  fit  à  rhoiineur  d'Ambroîfe  oomînt- 
Spinola  ne   parut  que  Tan  1609.  in-4.  à  nue  Bsa- 
Lc'Jcn.  ^^"^- 

Mr.  Borrîchîus  témoigne  qu'il  a  mieux 
r<^uiri  dans  les  layrtbfs  que  dans  Tes  Ode^^ 
(es  Elc'gicf,  k  Tes  Pièces  Epi:/!fef;  qu^l 
ell  grave  &  nombreux,  fur  touc  dans  ks 
Gnomiqucs,  &  que  fes  ientimens  y  font 
plus  beaux  qu'ailleurs  (3}.  Mais  Valere 
André  remarque  que  les  gens  de  bien  ont 
cic  choques  des  Vers  qu'il  a  faiis  contre 
le  Pape  &  le  Roi  d'Erpagae  (4). 

FREDERIC  TAUBMANN, 

Né  à  Won  Ces  ou  Wonfeifch  ,  Bourgade 
de  Franconic^  Tan  1 56)-;  le  1 5'.  de  Mai , 
mort  Pan  1613.  le  24.  de  ^la^s,  Pro- 
fefleur  de  Wittemberg.  Poctc  Latin; 

1386.  'Tpi.^ubmann  n'étoit  pas   feule- Frcder c 

X  ment  Commentateur  de  Poë-  Taubmana 
tes,  mais  il  ctoit  Poëtc  lui-même.  Entre 
fes  Poèfîes  diverfés  nous  avons  une  Pa- 
raphrafe  fur  la  Prédication  que  S.  Paul 
fît  à  Athènes,  la  Mélodcefie  ou  le  Banquet 
de  Mufiquc,  &  deux  Recueils  de  Poe'fies 
diverfcs  qui  parurent  à  Wittemberg  en  dif- 
férentes années.  Il  paiïbit  pour  un  des 
bons  Poètes  Latins  de  î'Ariema.^ne  après 
Melilîus,  &  il  acquit   quelque  réputation 

par 

pag.  9T.  édit.  In-t2,  5c  part.  x.  Reflex.  xxxr».  &-c» 
V.  OViùs  Borrichius,  Difleuation.  de  Poët.  Latin, 

pag.  T92. 

4^  Valcr.  Andr.  Dellcl.  in  Biblioth.Bclg.  pag.-j^z, 

X  1 
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Fredcric  par  fes  Vers  Epiques  &  fes    Elcgiaques, 
Taufaœaan  mais  rien  ne  lui  fit  tant  d'honneur,  félon 
Mr.  BorrJchius  ,  que  ce  qu'il  a  fait  en 
Vers  Lyriques  ,  dont  quelques-uns  mê- 
me valent  ceux  d'Anacréon  (i). 

Les  efprits  délicats  n'ont  pourtant  pas 
pu  fouftrir  la  hardieffe  qu'il  a  eue  de  for- 
ger des  mots  nouveaux,  qui  n'avoient  ja- 
mais été  en  ufage  chés  les  Latins.  Mais 
du  moins  a-t-on  dû  lui  pardonner  cette  li- 
cence dans  les  Pièces  facétieufes,  qu'il  n'a 
faites  que  pour  rire  &  pour  divertir  les  au- 
tres. 

*  Frld.  lauhmanni  Mehd^fia^feu  Epu- 

ium Mufccufn  in-S.  Lipfia  1622,.  —  Ejufd. 

••  Schediajmata  Poëtica  in- 4.  IV'îUeb.  1604.* 

J  E  A  N   O  W  E  N  dit  en  Latin 
AUDOENUS, 

Angloîs  de  la  Principauté  de  Galles,  ou 
ielon  d'autres  d'Oxford  ,  fous  le  Roi 
Jacques  premier  Roi  de  la  Grand'-Bre- 
tagne.  Poète  Latin  ,  demeurant  dans 
rUnîverfité  d'Oxford  au  Collège  nou- 
veau (2). 

J-  Owcii.    1387.   "VT  Ous  avons  de  cet  Auteur  dix 
JL%  Livres  d'Epigrammes   Lati- 
nes 


7.  Erafm.  Schmidt  in  dation.  Funebr.  in  memor, 
U\x  Jaud.  Frcdcr.  Taubman.  toni.  i,  Memor.  vit, 
rhilofophor.  Henn.  Witren.  pag.  Sj.  &  feqq. 

Olaiis  Borrichius,Diirertation.  de  Poët,  Lat.  niim, 
;68.  pag.  iH. 

z,  %,  \\  moiiiut  l'an  162?. 


Poètes  Modernes.  4S7 
nés  imprimées  à  Londres  plulkurs  fois  &  J.  Ow#a, 
en  Hollande.  C'ctoit  un  des  beaux  es- 
prits de  fon  iiécle,  &  ce  qui  eft  afles  rare 
pour  un  Pocte,  il  a  eu  le  jugement  &  la 
dilcre'tiun  de  voir  que  fon  talent  &  fes  fa- 
cultés c'toient  bornées  à  l'Epigramme,  & 
il  a  eu  afTcs  de  force  fur  lui-mcine  pour  fe 
renfermer  dans  ces  bornes.  Auffi  voyons- 
nous  qu'il  y  a  réudi  au  fcntiment  de  tout 
le  nioade,&  particulièrement  des  Anglois 
qui  connoilîcnt  peut-être  fon  mérite  de 
plus  près ,  &  qui  en  font  effedivement 
plus  de  cas  que  les  autres  Nations  (3). 

11  faut  tomber  d*accord  avec  les  Criti- 
ques qu'il  y  a  bien  du  génie  dans  la  plu- 
part de  fes  Epigrammes,  qu'on  y  trouve 
de  la  force  &  du  nerf,  de  la  cadence  &  de 
l'harmonie,  de  la  douceur  &  de  l'enjou- 
ment.  Il  ne  s'enfle  point,  il  ne  s'élève 
point  trop,  il  n'cft  point  gêné  dans  la  re- 
cherche &  l'application  de  fes  pointes,  il 
if  eli  point  force  dans  le  fcns  de  fes  paro- 
les ni  dans  le  tour  de  fes  exprelTions  ,  6c 
l'on  peur  dire  que  fes  penfées  fe  prcfentent 
à  lui  fort  naturellement  (4). 

Mais  comme  l'a  remarqué  Gafpar  Bar- 
l«us,  toute  fa  monnoic  n'eft  pas  de  bon 
al  loi  fy),  &  Owcn  lui-même  en  a  été  fi 
perfuadé,  qu'il  s'ed  cru  obligé  de  fe  faire 

justice 

j.  Gcorg.  Math.  Konigius,  in  Biblioth,  Vct.  U 
Nov,  pag.  656. 

4.  Olaiis  Borrichius,  fn  Diflertition.  ultira.  de 
roët.  Lar.  num.  199.  pag.  155. 

5.  Gafp.  BarUus  ,  Epift.  888.  qucm  cit-at.  &  Ko- 
nig.  uc  (upr. 
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J,  Owen.    juftice  lîir  ce  point,  &  de  prononcer  fon 
propre  jugement  en  ces  termes , 

g«/  /fgn  i/?4 ,  tuam  reprehendo ,  jf;,  mea  laud^ 
Omnïa. ,  Jiuhinam  :  5i  .^i/;;i ,  invidiam. 

On  lui  trouve  quelques  fautes  de  profodie 
ou  de  .quantité,  &  quelques-unes  aulîi 
contre  la  pureté  de  la  Langue  Latine  (1), 
mais  ce  font  des  taches  légères  incapables 
d'obfcurcir  tant  de  beautés  &  d'effacer  tant 
de  grâces  répandues  parmi  fes  Vers,  félon 
le  témoignage  de  Mr.  Borrrchius  (2). 

11  n'en  cft  pas  de  même  des  ordures  dont 
ils  font  infeâés  en  une  infinité  d'endroits. 
On  n'ofe  toucher  à  la  plupart  de  fes  Epf- 
grammes  fans  fe  gâter,  elles  font  fales  aa 
dernier  point,  &  il  n'elT:  prefquc  pas  poffi- 
ble  de  les  lire  fans  fe  noircir  l'imagination. 
Vous  dirics  que  ce  Poète  eft  né  dans  l'obs- 
cénité, 

î.  fl.  Il  pèche  peu  contre  la  quantité,  &  contre 
la  Latûiité,  ou  quand  cebî  lui  arrive,  c'eftdcgayc* 
té  de  cœur  dans  la  vue  de  quelque  pointe  d'efprit.. 

X.  Joan.  Audocnus  inter  Epigrammat. 

3.  %.  Antoine  Wood  dans  fon  Hift.  de  PUniver- 
fité  d'Oxford  1.  xt.  pag.  14$.  rapporte  touchant  G- 
wen  un  fait  affes  fingulicr.  Owen ,  dit-il,  avoir  uii 
Oncle  Catholique  fort  riche,  dont  il  attendoit  la 
fucceflîon,qui  ne  lut  auroit  pas  manqué  fi  ayant  faft 
cette  Epigramme ,  V.  s* 

o^n  Pctrus  fuerit  1{omx  fnb  judice  lis  ejî, 
Simontm  T^tm*  m?ùo  fnijje  negat. 

foa  Oncle  qui  la  vit,  indigné  contre  l'Auteur  ,n'cut 

pour  le  punir,  fait  choix  d'un  autre  héritier.     M:ûs 

-.  cela  rn'a  toute  la  mine  d'un  conte.     Qiiand  l'Oncle 

en  effet  n'eût  jamais  vu  l'Epi^ramme,  eût  i\  pu  n& 

pai 
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c6îité,  &  que  fon  efprit  y  a  pris  fa  trem-  J,  Owen; 
pe  &  fa  teinture.  Il  triomphe  fur  l'infamie 
d'une  ame  abandonne'e.  On  voit  fa  rate 
s'épanouir  &  fon  cœur  fe  re'pandre  en  de> 
cttbfions  de  joie  quand  il  a  trouvé  une 
pointe  dans  le  pc'ché  d'autrui  (3). 

Il  s'ert  fait  anfîîunplaiiir  (ingulier, com- 
me le  témoigne  Lorenzo  Gralîo  (4)  de  pi- 
quer Ôi  de  mordre  les  Moines,  les  Meii- 
dians ,  les  Eccléiialh'qucs  Séculiers  6e 
Réguliers  ,  &  géitéralement  les  Catholi- 
ques attachés  a  l'Eglife  Romaine.  Mais 
il  nous  donne  grand  fujet  de  craindre  qu'il 
n'ait  trouvé  avec  fl:rprife, 

-    /1  bricve  canto  îagrime  etcrne  (5-). 

*  ych.  Ovjcn  ^  Kpîgrammatum  Lib,  ÎÎT^ 
in-8,  Londim  i6iz.  Oxonu  167a  * 

RE- 

pas  favoir  qae  fon  Neven  étoit  Calvinift^,  &  le  fa- 
chant,  conferver  quelque  bonne  volonté  pour  lui  î? 
Eût- il  pu  ignorer  aufllî  les  autres  mcdilanccs  de  foii' 
Neveu  contre  B^ome  ? 

4.  Lorenzo  Craflb  nell'  Elog.  d'Huotu.  tetterau 
tom.  2.  pag   96.  97. 

Index  iibb,  Expurg.  Sotomayor  ClafT.  i.pag.  ^42'. 
^43.  ubi  expungenda  no^antur,  ubi  parcitur  quibuS'- 
dam  veru  &  obelo  figendis. 

5.  f .  A  le  voir  fc  déchaîner  comme  il  fait  con- 
tre le  pauvre  Owen  on  diroit  que  ce  fcroit  le  plus- 
criminel  de  tous  les  Pocies.  M.a;s  qu'on  éxamir.2 
fts  Epigrammes  les  plus  libres,  on  n'y  trouvera  que 
des  riens  en  comparailon  des  infamies  de  l'Arctirv^ 
du  Franco,  du  Molza  &  du  Bernia  defqucllesBaiilec- 
n*a  dit  mot  dans  les  articles  de  ces  Auteurs  ^vco/rttj 
tuliccm  y  à"  jlp.tiem  <amclur,r.  On  doit  cependant  luii 
fardonncr,  il  n'a  fait  que  copier  Lorenzo  Graffo^ 
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REGNIER  (i), 

Pob'te  François, neveu  de  Philippe Defpor- 
tes,  Abbé  de  Tiron,  vivant  an  com- 
mencement de  ce  liécle,mort  l'an  1613. 
ièlon  quelques  Auteurs. 

Ktgnlts,     138^.  T)    Egnier  eft  le  premier   parmi 

XV  nous  qui  aitTuTArt  de  la  Satire 

Françoffe,  &  Ton  peut  aiïurer  même  qu'il 

a  été  Tunique  jufqu'à  Mr.  Defpreaux ,  qui 

Ta  détruit  entièrement  (2). 

Nous  avons  dix-fept   Satires  de  lui  & 
quelques  autres  Pièces  qui  ont  été  impri- 
mées à  Rouen  Tan  161 4.  puis  en  HoUan-  ^-i 
de  plus  d'une  fois  avec  celles  de  Sigogne, 
de  Berthelot,&  de  quelques  Poètes  lafcifs. 

Mr.  Rofteau  prétend  (3)  que  Régnier  a 
Pair  &c  les  manières  de  Juvenal  ,  &  que 
fes  compofitions  font  dans  un  caradére 
véritablement  Satirique.  Mais  il  ajoute 
qu'il  ne  s'ell  pas  alTujeti  toujours  à  fa  ma- 
tière avec  un  fcrupule  égal,  c'eft  pourquoi 
il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  traduire  quel» 
qu^fois  des  Pièces  entières  des  Anciens  (4) 
qu'il  croyoit  avoir  du  rapport  au   fujet 

qu'il 

1.  fl.  Sen  nom  de  batêmc  e'toit  Maturin. 

z.  ^.  Rien  n'eft  plus  faux.  Régnier  fe  maintient 
toujours  ,  &  l'on  peut  dire  que  ce  qu'il  a  fait  pouj 
ion  tems  doit  plus  lurpreudie,  que  ce  qu'a  faitDes- 
jpréaux  pour  le  lien. 

3.  Rofteau,  Sentim.  fur. quelques  livres  qu'il  alu$ 
fAg.  73.  Mf.  B'.  de  s.  G. 

4.  Ç.  La  II.  Satire  OU  la  Macette  de  Régnier  efi 
effc6tivement  prefque  tradHite  d«  ia  *  ElcfijC  du  Xj| 
livre  des  Aiuyuis  d'Oyiilc, 
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qiril  avoit  entrepris  de  tra/rer,  &  pour  en  Rfgiîcr; 
donner  un  (exemple,  nous  voyons  une  E- 
Icgic  d'Ovide  qui  ell   prefque   inot   pour 
mot  dans  la  Satire  treizième  de  Régnier. 

Mais  on  peut  dire  qu'il  avoit  rendu  la 
Satire  haïilàbie  par  la  difformité  qu'il  lui 
avoit  donnée  à  par  les  ordures  dont  il  Ta- 
voit  couverte.  C'cfl  ce  que  le  Fcre  Ra- 
pin  fenible  avoir  voulu  inlinuer  lorfqu'il 
s'cll  contenté  de  dire  que  (5-)  Régnier  dans 
fcs  Satires  n'ell  point  coiitbrmc  à  l'hon- 
nêtcté  du  ficelé  où  nous  vivons,  qu'il  eft 
trop  cr}ronic  &  qu'il  ne  garde  nulle  bien- 
féance,  quoique  d'ailleurs  il  dit  fait  paroî- 
tre  beaucoup  de  gcn'e.  C'efl  un  fentiment 
que  nous  pouvons  confirmer  par  celui  de 
Mr.  Despreaux  qui  en  parle  eu  ces  termes  : 

De  cesMaîttes  fa  vans  Difciple  ingénieux , 

Régnier  fcul  parmi  nous  ,  formé  fur  leurs 
Modèles , 

Dans  fon  vieux  llyle  encore  a  des  grâces 
nouvelles; 

Heureux  fi  Ces  difcours  craints  du  chafte  Lec- 
teur 

Ne  fe  fentoient  des  lieux  où  frequentoit 
l'Auteur. 

Et 

La  7.  Satire  cft  unc  copie  de  la  4.  Elégie  du  fécond 
livre  des  mêmes  Amours. 

Il  pille  auflî  quelquefois  les  Italiens.  Il  a  raffem- 
blé  dans  la  ûzième  Satire  fur  les  deux  Capitoii  du 
Maire  in  JijoHor.  dili*  C/zar^  3  &  dans  la  dizièmedeux 
longs  endroits  du  Caporal,  l'un  du  Pédante,  l'autre 
deUa  Ctrte  parte  i.  Cc  font  plutôt  des  veifions  qtie 
des  imitations. 

S-  Rcn,  Rapiii,  Réflexions  particul.  fur  la  Poe- 
llque. 
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Et  fi  du  fon  hardi  de  fes  rimes  cyniques , 
il  n'alarmoit  fouvent  les  oreilles  pudiques  (i)." 

Le  même  Auteur  dit  dans  fa  Profc  (2) 
que  Régnier  a  paru  un  peu  plus  difcret 
dans  le  mén«gement  des  perfonnes  que 
n'avoient  été  autrefois  les  Satiriques  La- 
tins, mais  que  cette  reTerve  ne  Ta  point 
porté  jufqu'au  point  d'épargner  ceux  de 
îbn  tems  qu'il  a  cru  pouvoir  montrer  au 
doigt  pour  les  tourner  en  ridicules. 

ESTIENNE  PASQUIEPv, 

Parîfien,  Avocat  Général  de  la  Chambre 
des  Comptes ,  mort  en  fe  fermant  les 

'  yeux  lui-même  (3),  âgé  de  86.  ans  le 
31.  jour  d'Août  de  l'an  161  y.  Poète 
Latin  &  François. 

1389.  T  Es  Poëfies  Françoifes  de  cet 
jL/  Auteur  ne  font  pas  fort  impor- 
tantes, fes  Latines  le  font  un  peu  davanta- 
ge. Elles  comprennent  i.  un  Livre  de 
portraits,  2.  fix  Livres  d'Epîgrammes,  3.. 
un  Livre  d^Epitsphes ,  [/V8.  Parip  1 581.]. 
Mr.  de  Santé- Marthe  témoigne  que 
tous  ces  Ouvrages  font  pleins  de  génie,  de^ 
fel ,  d'agremeas  ,  &  de  ce  qu'on  appelle 


î.  Dcfpredux  Chant  z.  Vers  I6?.  &  fuiv. 

2.  Le  mcme  auDifcours  fur  laSatireTom.  IV.  pagi 
17.  Ed.  de  la  Haye  1722. 

3.  f.  Joly  fur  le  Dialogue  des  Avocats  de  Loifcl 

^  Scac* 
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Urbanité ^  &  qu'il  fembloit  avoir  écé  éga-  Efticnne 
Icment  formé  pour  le  Parnafle  &  le  Bar-  Palquici» 
reau  des  mains  de  la  Nature  même  (^). 

Les  autres  Auteurs  n'en  ont  point  par- 
lé beaucoup  moins  avantageufement,maîs 
comme  ils  l'ont  fait  en  Vers,  ils  ont  di- 
minué quelque  chofe  de  l'autorité  qu'au- 
roit  leur  témoignage  s'ils  l'avoient  voulu 
exprimer  en  une  Langue  plus  limple  que 
n'eft  celle  des  flateurs.  Ceux  qui  voudront 
•les  chercher  les  trouveront  dans  un  Re- 
cueil qui  a  pour  titre  La  Main  de  M.  Es* 
tienne  Pafqitier  [in  4.  à  Paris  1583]. 

On  trouve  dans  fes  Portraits  une  bre^ 
veté  de  fiyle  qui  n'eft  point  défagréable,  & 
il  y  a  mêlé  divers  traits  d'Antiquité  qw 
leur  tiennent  lieu  d'ornement  (f).  Et  quoi- 
que  les  belles  qualités  que  Mr.  de  Sainte- 
Marthe  attribue  à  fes  Vers  regardent  par- 
ticuliérem^ent  fes  Epigrammes  ^  il  faut  con- 
venir pourtant  qu'elles  ne  font  point  tou- 
tes de  la  même  force  ni  d'une  beauté  égale 
(6V  11  s'en  trouve  même  plulieurs  qui 
portent  les  marques  du  libertinage  de  fa 
JeuneJJe ,  &  qui  auroient  mérité  leur  place 
dans  le  volume  de  fes  badineries  qui  porte 
ce  titre.  Un  homme  de  fa  gravité  &  de  fa 
réputation  ne  dévoit  point  entreprendre  de 
ks  défendre  y  &  moins  encore  s'échauffer 

cont?e 

4.  Scacvol.  Sàmmarthan.  Elogior,  lib.  $.  ad  fia» 
-Opciis  pag.  i&x. 

5.  Roftcau,  Sentim.  fur  quelques  livres  qu'il  a  lâs 
pag.  Z3  9.  240- 

6.  Guiil.  Colletet,  Art  Poétique,  Traité  de  TE- 
pigramme  aoiabx.  j.  pag.  27- 

.      .  X.7 
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Efticnne      Contre  fesCenfeurs  pour  leur  prouver  que  . 

Pafquicr.     TEpigramme  eft  infipide  ii  l'amour  n'entra 
dans  fa  compoluion. 

Ses  Poclîes  Françoifes  fe  trouvent  join- 
tes avec  fa  Profe  licentieufe,  c'eft-à^dire,  ' 
fon  Monophile,  fes  Colloques  &  fes  Let- 
tres qu'on  a  bien  fait  de  mettre  à  part  en 
un  volume  (i),  afin  de  donner  lieu  à  ceux 
qui  ont  du  cœur  &  de  l'honnêteté  de  pou- 
voir jetter  le  volume  au  feu  &  fauvcr  en 
mémetemsce  qu'il  a  fait  de  bon  d'ailleurs. 
Ces  Poëfies  conliftent  en  des  Jeux  Poëti^ 
ques  &  une  Paliorale,  mais  on  peut  con- 
ferver  avec  fureté  fon  Pocme  de  la  Paix,',' 
fes  Sonnets ,  fes  Epitaphes  ,  fes  Verfions 
Poétiques. 

On  peut  faire  la  même  grâce  à  fa  Puce 
&  à  faTlf/^/W,  c'eft-à-diie,à  deux  Recueils 
de  Vers   François  &   Latins   de  diverfes 
Perfonnes  qui  Ibnt  à  la  fin  du  volume.  Le 
premier  qui  a  pour  titre  la  Puce  des  grands 
jours  de  Poitiers^  contient  diverfes    Poë- 
lics  qu'on  a  faites  fur  cette  fameufe  Puce 
que  Pafquîer  apperçut  fur  le  fein  de  la  fa- 
vante,  mais  encore  plus  fage  fille  Cathe- 
rine de  Roches  fille  de  la  favante Madame 
des  Roches  Madelaine  Neveu,  aufquellcs 
il  étoit  allé  rendre  vifite  durant  les  grands 
jours dePoitiers  de  l'an  1 5^79.  ToutlePar- 
iialfe  François  &  Latin  du  Royaume  vou- 
lut 

I.  f.  Own'^y  ^^^s  nns\tsOrdonnAncesi*^mour(\at 
jaquier  L?;ttre  s.  dul  2.  reconnoir  avoit  compofées, 
&  quî  étant  beaucoup  pius  liccntieufes  que  toutes 
les  Pièces  dont  Baillet  fait  ici  incntion,  lui  auroient^ 
donné  ui  jilus  jufte  fuiêt  de  Critique.  La  Croix  du 
Maiae  pag.  75»,  de  fa  liiWioth.  paxk  de  ces  Ordon- 
nances 
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lut  prendre  part  à  cette  rare  découverte,  Eftiennfi 
fur  tout  après  qu'on  eut  reconnu  que  la  Ptiquicï,' 
Fille  entendoit  raillerie.  De  forte  que 
cette  Puce  s'eii  attiré  les  Vers,  non  feu- 
lement d'Etienne  Pafquier  &  de  Catherine 
des  Roches  qui  étoit  Poète  dans  les  deux 
Langues  aufTi-bien  que  fa  Mère,  mais  en- 
core ceux  d'Achillcs  de  Harlay  depuis  pre- 
mier Préfidcnt,  de  Barnabe  Briflbn  depuis 
Prcfident  au  Parlement,  de  Jean  Binet  de 
Beauvaîs,  de  René  Choppin  d'Ai]gers(2), 
de  Jofcph  Scaliger  d'Agen  ,  de  Jacques 
Courtin  de  Cilié  ,  d'Antoine  Loifcl  de 
Beauvais,  de  Pierre  Pithou  de  Troyes,  ^e 
Scevole  de  Sainte- Marthe  Tréforier  de 
France,  de  Jacques  Mangot  Avocat  Gé- 
néral au  Parlement  de  Paris,  de  Claude 
Binet  de  Beauvais  neveu  de  Jean,  d'Odet 
Tournebû  Confeîlîer  fils  de  Turnebe,  de 
Nicolas  Rapin  Grand  Prévôt  de  la  Con- 
nctablie  ,  de  Raoul  Caillier  Poitevin,  de 
Laurent  Bouchel  de  Scnlis,  de  Pierre  de 
Lommeau  de  Saumur,  de  Pierre  de  Soul- 
four  Préfident  au  Parlement  de  Paris,  du 
Père  Jules  Cefar  Boulanger  Jéfuite  (3), de 
François  d'Amboife,  &  de  quelques  au- 
tres pcrfonnages  moins  connus. 

La  Main  de  Pafquier  efl  un  Recueil  de 
près  de  cent  -  cinquante  Pièces  de  Vers  à 
ion  honneur,  fur  ce  qu'étant  aux  grands 

Jours 

Mnces.  Elles  furent  imprimées  in  8.  l'an  1574.  au 
JVIans,  <]uoiqu'on  ait  mis  à  Anvers. 

•t.  %.  \\  etoit  du  Bailleul  en  Anjou  à  fîx  lieues 
d'Angers.  Ménage  pag.  113.  ôc  XI4.  du  Tom.  i^ 
de  l'Anti-Biillet. 

I,  f .  il  AC  Tetolt  pas  alors. 
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Eftienne  Jours  dc  Troyes  en  Champagne  Tan  1 5-8 3*1 
rafquier.  ^  s'étant  fait  tirer  par  un  Peintre  ,  celui-cr 
avoit  oublié  de  faire  des  Main?  a  ce  Ta» 
bleau.  On  peut  dire  comme  de  l'autre 
Recueil,  que  ce  font  des  témoignages  de 
la'  fécondité  &  de  la  diverfité  des  Efprit? 
fur  les  fujets  les  mo'ns  conlîdérables.  Les 
-Auteurs  de  toutes  ces  Pièces  ne  font  pas 
moins  qualifiés  que  ceux  qui  ont  travaillé 
fur  la  Puce,  &  Ton  voit  par  leur  nombre 
aufîi-bien  que  par  leur  rang  en  quelle  con-  ~ 
fidération  étoiiPafquier  parmi  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  gens  de  mérite  &  de  qualité  ré- 
pandus dans  le  Royaume  (i). 

AURÉLIUS  URSUS, 

Romain ,  Poète  Latin  du  commencement 
de  ce  fiécle. 

Aureiius     139=^-  /^Et  Autcur  a  réuflî  particuliére?- 
Uxfus.  VJ  ment  dans  fes  Epîgrammes  La- 

tines ,  qui  au  jugement  du  S'cur  Vittorio 
Roffi  ,  font  écrites  avec  tant  d'élégance, 
4e  pureté  &  de  netteté,  qu'il  n'y  a  rien 
dans  toute  T Antiquité  qui  puifle  leur  être 

pré- 

I.  Additions  de  Mr.  Joly  au  Dialogue  des  Avîv- 
cats  dc  paris  par  Antoine  Loifel  pag.  5S0.  5S1. 

PafchîAfius  Epiftol.  ad  Chriftoph.  Thuan.  P.  îr, 
prxfixa  Epigrammatis  Latin.  : 

îLe  n\ëmc  Pafquier  dans  Ton  ApoîogieFrançoifède 
la  Main  pag.  690.  &  691.  ou  plutôt  au  y.  livre  de  fas 
Epigiammcs  Latines, cil  il  dit  {ur  ce  qu'il  s*ètoit  reu- 
«ontic  avec  IcsAncicns  dans  les  mêmes  penfées  , 
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f>référéen  ce  genre  (2)  :  fur  tout  fi  Ton  con-  Autclius> 
liddre  comme  la  force  &  la  fubtilitc  des  ^f^"»« 
penfées  fe  trouve  jointe  avec  la  beauté  du 
llyle  &  le  choix  des  mots.  Aulfi  le  Pape 
Lirbaiii  VIII.  qui  étoit  lui-même  un  grand 
■  Eocte  faifoit-iî  gloire  d'avoir  appris  fou 
Art  fous  cet  Uriuy»  Néanmoins  il  n'eut 
point  de  fuccès  dans  le  Poëme  Héroïque 
qu'il  ht  à  l'honneur  du  Duc  Alexandre 
Farncfe,  &  il  vit  à  fa  confufion  qu'il  a- 
voit  entrepris  quelque  chofe  de  fupérieur 
à  les  forces. 

MONSlEUPv  DE  THOL7, 

Pari  lien  ,  Préfident  au  Mortier,  né  Tati 
JSS3'  le  8  Odobre ,  mort  l'an  1617. 
Poète  Latin. 

1391.  \yf  î^-  de  Thou  étoit  Poète  aufli-  J.  Aug. 

iVl  bien  qu'Hirtorien.  Ceux  qui  ^^  Thpu^ 
en  voudroient  douter  pourront  s'en  con- 
vaincre par  la  ledure  i.  de  fon  Poëme  de 
là  Fauco?2r7er:e  à'wKé  en  trois  Livres,  im- 
primé à  Paris  en  161 2.  &  ailleurs,  2.  de 
fes  Poëlies  diyerfes  fur  le  Ckoù^  la  ^iolet^ 

te. 


Dit  maie  ptrdant 


^ntttjua.i ,  mea  qui  pr^ri^uere  miht, 

^  Paquier  en  fe  plaignant  de*  Anc'ens  qui  lui  a- 
voient  vole  fcs  pcnîecs,  a  volé  lui  ir.emc  cette  pen- 
fce  à  Donat  dont  S.  Jerom;  furcer  endroit  de  l'Ecclé- 
Uafte  M I hi [  firb  Joie  nov  1^.171 ,  rapporte  ce  mot  :  FireAr.t 
^lii  an"  nos  noff^a  d-xerum. 

2.  Jan.  Nicius  fcrythr.  in  Pii;.icothcc.  r.  nuni.^). 


J.  Aug. 
4e  Thou. 
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te^  le  Lys  h.  diverfes  autres  fleurs  impri- 
mées à 'Faris  l'un  161 1.  &  de  quelques 
Verlions  ouParaphralcsPoèt'ques  de  quel- 
ques Livres  de  l'Ecriture  Sainte,  comme 
VEcclefiafie ^  les  Lamentations  deyéremie^ 
6c  la  Corjjhwce  de  Job  Ce  qui  fut  imprW' 
mé  à  T  ours  dès  l'an  15-88. 

VqIïjus  loue  le  Poèn^.e  de  la  Fauconne- 
rie (1),  .&  il  dit  que  les  Vers  en  font  fort 
clcjijans.  Mr.  Borrichius  témoigne  aulTi 
(2)  que  cet  Ouvrage  l'a  fait  mettre  au  rang 
des  meilleurs  Poctcs  de  fon  lîécle  ,  &  il 
ajoute  qu'il  n'y  arien  de  plus  travaillé,  rien 
qui  fcnte  moins  la  rêverie,  &  qui  marque 
plus  de  préfence  d*efprit  que  le  Some  Epi* 
que  qu'il  a  fait  au  Chancelier  de  Chiverny. 

Mr.  le  CARDINAL  DU  PERRON, 


(Jacques  Davy)  Normand,  de  Saint  Lô, 
lié  le  15-.  Novembre  de  Tan  i55'6.  Pré- 
xrepteur  d'Henri  III.  Evêque  d'Evreuï, 
puis  Archevêque  de  Sens,  mort  le  Mér- 
credy  f.  de  Décembre  de  l'an  161 8. 
Poëte  François. 


Quoique  les  Vers  ne  foîent  que 
la 


rénôn."  ^^  ^^  partie  inférieure  des  compo- 

fitions  de  ce  Cardinal,  il  n'a  point  laiiTé 
d'y  mettre  toute  fa  complaifance,  &  d'à'- 

mer 


I.  Gérard.  Johan.  Vo(Tîus,lib.  dcPhilofophiacJp. 
7.  pag.  58. 

z.  Olaiis  Borrichius, DifTertation.  4.  de  Poëtis  La- 
tin, nam.  137. 

i.  /Egidius  Mwagius  Epift.  dcdic.  ad  111.  Ducem 

Mon- 
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mer  mcme  fous  fa  pourpre  celles  de  fcs  Le  Cat- 
Piéces  où  ret;ne  la  paffion  de  ramour,jus-  ^'"^^  ^" 

,.  •       î  A    1  r  ^  TV  1       A/1/      ICIIOn, 

qu  â  ne  pouvoirs  empcch.r  lelon  Mr.Me- 
nnge(3)de  les  publier  encore  dans  favieil- 
Jcdè  6i  fur  les  premiers  rangs  de  TEglife, 
faif  im  affcs  connoître  que  ce  n'c'toit  point 
ce  qui  le  faifoit  rougir. 

Mais  il  efl  conitant  du  moins  que  les 
Pièces  férieufcs  qu*il  a  faites  ne  lui  ont 
point  fait  de  deshonneur,  &  qu'on  y  trou- 
ve de  la  difpolition  &  du  génie  pour  la 
Pcèfie.  l!  a  fait  lui-mcme  fon  jugement 
lorfqu'il  a  dit  que  les  Vers  de  Bertaut  E- 
vcque  de  Scez  étoient  ingénieux  ;mais  que 
les  liens  avoîentunpeu  plus  de  nerf&  plus 
de  vigueur  (4).  En  quoi  il  paroh  qu'il  s'eft 
rendu  allés  bonne  juftice,  puifque  le  Père 
VavafTeur  a  reconnu  la  même  chofe  (5-) , 
lorfqu'il  dit  qu'il  a  foutenu  l'abondance  de 
fes  paroles  par  la  force  de  fes  penfe'es.  Au 
refte  du  Perron  n'ell  pas  encore  entière- 
ment tombé  aujourd'hui  nonobftant  les  ré- 
volutions arrivées  fur  le  ParnafTe  François 
de  fon  tems,  &  l'on  eflîmera  long-  tcms 
le  Poème  qu'il  a  fait  après  la  mort  du  Duc 
de  Joycufe  qui  l'avoît  honore  particulière- 
ment de  fon  amitié  (6). 


JA- 

Montâufcrium  préfixa  Poëmatiis. 

4.  Peironianor.  CoUedion.  perff.  Fntean  p«g.  îj. 

5.  Frautifc.    Vavaflbr.   lib.    de   Ludicra    didione 
pag-  457 

6.  LoHis  de  M«rc«i,Di£licn.  hiftoriq.  au  mot  Dé- 
vy,  -Sec, 
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JANUS  LERNUTIUS, 

De  Bruges,  né  le  13.  Novembre  de  Van 
15-4^.  mort  dans  Ton  Pays  le  29.  Sep- 
tembre de  l'an  1619.  Poe  te  Latin. 

janiis  Ler-  1393,    ik  T  Ous  avons  decet. Auteur  un 
jttutius.  j^^  ^Q^^  graiid  nombre  de  Poe- 

lies  qui  conliiierit  en  Elc'gies  ,  en  diverfcc 
Pièces  de  galanterie,  en  Éloges,  en  Epita- 
phcs ,  &  en  idylles  faites  à  l'honneur  cie 
Je.fus-Chrift  &  de  la  Sainte  Vierge  fa  Mè- 
re. Ces  Ouvrages  ont  e'té  imprimes  en 
ditîcrentes  formes  v!k  en  divers  tems  de  fon 
vivant  à  Anvers,  à  Louvain,  à  Bruges, 
&  à  Leyden. 

Mr.  liorricliius  témoigne  (i)  que  toutes 
ccsPoëfies  font  fort  mêlées,  mais  que  gé- 
néralement il-  n'en  a  jamais  eu  beaucoup 
d'applaudifîemens  de  la  part  des  connoi^- 
fe'urs;que  fon  PoëmeV^  /a  Paix  desPay^^ 
Bas  elt  fort  médiocre  ;  que  celui  de  la 
création  du  Monde  eft  plus  une  preuve  de 
fa  piété  que  de  fa  capacité  ;  qu'il  ell  froid 
&  infipide  dans  Tes  Épigrammes  ;  &  que 
Ton  trouve  même  quelquefois  des  fo'es- 
cifmes  dans  les  autres  Pièces  qui  valent 
mieux  d'ailleurs. 

*  Jani  Lèryiutîi  Poêmata  qucedam  in-8  = 

higmcït  1603.  Ejiifdem  plura    Poè' 

mata  in-8.  Lugd,  1614.  &  dans  le  troilié- 
me  Tome  des  Délices  des  Poètes  Belg.  > 

AN- 

T,.  OLiiis  Rorrichlus,  Diffeitation.  de  f  ocn  L.ât?ii.- 
cmu.  i?z.  pa^.  144. 
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ANNIBAL  GUASCO, 

D'Alexandrie  de  la  Paille  en  Lombardîe, 
Poète  Italien  mort  le  4  jour  de  Fé- 
vrier de  Tan  1616  {i).  ^, 

1394.  "T  E  Guafco  avort  une  grande  Annibal 
J_«/ facilite  pour  la  i  ocfie,  &  c'etl  Guafco. 
preCque  tout  ce  que  l'on  a  à^\i  à  l'avanta- 
ge de  (es  Vers,  en  quoi  on  ne  Ta  point 
diltin^ué  de  la  plupart  des  Italiens  à  qui 
cette  tacilitc  c(t  comme  naturelle.  A  dire 
le  vrai,  cette  qualité  orneroit  davantage  un 
Poète  .'>epteiurional,  parce  qu'on  la  croît 
pi  as  r.ire  dans  des  climats  qui  ibnt  plus 
îroids. 

Nous  avons  un  aïïes  gros  volume  des 
Madriga-ux  ^de -Guafco  fur  divers  fujets , 
un  Livre  de  Pièces  Lyriques  qui  femblent 
lui  avoir  acquis  plus  de  réputation,  une 
Tradudon  en  Stances  àc  huit  Vers  d'une 
Nouvelle  du  Decaméron  de  Boccace  qui 
traite  de  Kofc monde.  On  peut  voir  Ton 
^ioge&  Tes  autres  Ouvrages  dans  la  pre- 
mière partie  du  Théâtre  de  l'Abbé  Ghi- 
lini. 

BERNARDIN  STEIHONIUS, 

Je  fuite  Italien  de  la  Terre  Sabine,  né  l*aii 
15-06.  mort  le  8.  de  Décembre  de  l'an 
1620.  Poète  Latin. 

1395-- 

1   f .  Ce  fut  l'an   1^19.  ^comme  le  marquem  le 
<«]ùiini  6c  le  Ciefcimbeni. 


j-Ol      P  O  E  T  E  s     M  O  D  E  R  N  E  s. 
Bernardin    1395*.  T    E  Vittorio   Roiîi  qui  avoit    été 
Stephonius  -L^fon  Ecolier  en  Grammaire,  fou 

camarade  en  Philolophie,  &  fon  ami  le 
refte  de  fa  vie,  nous  apprend  qu'il  paffoit 
pour  un  des  bons  Poètes  Latins  duiie'cle, 
&  qu'on  avoit  reçu  avec  beaucoup  d'e(H- 
ine  &  d'applaudiliemens  fcs  trois  Tragé- 
dies de  Symphorofe  ^  de  Cr'tfpe  ^  h  de  hla- 
vie  qui  avoient  été  repréfentées  fur  le 
Théâtre  avec  des  appareils  &  une  raagni* 
ficence  toute  extraordinaire.  11  ajoute  que 
fon  Crifpe  avoit  effacé  par  l'éclat  &  la 
beauté  des  penfées  &  du  (iyle  tout  ce  qui 
avoit  paru  en  Latin  dans  le  genre  Tragi- 
que depuis  Seneque. 

Stephonius  a  fait  encore  d'autres  Pocfies 
qui  parurent  après  fa  nn^ort  contre  fa  pro- 
pre volonté:  parce  que,  félon  le  P.  bot- 
wel,  fe  voyant  fur  le  point  de  mourir, 
îl  avoit  engagé  le  P.  Redeur  de  fupplîer 
fon  Général  de  faire  jetter  tous  les  Vers 
qu'il  avoit  faits  au  feu,  ne  les  jugeant  pas 
dignes  de  la  lumière  par  un  fentiment  de 
modeftîe  &  d'humilité. 

Le  Rofli  dit  qu'il  avoit  fait  encore  une 
Pièce  Macaronique  qui  a  couru  fous  le 
titre  de  Macaro-^is  Forza.  Il  prétend  qu'il 
ne  fe  pouvoir  trouver  rien  de  plus  beau  6c 
de  plus  agréable  dans  cette  efpéce  de  Bar- 
lefque  (1). 
Stephonius  n*étoit  pas  moins  bon  Ora* 

teur 

ï.  ^.  Naudé  pag.  27 j.  de  fon  M"arcurat  dit  que 
cette  Pièce  n*a  pas  été  imprimée, 

z.  Ja.'us  Nicius  Eiythr«us  in  Pinacothec.  i.  num, 
52.  pag.  159.  i«o. 

fliU,  Alegamb,  ^  Nâtha!i4^:SQtwcI.  iahMiotK 

Soc. 
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tcnr  que  Pi)ëte,  mais  T  Auteur  que  nous  Bernardin 
venons  d'alléguer    ajoute  que  fes  haran-  Siephonius 
gucs    e'toient    un  peu   trop    couvertes  de 
tard,  derteurctces,  6l  de  beautés  étrangè- 
res   i). 

*    Bernardir/t     Stcphonii     Flavia    dicîa 
l'ragocd:a  in- 8.  Parif.   1622.  * 

PIERRE  LOFEZ  ou  LOBQ, 

Nnif  d'Avis  en  Portugal ,    Poëte    La- 
tin. 

1396.  /^Et  Auteur  a  donne  (îx  Livres  pierrclo- 

v_-/  de  la  Poèfie  Phthifoph'ique  \  l'imi  pez. 
tatîonde  Lucrèce,  dont  les  Vers  font  fort 
éle^rnns    mi    jugement  de    i  cm   Nicolas 
Antonio   (3),    Ces   Vers   font   en  partie 
héroVqut> ,  en  partie  Elé^iaques.  Mr.  Bor- 
richius  dit  (4)  que  fon   (tyle  n'ell  pas  fort 
poli,  mais  .|u'il   ne  laîiL-   pi^  d'avoir   de 
la  cadence  &  du    lombre  q.ii  le  (buri^^nt 
h  qui    lui   donne    'e   la  grâce   dans  -jne 
matière  qui  n'en  a  pas    trop   d'r.^i'  -mê- 
me 

Cet    Ouvrage    parut   à  Coïmbre    l'an 
1618.  in-4. 


AN- 

Soc.  Jef. 

•    3.  Nicol.   Anton.  Biblioth.  Scriptor.    Hifp.  tom. 

».  pag    146 

4.  Olaiis  Bornchius,  Diflbitatiofl.  «le  Pocr,  Lati- 
BiS  pag.  X22.  123. 
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ANTOINE  MORNAG, 

Avocat  au  Parlement  de  Paris,  natif  de 
Tours,  mort  vers  l'année  1619  (i). 

Antoine      ^397»  /^  Et  Auteur  n'avoit  jamais  paffé 
Moinac.  V->pour  Poète  de  fon  vivant  fi  ce 

n'*ell  dans  refprit  de  quelques  amis.  Mais 
un  Recueil  polthume  de  Vers  de  fa  façon 
qu'on  imprima  l'an  161  y.  fit  voir  qu'il 
favoit  quelque  chofe  de  plus  que  fon 
Droit,  &  que  le  chemin  du  Parnaife  ne 
lui  étoit  gueres  moins  connu  que  celui 
du  Palais. 

Ce  font  les  Eloges  des  Gens  de  Robe 
qui  avoient  paru  avec  éclat  dans  la  Fran- 
ce depuis  Tan  ifoo.  Il  leur  a  donné  le 
titre  Ferie  Forer/Jes  ï  caufe  que  c'écoient 
Jes  divertilTemens  aufquels  il  s'étoit  amu* 
•fé  durant  les  vacations  du  Palais. 

Quoique  Mr.  Joly  difc  (2}  qu'ils  n'ont 
été  imprimés  qu'après  fa  mort,il  efl  cous- 
■tant  qu'il  vivoit  encore  l'année  même  de 
cette  édition  ,puîrque  l'Epître  dédicatoire 
qui  efl  de  lui,  fe  trouve  dattée  du  mois 
de  Juillet  de  l'an  1619. 

Au  refte,  quoique  ces  Eloges  &  quel- 
ques autres  Pièces  de  Vers  qui  y  font 
jointes  ,  ne  répondent  pas  tout-à-fait  à 
l'idée  avantageufe  que  les  Dodes  du  Pa-  ' 

lais 

T.  f .  Il  mourut  cette  anne'e  même. 
-   a.  Cl.  Joly  Addit.  au  Dral.  des  Avec,  du  Pàil,  dt 
Taris,  par  A.  Loyfel  p.  s 91.  5V3. 

I.  f .  P'«vi  vient  donc  qu'il  a  d'abord  dit  que  ce 
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laîs  veulent  nous  en  donner  (3),  on  peu^  Antoine 
dire  qu'ils  font  toujours  beaucoup  au-dcs-  Momac 
lus  de  celle  que  'Auteur  tcmoignoit  en 
avoir,  &  qu'ils  ne  fentcnt  point  du  tout 
le  Le^îjle  Praticie'4  ,  quoiqu'il  en  ait  dit. 
Mais  il  avoit  fait  encore  quelque  chofe 
de  plus  important,  dont  le  Public  a  été 
fruflrc  jufqu'à  prefent.  C'ctoît  un  Poème 
Epique,  divifé  en  neuf  Livres  qu'il  avoit 
compofc  fur  les  troubles  &  les  guerres 
civiles  du  Royaume.  Cet  Ouvrage  devoit 
être  excellent,  puifque  fur  la  foi  de  Mor- 
nac  même  ,  il  avoit  eu  l'approbation  de 
Jofeph  Scaliger  ,  de  Scevole  de  Sainte- 
Marthe  ,  de  Nicolas  Rapîn  ,  du  jeune 
Turnebe  le  Confeiller  ,  du  premier  Pré- 
fident  de  Harhy,  &  de  diverfcs  perfoimes 
démarque,  d'érudition,  &  de  bon  goût  à 
qui  il  l'avoit  fait  voir  (4). 

JEAN    BARCLAY, 

Camcrier  du  Pape  Grégoire  XV.  originai- 
re d'Ecoffe,  né  le  2S.  Janvier  de  15-82. 
mort  le  6.  d'Août  i6ii.  Poète  La- 
tin. 

1398.  T  Es  Vers  de  Barclay  que  Ton  a  Jean  Bar- 

■*-^  recueillis   en   trois   Livres,   ne  clay. 
valent  pas  fa  Profe,  au  jugement  de  beau- 
coup de  pcrfonnes,  mais  la  beauté  de  fon 

efprit 

Recueil  fit  voir  que  le  chemin  du  ParnafTe  n'étoit 
guère  moins  connu  à  Mornac  que  le  chemin  du  Pa- 
lais ; 

4.  Ant.  Nforn.  Epift.  adGilbert.de  Préaux  praefîx, 
Fcriis  Forcnfibus. 

Tom.  IF.  Fart.  L  Y 
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Jean  Bai-    efprit  n'y  éclate  pas  moins.  Quelques  Cri- 
p^^y-  tiques  difent,  que  comme  il  s'efl:  voulu  pro- 

pofer  Pétrone  pour  modèle  dans  fon  Ar- 
genis ,  il  a  tâché  aufli  de  l'imiter  dans 
fes  Vers:  mais  que  bien  qu'il  en  ait  pris 
le  tour  afTds  heureufement,  il  ne  l'a  pour- 
tant pu  tellement  fuivre  par  tout  ,  qu'il 
n'y  ait  auffi  mêlé  quelque  chofe  de  l'air 
qu'il  avoît  contraâé  de  Lucain  &  même 
d'Apulée.  Mais  d'ailleurs  il  n'y  cft  pas 
moins  fertile  en  inventions  que  dans  Ton 
Argenis,  il  n'eft  pas  moins  fleuri,  &  l'on 
n'y  trouve  peut-être  guéres  moins  d'agré- 
inens  que  dans  fa  Profe  (i). 

M.  Borrichiu^  témoigne  qu'il  n'y  a 
rien  parmi  les  Ouvrages  des  Poètes  de 
fon  tems,  qui  paroîfTe  plus  cxa6l,  plus 
nombreux  &  quelquefois  même  plus  fu- 
blime  (2).  Mais  il  nous  affure  ailleurs  que 
fes  Poëiïes  ne  font  pas  écrites  par  tout 
dans  la  dernière  pureté  de  la  Lanj^ae  en 
laquelle  il  écrivoit,  &  qu'il  y  a  même  de 
légères  fautes  de  Profodie  contre  la  quan- 
tité, 

*  Rcgi  yacobo  primo  ,  Carmen  gratula- 
tortum  ,  AuBor.  Joan.  'Bardai  in'4.  P^- 
Tîf.  1603.  • —  yoan.  Bardai  Pcemata  m-^. 
Lond.  i6i<, 

AN- 

1.  Smîckr.  Mcd.  in  Obfervat.  aliquot  de  Poëtls 
qulbufdam,  &c. 

Vid.  &  Ghilini  &  L.  Craffi  Elog.  Italicè  &c. 

2.  Olaiis  Bonichius.  Diflcrtat.  5.  de  Toët.  Lati- 
nîs  num.  190.  pag,  149. 

I  Item  numer.  199.  pag.  155.  au  fujet  d'Ovven. 

3.  Giiolamo  Ghilini  nel  Theatr,  d'Huorn.  Letter, 

paît. 
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ANSALDO  CEBA, 

Sénateur  de  Gènes,  mort  dans  fon  Pays 
le  12.  jour  d'Avril  de  l'an  1623.  âgé 
de  58.  ans  ,  Poëte  Italien. 

1399.  /^  Et  Auteur  a  fait  un  grand  nom-  Anfaldo 

K.J  bre  de  Poclîes  qui  n'ont  point  ^^°^ 
empêche    les  Critiques  de    dire  qu'il  y 
avoit  réufïï  nonobdant  leur  multitude. 

Il  a  donne  entre  les  autres  Pièces,  trois 
Poëmcs  Héroïques,   i.  La  Reine  Ejiher^ 

2.  le  pauvre  Lazare  ,  3.  /c"  CaynïUe  Ro' 
main  ^  trois  Tragédies,  i.  la  Princejje 
Sylandre  ,    2.   f  Alcippc   de   Lacedernone  , 

3.  Us  Jur,^ellei  ,  un  V^olume  de  Poëfies 
galantes  faites  en  fli  }cuneiTe ,  un  autre 
Volume  de  PotHes  diverfes  ^  morales , 
fpirituelles,  indifrcrentes,  ôc  quelques  au- 
tres Pièces  détachées. 

Toutes  ces  Poélies  font  louées  généra- 
lement par  TAbbé  Ghilini  (3),  par  TAbbé 
AlichelGiufliniani  (4)  &  par  Raphaël  Sopra- 
ni(5'),  c'eft-à-dire,  par  des  Gens  qui  font 
profelHon  de  ne  faire  que  des  Eloges. 
Le  Vittorio  Roflj  ténioigne  (6)  qu'étant 
paffé  de  l'état  de  ti  jeunelfe  dans  un  âge 

plus 

part.  I.  p;îg.  tj. 

4.  Michèle  Gîuftiniani  Abb.  gli  fcrittori  Liguri 
pag.  so.  SI. 

5.  Raffaele  Soprani  &c.  gliSciitt.  délia Liguriapag. 
28.  29. 

6.  Janns  Nicius  Erythra:us  Pinacctheca.  num,  30, 
pag.  124.  &  fcqq. 
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'Anfaldo     plus  mûr,   il  entra  dans  une  haine  par- 
peba»        faite  de  lui-même,  &  conçût  une  horreur 
merveilleufe  contre  les   Poefies  galantes 
que  la  foiblefTe  de  l'âge  jointe  à  Tardeur 
des  premières  paffions  lui  avoir  laifTé  fai- 
re.   Mais  fâchant  que  le  fimple  repentir 
n'eft  qu'un  commencement  de  réparation , 
il  fe  mit  en  devoir  de  les  fupprimer  pour 
prévenir    les  mauvaifes  impreflions    que 
leur  ledure  pourroit  donner  aux  efprits. 
Voyant  que  fes  efforts  devenoient  inuti- 
les ,  il  crut  ne  pouvoir  mieux  remédier 
au  mal  qu'en  prenant  le  contrepied  &  en 
faifant  de  la  Poëfie  de  dévotion  ,  dans  la 
penfée  de  pouvoir  effacer  ,  ou  couvrir, 
ou  même  accabler  fes  premiers  vers  par 
le  poids  &  la  multitude  de  ces  derniers. 
Le  principal  des  Poèmes  de  cette  der- 
nière efpéce,  eft  fans   doute  celui  d'jEj- 
tber^qm  reçut  l'approbation  du  commun, 
c'eft-à-dire  des  perfonnes  d'un  goût  com- 
mun &  fans  finefle.  Mais  la  Pièce  étant 
tombée  entre  les  mains  du  Cardinal  Doria 
Archevêque  de  Palerme  en  Sicile,  il  y 
remarqua  une  infinité  de  chofes  défedueu- 
fes^  &   fans  examiner  même  l'Ouvrage 
fur  les   régies  de  l'Art ,   il  y  trouva  un 
grand  nombre  d'abfurdités  contre  le  fens 
commun.    Ceba  ne  fut  pas  fatîsfaît  de 
cette  cenfure ,   &  fans  confulter  fa  rai- 
fon,  ou  le  refpeéb  qu'il  devoît  à  fon  Emi- 
nence  ,  il  lui  écrivit  de  Carignan  en  Pié- 
mont, une  Lettre  de  vrai  Poète,  dans  la- 
quelle il  prétend ,  que  lorfqu'un  Poète  dit 
quelque  chofe  qui  n'eft  point  ordinaire, 

ni 
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ni  conforme  au  fens  commun  des  hom-  AnfaMc^ 
mes,  on  doit  conlidcrer  ce  qu'il  dit  corn-  ^^^'^^ 
me  des  Myftéres  qui  pallent  l'intelligence 
des  peuples  ;  que  la  licence  Poétique  n'eft 
pas  du  relTort  de  la  Jurifdiâion  des  Cen- 
feurs;  que  le  pouvoir  que  les  Poètes  ont 
de  tout  dire  &  de  tout  entreprendre,  ne 
reçoit   point  de  rellriclion  ;  en  un  mot 
que  tout  ce  qui  paroît  irrégularité  ou  ex- 
travagance n'eCt  qu'un  pur  cftet  de  cette 
fureur   que  l'on  qualifie  d'enthoufiafme, 
ù.  qui  n'efl  pas  fujette  aux  régies  on  aux 
caprices  de  laRaifon  humaine:  &  qu'ainfî 
il  le  prioit  de  le  vouloir  lailïèr  écrire  à 
fa  mode. 

Le  Cardinal  le  lui  permît  volontiers, 
en  lui  marquant  dans  fa  réponfe,que  non- 
obflant  le  privilège  des  Poètes  &   la  di- 
vinité de  la  fureur  Poétique,  les  extrava- 
gances que  l'on  excufe  par  ces  confidéra- 
tions  n'en  font  pas  moins  extravagances. 
Mais  la  Lettre  de  Ceba  ne  fut  pas  reçue 
aufli  galamment  des    Inquifiteurs   &   de 
Meffieurs  de  la  Congrégation  dell'  Indice, 
Elle  fut  caufe  qu'ils   condamnèrent  fon 
Poëme  auquel  ils  n'auroient  jamais  fongé 
fans  elle,  qu'ils  fe  moquèrent   ouverte- 
ment des  menaces  d'Apollon  &  de  l'au- 
torité fouveraine  que  le  Sénat  du  Parnas- 
fe  prétend  avoir  fur   tous  fes  fujets,  & 
qu'ils  ne  fe  crurent  point  obligés  d'appor- 
ter d'autres  raifons  de  cette  condamnation 
dans  leur    Décret ,   que  parce  que  Ceba 
avoît  deshonoré   &   fouillé   la  vérité  de  • 
THiftoire  Sainte  ,    par  ua  tas   de  petits 
contes. 

Y  3  AL. 
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ALFONSE  DE  LEDESxMA, 

Natif  de  Segovie,  Poëte  Efpagnol ,  mort 
Tan  1623.  âgé  de  71.  ans. 

Alfonfede  1400.  "î^  Om  Nicolas  Antonio  témoî- 
Ledeûna.  JL^gne  ÇO  que  Ledefma  ccoit  un 

Poëte  fort  ingénieux  &  fort  élégant ,  &  qu'il 
a  II  bien  réuffi  dans  les  petits  Vers  qui 
font  particuliers  aux  Efpagnols  qu'il  a 
employés  pour  décrire  des  fuj^ts  impor- 
tans,  pris  de  l'Ecriture  Sainte,  qu'il  en  a 
mérité  le  furnom  de  Poète  Divm  d'un 
commun  confèntçment  de  fa  Nation. 

Ses  Poëlîes  font  comprifes  en  trois  par- 
ties ,  fous  le  titre  de  Conceptos  Efpmtua^ 
les.  Elles  ont  été  imprimées  plus  d'une 
fois,  en  différentes  années ,  &  en  diver- 
fes  Villes  de  l'Efpagne.  Il  a  donné  en- 
corc  les  divertillèmxns  de  la  Bonne- Nuit, 
Ibus  le  titre  de  Juegos  de  Noche  buena^ 
Ja  réprefentation  du  Monftre,  fous  celui 
d'jE/  Monftro  tmagmado ,  des  Epigrammes- 
&  des  Hiéroglyphes  fur  la  vie  de  Jefus 
Chrift,  les  Fêtes  de  Notre- Dame,  l'excel- 
lence des  Saints,  &  la  grandeur  de  la  Vil- 
le de  Segovie. 

Son  plus  grand  talent  confiftoit  princi- 
palement dans  les  inventions  Métaphori- 
ques ,  &  dans  l'Art  d'exprimer  noblement 
une  même  chofe  par  divers  Synonymes, 
çn  quoi  coniide  la  principale  richelïe  de 

la 

I.  Nicol.  Anton,  Biblioth,  Sciiptoi:.  Hifpao.  toia. 

2>  pag.  25. 
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îii  Langue  Efpagnole,  de  forte  que  ceux  Aîfonfe  de 
qui  counoificnt  la  gravité,  la  force  &  les  Ledelma, 
beautés  de  cette  Langue  prennent  un  plai- 
iir  merveilleux  à  lire  les  Poe'Ues  de  cet 
Auteur. 

Mr.  de  SAINTE-MARTHE, 

{Sccvoîe  ou  Gaucher) 

Tréforîer  de  France,  &  Préfîdent  à  Poi- 
tiers, né  à  Loudun  l'an  isi^-  ^^^"^  com- 
mencement du  mois  de  Février,  mort 
le  29  de  Mars  de  l'an  1623.  Poète 
Latin  &  François. 

1401.  "VTOus  avons  toutes  les  Poefies  ^*"**" 
IN  de  Scevole  de  bainte- Marthe  ^^"*^^ 
&  celles  d'Abel  Ton  fils ,  recueillies  en  uu 
volume  /»  4.  de  l'édition  de  Paris  de  1632. 
Les  Latines  de  Scevole  font:  i.  trois 
Livres  de  la  Padotrophie  ou  de  l'éduca- 
tion des  enfans ,  2.  deux  Livres  de  Lyriques^ 
3.  deux  Livres  de  Syhes ,  4.  un  à' Elégies ,  j-, 
deux  à^Epîgrammes^  6.  &  des  Poêfîesjacrees, 
Les  Françoifes  font  :  i .  les  Métamorpho- 
fes  facrées  ,  avec  quelques  autres  Poélies 
Chrétiennes  ,   2.  la  Poèfie  Royale  ,   3.  la 
Poe  fie  mêlée  ^  4,  Bocage  de  Sonnets  mêlés  ^ 
f.  les  Epîgrarnmes^  6.  \ts  Vers  d* Amour  ^ 
7.  les  A  Usons  ,  8.  &  les  Imitations.     Ce 
double  Recueil  ell  fuivi  d'un  troiliéme  qui 
contient,  fous  le  titre  Scccv.  Sammarthani 
TurnuUis ^\t%  Pièces  différentes  d'un  grand 
nombre  d'Auteurs  à  la  louange  de  ce  Poè- 
te, en  Grec,  en  Latin,  &  en  François. 
Y  4  Les 


5*^^    Poètes  Modernes. 

^aithc.  ^^s  Poëfies  Latines  d'Abel  de  Sainte- 
Marthe  fe  divifent  en  trois  parties,  dont 
la  première  comprend  un  Livre  du  Lau- 
rier, fous  le  titre  de  Daphné  ^  un  de  la 
Loi  Sali  que ,  un  de  Sihes^  un  d'Eglogues^ 
un  d'Epigrawmes;  la  féconde  contient  un 
livre  d'autres  Sy/ves  ,  un  d'Elégies ,  un 
àî'Odes  ,  deux  de  Poëfies  divcrfes  ,  deux 
d'autres  Epigrammes  y  un  à'Hendecafylla' 
bes  ,  un  de  Pfeaumes  de  David  ,  un  de 
Poëfies  facrée s,  La  troîfie'me  comprend  un 
Livre  d'Hymnes ^\xw  d'autres  SHves^Mn  de 
Pièces  mêlées  ,  &  un  d'autres  Elégies. 

Scevole  étoit  un  merveilleux  Poëte  La- 
tin ,  au  jugement  de  tous  les  Critiques. 
Comme  Ronfard  n^avoit  point  de  part  à 
cette  gloire,  il  en  a  parlé  fans  envie  ,  & 
s'il  en  efl:  cru  (i)  on  doit  accorder  que 
Sainte -Marthe  a  mérité  d'être  préféré  à 
tous  les  Poètes  de  fon  fiécle,  «Se  qu'il  n'y 
a  point  de  Bembe, point  de  Nauger,  point 
de  Fracaftor  même  tout  divin  que  fût  ce 
dernier,  qui  puifTe  entrer  en  parallèle  avec 
lui.  C'eft  dans  la  même  penfée  que  Mr. 
Borrichius  appelle  auiïi  Scévole  de  Sainte- 
Marthe  un  Poète  Divin  (2).  Effedlive- 
ment  Jofeph  Scalîger  témoîgnoit  eftimer 
extraordinairement  fa  Poe" lie  Latine  (3), 

& 

î.  Petr.  Ronfardus  in  Epiftol.  Latin,  ad  Janum 
Anton.  Bayfium  praefix.  Operib.  Scxvol.  Sammarthan. 
&  alibi. 

2.  Olaiis  Borrichius,  Difleitat.  de  Poët.  Ifatio. 
Diiï.  4.  "um.  i?5.  pag.  iî8. 

3.  Jofeph.  Seal,  in  Colleft.  Prior.  Scalig. 

4.  Idem  in  aliis  Coileftan.  Fofterioiib.  Scaliger»- 
nispag.  zii. 
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&en  d'autres  endroits  il  dit  que  de  Sainte-  sainte- 
Marthe  étoit  un  homme  difcrt,  qui  écri-  Maithc, 
voit  bien  en  Latin  ,  &  qui  parloit  bien 
François  (4).  Enfin  le  Bibliographe  Al- 
lemand n'a  point  fait  difficulté  de  dire  que 
c'a  e'té  le  Prince  des  Poctes  Latins  de  foa 
Pays  &  même  des  autres  de  fon  fiécle  (5-). 
C'eft  auffi  ce  qu'a  pre'tendu  le  faux  Ranu- 
tius  Ghcrus  pour  tous  les  genres  de  Poë- 
fie  Latine.  Car  il  a  jugé  par  une  diflinc- 
tion  fort  honorable  d'avec  tous  les  autres 
Poètes  qu'il  n'y  avoit  rien  à  rejetter  de 
toutes  fes  Poëfies,  dans  le  choix  qu'il  a 
fait  des  meilleures  d'entre  celles  des  au* 
très,  &  qu'il  a  publié  fous  le  titre  de  D/^ 
iices  des  Poètes^  &c.  (6) 

Pluiieurs  ont  écrit  au  rapport  du  Sieur 
de  Rochemaillet  (7)  que  notre  Poète  a  re- 
prefenté  à  peu  près  la  majefté  de  Virgile 
dans  fa  Pœdotrophie  ;  la  douceur  de  Ti^ 
bulle  &  d'Ovide  dans  fes  Elégies;  la  gra- 
vité de  Stace  dans  fes  Silves;  les  pointes 
de  Martial  dans  fes  Epîgrammes,  &  dans 
fes  Odes  le  génie  d'Horace,  &  qui  plus 
eft  celui  de  Pindare  qu'on  eftime  inimi- 
table. 

Quoique  tout  cet  cloge  ne  foit  qu'une 
figure  de  Rhétorique,  on  peut  dire  néan- 
moins 

s.  Anonym.  Bibliograpîî.  cuiîof.  Hiftoric.  Philo- 
iog.  pag.  64. 

6.  Vid.  Dcliciœ  Poëtar,  Gallicor.  Lat.  Colled.  per 
Ranut,  Gher.  feu  J,  Crut. 

7.  Gabriel  Michel  de  Rochemaillet  (Rupimalleus) 
dans  la  Vie  de  Scévolc  de  Sainte- Marthe,  pag.  209. 
parmi  fes  Oeuvres,  ôc  en  Lr-in  dans  la  Colka,  vît 
Batcfius,  in- 4. 
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Sainte.^  moins  que  la  Paîdotrophie,  entre  les  autres 
Pièces,  n'y  eft  point  flatée.  Tout  le  mon- 
de s'efl:  trouvé  animé  par  la  juftice  à  louer 
ce  merveilleux  Poème.  Un  Critique  A- 
iionyme  des  Pays  étrangers  y  a  remarqué 
une  éloquence  merveiîleufe  (i).  Raoul 
le  Maître  premier  Médecin  de  Gafton  de 
France,  affure  que  Virgile  ,  tout  Virgile 
qu'il  ell: ,  ne  pourroît  pas  regarder  cet 
Ouvrage  de  la  Paîdotrophie  fans  honte  & 
fans  jalouiîe  (2\  Le  Père  Rapin  s'eft 
contenté  de  dire  que  (3)  de  Sainte- 
Marthe  a  un  peu  approché  dans  ce  Poème  ' 
de  ce  tour  admirable  de  Virgile,  qui  le 
rend  û  majedueux.  D'autres  Critiques 
failant  réflexion  fur  les  diverfes  qualités  de 
cet  Ouvrage  ,  efliment  qu*oii  ne  fauroit 
affés  louer  la  douceur  de  fes  Vers,  la  fi- 
cilitc  &  la  polîtefTe  qui  y  règne  prefque  é- 
galement  par  tout  (4). 

Comme  ces  vertus  étoient  naturelles  à 
notre  Poète  elles  ont  dûparoître  aulfidans 
fes  autres  Pocfies  Latines.  On  les  y  trou- 
ve effeélivement ,  mais  non  pas  toujours 
dans  la  même  égalité  ou  dans  la  même 
proportion  :  &i  quoique  Raoul  le  Maître 
ait  prétendu  que  fes  Odes  font  douées  de 
toutes  les  beautés  &  des  grâces  de  Pindare 
&  d'Horace ,  néanmoins  celles  qu'il  a 
compofées  à  l'imitation  de  Pindare  par 
Strophes  &  Antiltrophes  font  plates ,  au 

juge- 

T.  Anonym,  Bibliograph.  ut  fuprà. 
2.  Rodolph.  le  Maître,  Ducis  Auielian.  primai, 
Mcdic. 
I.  Kçsu  B.apia,  2.  partie  desKefiex.  paitic.fur  la 

foëti* 
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jugement  ie  quelques  autres  perfonnes,  &  s-.ûntc- 
l'on  n'y  remarque  prefque  rien  de  l'ardeur  ^l^^^^^» 
&  de  la  majclic  de  ce  Poctc  Grec. 

Quant  aux  Pociîes  Françoifes  de  Sce- 
vole  de  Sainte-Marthe, on  peut  dire  qu'el- 
les ne  font  aujourd'hui  d'aucune  confidé- 
ration  ,  quoiqu'il  parlât  fa  Langue  des 
mieux  de  fon  tems ,  &  que  le  génie  de  la 
Poèiie  ne  l'ait  pas  même  abandonné  dans 
ce  genre  d'écrire. 

A  B  E  L  j>  E  Saint  e-M  a  r  t  h  e  a  fait 
des  PoéHes  Latines  qui  ont  auffi  leur  mé- 
rite, mais  nous  les  avons  mifes  trop  près 
de  celles  de  fon  Père,  pour  pouvoir  écla- 
ter aut:un  qu'elles  fer  oient  ii  nous  en  a- 
vions  parlé  à  part. 

En  effet  Mr.  Rigr^ut  femble  avoir  re- 
connu dans  la  plupart  de  fes  PoeHes,  non 
feulement  de  la  fécondité  &  de  la  facilité 
oui  font  des  qualités  communes  aux  bons 
éi  aux  méchans  Poètes  ;  mais  encore  de  là 
délicateffe,des  beautés  naturelles, &  des  a- 
grémens  qui  ne  fe  trouvent  guéres  que  dans 
les  bons  Poètes.  C'eft  auflj  le  fentiment 
que  témoignoient  en  avoir  Pierre  Lastus 
ou  Joyeux  Médecin  de  Loudun  (5-),  Paul 
Thomas  d'Engoulefmc,  Gabriel  Michel  de 
la  Rochemailiet,  &  d'autres  perfonnes  de 
Lettres. 

On  a  eftimé  particulièrement  le  Poème 
du   Laurier,  &   celui  de  |a  Loi  Sallcjne', 

Les 

poctioucRetî    xxxvirr. 

4.  P.  V.  live  Smickr.  in  Obfctvat.  ad  nonnulU 
Poct.  Larin. 

5.  f  Le  Joyeux,  dont  Scevolc  de  Saime-2»lai:h« 
a  lait  J'£logc,' 
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Les  autres  ont  auiïi  leur  prix  indépendem- 
ment  du  mérite  de  fon  Père,  quoique 
quelques-uns  femblent  avoir  voulu  dire 
qu'il  avoit  mêlé  quelque  chofc  de  la  répu- 
tation paternelle  avec  la  lienne  ,  par  le 
droit  de  la  fucceffion. 

Ce  qu'il  y  a  de  coudant,  c'eft  que  la 
nature  ne  s'étoit  point   bornée  au  grand 
Scevole  dans  la  didribution  qu'elle  a  faîte 
des  talens  pour  la  Poéfie,  à  la  favante  fa- 
mille de  MelTieurs  de  Sainte-Marthe.   Car 
outre  notre  Abel  fon  fils,  on  ne  peut  pas 
nier  que  Charles  de  Sainte-Marthe  Lieute- 
tenant    Criminel    d'Aknçon  ,  oncle    de 
Scevole,  &  fécond  fils  de  Gaucher  Méde- 
cin du  Roi  François  I.  ne  fût   un  Poète 
d'importance  pour  fon   tems,  puifqu'il  a 
été  honoré  de  la  bien-veillance  &  de  l'eÛi- 
me  toute  particulière  de  la  Reine  de  Na- 
varre Marguerite  fœur  de  François  I.  qui 
étoit  Poète  elle-même;  &  qu'on  nous  a 
confervé  quelques-unes  de  fes  Poclies  La- 
tines  &   Françoifes.    Et  fans  parler  du 
Sieur  de  Chant -d'oyfeau  ,   Jacques  frère 
puîné  de  Charles,  ni  des  deux  jumeaux 
Louis  &  Scevole  le  Jeune ,  frères  d'Abel , 
qui  n'ont  fait  des  Vers  que  pour  leur  fatis- 
fadion  particulière,  &  celle  de  quelques- 
uns  de  leurs  amis  ,  fans  vouloir  prendre 
la  qualité  de  Poètes:  nous  pouvons  nous 
contenter  de  citer  Pierre  de  Sainte-Mar" 
the^  Sieur  de  la  Jalletiere  ,  Tréforier  de 
France  à  Poitiers  ,  leur  frère  ,  dont  les 
Poèfies  n'ont  point  fait  de  deshonneur  à  la 
famille ,  d'où  l'on  prétend  que  le  génie 

Poè- 
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Poétique  n'eft   pas    encore  forti   aujour-  Saintc- 
d'hui,  &  qu'il -y  réiïde  me  me  dans  quel-  Maithc. 
ques  perfonnes  de  l'autre  fexe. 

VIRGINIO  CESARINI, 

Romaîn  ,  Poète  Latin  &  Italien  ,  né  le 
20.  jour  d'Odobre  de  l'an  i5'95'.  Maî- 
tre de  la  Chambre  du  Pape  Urbain  VllI. 
mort  fur  le  point  d'être  Cardinal ,  le  i. 
d'Avril  l'an  1624. 

1402.  /^Efarini  étoit  un  mervellfeux  ^fgii?»? 
V->îiomme  qui  favoit  prefque  ton-  ^^*"^"'* 
tes  fortes  de  connoiflances  fpéculatives  en 
un  âge  auquel  les  autres  en  ont  à  peine 
commencé  l'étude.  Le  Cardinal  Bsllar» 
min  ne  faîfoit  point  difficulté  de  le  com- 
parer avec  Fie  Comte  de  la  Mirandole,  & 
l'on  trouva  tant  de  conformité  dans  les 
mœurs ,  les  études  ,  les  qualités  de  Tame, 
&  du  corps  même  de  l'un  &  de  l'autre, & 
dans  l'âge  qu'ils  ont  vécu,  qu'on  a  frappé 
une  Médaillé',  où  d'un  côté  l'on  voit 
leurs  têtes  jointes  enfemble,  couronnées 
de  laurier,  &  de  l'autre  deux  Phénix. 

Cefarini  a  fait  des  Vers  Latins  &  Ita- 
liens qui  ont  été  féparés  &  imprimés  en 
deux  Volumes,  un  de  chaque  efpéce.  Les 
Poélîes  Latines  ont  été  réimprimées  de- 
puis ,  &  jointes  aufll  avec  celles  des  (ix 
autres  Poctes  de  la  Pléïade  Latine  de  ce 
tems-là,  dont  la  féconde  édition  parut  à 
Amfterdam  l'an  1672.  in-S. 

Le  Sieur  Favoriti  qui   a  fait  fa  Vîe, 
Y  7  dit 


/^ 
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vîrginio     dit  (i)  qu'il  avoît  une  adrefTe  &  un  talent 

Cdannf.     tout  particulier  pour  la  Poèfie  Latine,  & 

qu'il  a  exprime  Ibrt  heureufement  ,  tout 

l'efprit  de  Tibulle  &  de  Properce  dans  fcs 

Elégies,  au  jugement  des  Savans. 

Les  Critiques  ont  eflimé  aulTi  la  Satire 
qu'il  fit  conti-e  quelques  perlbnnes  de 
qualité ,  &  deux  autres  Poèmes  l'un  fur 
la  vi6loire  de  Maximîlien  de  Bohême, 
Tautre  à  la  louange  d'Ifabelle  Gcfualde, 
femme  de  Nicolas  Ludovilio.  Mais  le 
Roiïi  qui  confidére  beaucoup  leprtmîer, 
à  caufe  de  l'élégance  de  fes  Vers,  ténioi- 
gne  (2)  que  le  fécond  eit  un  peu  ennuieux 
à  caufe  de  fa  longueur. 

Comme  Cefarini  commença  de  bonne 
heure  à  fe  mettre  au  rang  des  Poctes,  on 
doit  être  moins  furpris  de  voir  dans  fes 
Vers  quelque  libertinage  &  des  marques 
d'une  jeunefTe  mal  conduite ,  mais  on 
peut  dire  à  fa  louange  ,  qu'il  n'a  point 
tarde  à  fe  corriger  &  à  mettre  fa  Raifon 
au-deiïlis  de  fes  paillons.  De  fortû  qu'il 
n'étoit  pas  encore  forti  de  l'âge  que  les 
Latins  appellent  VAdolefcey^ce ,  qu'il  re- 
nonça férieulement  à  la  galanterie  ,  fans 
néanm.oins  fe  défaire  de  la  Pocfie  en  gé- 
néral &  fans  quitter  le  FarnaiTe,  &  1  on 
peut  dire  qu'il  commença  fî-tôt  à  devenir 
fage  que  fa  vieilleffefe  trouva  achevée  lors 
même  qu'il  finît  fa  courfe  &  qu'il  mou* 

rut 

î.  Auf.uflin.  Favorltus  de  Vita  Virg.  Caefjrini 
tom.  I.  Memoriar.  Philofoph.  nouri  facùli  pei  Hen- 
jiing.  Witten,  pag.  167,  i7f,  175.  isi», 

X.  Jan, 
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rut  en  la  29.  annce  de  fa  vie.  Virginîo 

C'eft  particulitfrement  dans  fes  Vers  Ceiaiinû 
Italiens  que  fa  veine  a  fuit  paroître  les 
bouillons  de  fa  première  jeuneife.  Ce  fut 
le  Ciampoli  qui  le  débaucha  &  qui  vou- 
lut lui  fervir  d'exemple.  Mais  quoiqu'ils 
fiffent  des  Vers  à  l'envi  ou  à  l'imitation 
Tun  de  l'autre ,  ils  avoient  les  caractères 
fort  ditfe'rcns.  Cefarini  éroit  uni,  égal, 
tempéré,  net,  grave  &  (impie,  6c  il  gar- 
doit  un  férieux  pareil  à  celui  des  anciens 
Latins:  au  lieu  que  le  Ciampoli  prenoit 
toujours  un  air  libre,  élevé,  furprenant 
&  prefque  toujours  extraordinaire. 

Mais  îl  ne  fiut  pas  refufer  au  Ciampoli 
la  gloire  d'avoir  auffi  retiré  notre  Cefarini 
des  premiers  dcréglem.ens  de  fa  Poëlie» 
Car  ce  fut  lui  qui  le  porta  à  reformer  1^ 
Mufe  &  à  la  rendre  toute  Philofophe  & 
toute  Chrétienne  ,  dans  un  tems  même 
où  toutes  les  Mufes  italiennes  palToient 
pour  des  Courtifanes  ,  des  Coureufes, 
&  des  Proftituées.  Ce  fut  en  conféquen- 
ce  de  ce  changement ,  félon  le  Sieur  Fa- 
voriti ,  que  Cefirini  entreprit  de  donner 
une  Philofophie  morale  en  Vers.  C'eft 
ce  qu'il  fit  en  deux  façons,  i.  par  des  O- 
des  ou  Chanfons  propres  pour  exciter  les 
cfprits  à  la  vertu  à  les  retirer  agréable- 
ment du  vice;  &  enfuite  par  des  Satires, 
qui  dévoient  faire  le  même  effet  que  les 

Odes, 

2.  Jan.  Niclus  Erythr.  Pinacothcc.  i.  num.  33, 
pag.  s 9.  6ô. 

Lorenzo  CrafTo  £log.  d'HuoitL  Letccrat.  tOia«  U 
pag.  27a.  ôcc. 


Virginio 
Cefaiini. 
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Odes,  mais  avec  un  fel  plus  acre  &  plus 
piquant. 

HENRI  MEIBOMIUS, 

Allemand  de  Lemgouen  Weftphalie,  né 
Tan  ISSS'  iTio^t  Tan  1625-.  Poète  La- 
tin. 


HeniiMei-  1403.  /^Ntrouve  une  bonne  partie  des 
^om'ms.  yj  Poè'fies    de  cet    Auteur  ,    au 

quatrième  tome  des  Délices  des  Poê* 
tes  Latins  d'Allemagne.  Le  Sieur  Bor- 
richius  témoigne  que  fes  Vers  Lyriques 
ont  de  la  douceur,  que  fes  Elégies  font 
nombreufes  &  mefurées,  &  que  fes  Cen* 
tons  Epiques  font  ingénieux  (i)- 

Meibomius  aîmoit  tant  à  faire  des  Vers , 
qu'il  les  voulut  employer  pour  faire  des 
Chroniques  (2). 

*  Henr.  Meihomii^  Nota  ad  Chronicon 
ComitPtm  Schawenburgenfium  ,  Chronicon 
Mindenfe  Carminé  in-4.  Franc of,  162Q.  ♦" 

LE  CAVALIER  MARIN, 

{pio  Battijîa  Marina) 

Gentilltomme  Napolitain  ,  né  à  Naples , 
le  18.  d'Oétobre  de  l'an  ifôp.  mort  l'an 
■    LOIS'  âgé  de  56.  ans.  Poète  Italien. 

1404. 

1.  Olaiis  Borrichius  ,  Difleftation.  de  Poët.  Lar. 
num.  161.  pag.  133 . 

2.  Chronicon  Mindcn  .;  caimine  exaiat,  abHenr; 
Heibom, 
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1404.  1  L  n'y  a  point  de  Poète  qui  ait  Le  Cavi- 
Ifait  plus  de  Partis,  qui  ait  re-^^"**"^*' 
mué  &  échauffé  plus  d'efprits ,  &  qui 
ait  donné  plus  d'exercice  aux  Control- 
leurs  du  ParnafTe  que  le  Cavalier  Marin. 
Les  Principaux  d'entre  les  Ouvrages  qui 
ont  fait  le  Aijet  de  tant  de  bruit  font,  i.le 
Pocme  de  VÂ^oyi'a  :  2.  la  Lyre  de  Marini 
divifée  eu  trois  parties ,  dont  la  première 
contient  des  Rimes  amourifefes,  mariti- 
mes ,  b jcagcres  ,  héroïques  ,  lugubres , 
morales,  facrces,  &  mêlées  de  fujets  di- 
vers :  la  féconde  comprend  des  Madrigaux 
&  des  Chanfons  :  la  troifiéme  conlifte  en 
des  amours,  des  louanges,  des  larmes, 
des  dévotions,  &  des  caprices,  3.  des  Pa^ 
negyriques  aux  Princes  Ôr  aux  Princefïes 
fous  divers  titres ,  4.  un  grand  nombre 
^EpUhulames  fur  les  mariages  des  Princes 
&  Princelfes  arrivés  de  fon  tems  en  Fran- 
ce &  en  Italie,  j-.  lin  Recueil  de  Sonnets 
Ep'îthalamiques ,  6.  la  Sampogna  ou  la 
Flûte,  contenant  des  Idylles  fabuîeufes 
&  paliorales  ,  7.  la  Gallerie  divifée  en 
Peintures  &  en  Sculptures,  8.  le  maffacre 
des  Innocens  (3),  9.  des  Rimes  nouvelles ^ 
qui  confident  en  Sonnets  ,  Madrigaux 
&  Billets  ,  ïO.  des  Eglogues  Bocagéres 
avec  des  Chanfons  fur  la  Foi ,  l'Efpéran- 
ce,  la  Charité,  les  Etoiles,  l'Amant  con- 
valefcent,   &c.   11.   la  Murtokide  ou  le 

Mur- 

j.  %.  Le  Marin  dans  une  de  fes  Lettres,  pag.  214. 
«le  i'editionduBaba  1673.  ne  fait  pas  difficulté  de  dire 
qu*il  eftimoit  fans  comparaifoii  beaucoup  plus  fi 
^ird^e  dc^L\  Innocent! ,  que  fou  ^dvne. 
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Le'Cavâ-     Murtola  fîflé  ,   12.  VltaUe  affligée^   13-  & 
licrMaiin.  (i'autres   Vcrs  qu'on  a  recueillis  depuis, 
parmi  lefquels  on  en  a  inféré  auffi  qui  ne 
font  pas  de  lui. 

Il  faut  convenir  que  le  Cavalier  Marin 
étoit  un  des  plus  beaux  génies  de  fou 
iîécle,  qu'il  avoir  des  talens  admirables, 
qu'il  avoir  nii  naturel  entièrement  formé 
à  la  Poèficj^une  facilité  incroyable  pour 
faire  des  Vers.  Tous  fes  Ouvrages  Poé- 
tiques font  généralement  remplis  d'agré- 
meus  ,  félon  le  Vittorio  Rofli  (i).  ^La 
variété  des  fleurs  qu'il  y  a  femées  avec 
profufion  fait  qu'on  s'y  plaît  infiniment  & 
^u'on  en  trouve  toujours  la  ledure  nou- 
velle. Les  mots  y  font  toujours  choifis, 
les  penfées  y  font  prefque  toujours  délica- 
tes, les. grâces  accompagnées  de  Venus 
y  régnent  prefque  par  tout ,  &  tout  y  eft 
tellement  enchanté  ,  qu'il  n'eft  prefque 
pas  poffibîe  de  trouver  d'endroits  qui  ne 
foient  dangereux ,  &  où  l'on  puilTe  fc  dé- 
fendre du  charme  fans  précautions  (St  fans 
préfervatifs. 

Mais   avec  tous  ces  avantages  il  n'a 
pourtant  pu  arriver  à  la  gloire  des  An- 
ciens, 

I.  Janus  Nicius  Erythracus  in  Pinacothec.  i.  num. 
16    psg.  34.  35. 

Idem  num.  ij.  pag.  33.  ubi  de  Elogio  Gafpar. 
Murtulaî. 

Idem  num.  23.  pag.  46.  ubi  de  Elogio  Hicronym. 
Aleandr.  Junioris. 

Idem  ibid.  pinac.  t.  num.  m.  pag.  189.  ipo.  ubi 
de  Nicol.  Villani  elog. 

z.  Guil],  Colleter,  de  l'Art  Poétique  ,  Traité  du 
îosme  Bucoli(jue  num.  13.  pag.  30.  3.'. 

I.  Cor- 
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ciens,  parce  qu'il  n'a  point  fu  fe  rendre  le  LeCava- 
Maître  de  fon   propre  efprit ,   &  qu'il  a  liet  Mann< 
fuivi  fcs  inclinations  avec  trop  de  foi- 
blerfe. 

Entre  tant  d'Ouvrages  on  a  eflimé  par- 
ticulièrement fa  Lyre  à  caule  de  la  diver- 
fîté  de  la  coinpolition  ,  &  l'on  prétend 
que  les  Madrigaux  qui  y  font  compris  va- 
lent plus  que  toutes  les  autres  Pièces  de 
la  Lyre.  On  fait  aufîî  du  cas  de  fes  Pa- 
négyriques &  de  fa  Gallerie.  Et  quant  à 
fes  Idylles  fabuleufes  &  bocagcres,  Mr. 
Colletet  prétend  (2)  qu'elles  ont  des  grâ- 
ces &  des  beautés  capables  de  ravir  les  per- 
sonnes intelligentes  &  les  Maîtres  de  l'Art. 
Cet  Auteur  rapporte  que  le  Cavalier  Ma- 
rin! étant  à  Paris,  &  lui  faifant  prefent 
de  cet  Ouvrage  lui  dit  qu'il  croyoit  n'a- 
voir jamais  rien  fait  de  mieux. 

Mais  le  plus  gros  &  le  plus  important 
de  fes  Ouvrages  efl  le  Poème  de  V Adonis. 
Il  femble  ,  au  fentiment  de  Tollius  &  de 
ceux  qui  aiment  ce  genre  de  compofition, 
qu^il  n'y  ait  point  eu  fur  le  ParnafTe  affés 
de  Laurier  (3)  ,  point  affés  de  Lierre, 
ni  affés  de  Myrte,  pour  faire  une  couron- 
ne 

%.  Cornel.  Tollius  in  Appendic.  ad  Pierium  de 
Littoral  or.  Infclicit.  pag.  36.  57. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  mettre  an  rang  des  juge- 
mcns  avantageux  fur  l'Adonis  de  Marini. lu  gratifi- 
cation que  lui  en  fit  la  Reine  Marie  de  Medicis  qui 
lui  donna  cent  mille  Florins  pour  cet  Ouvrage  qu*il 
lui  avoit  dédié.  Si  c'étoit  un  témoignage  honorable, 
on  peut  dire  qu'il  fut  contredit  8c  refuté  peu  de  tems 
après  par  l'Adlion  de  ceux  qui  lui  volèrent  tout  cet 
argent ,  &  qui  jugèrent  faas  doute  qu'il  nç  l'avoit 
pas  mérité. 
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Le  Cava-  ne  capable  d'entourer  la  tête  qui  avoit  pro 
lier  Mann,  du ît  tant  de  chofes  fur  un  même  fujet.  En 
effet  il  a  fait  entrer  toutes  les  beautés  vé- 
ritables &  apparentes  que  Timagination 
puifTe  reprefenter  à  Tefprit  de  Thomme , 
&  pour  faire  voir  fa  double  fécondité,  il 
y  a  fait  gliffer  encore  plus  d'ordures  que 
de  beautés.  Mais  comme  il  a  eu  la  mé- 
chanceté d'attacher  la  faleté  à  fes  mots  & 
à  fes  expreflions  aulTi-bien  qu'à  fes  pen- 
fées,  il  a  procuré  par  ce  moyen  une  efpé- 
ce  de  petit  bien  dans  le  monde  fans  y  fon^ 
ger ,  &  contre  fon  intention  :  car  au  moins 
a-t-il  donné  de  l'horreur  aux  honnêtes 
gens,  &  jl  a  détourné  de  la  leèture  de  tant 
de  fottifesceux  quln'^aîment  pas  robfcenif  - 
té  grofïiére.  Voyons  pourtant  ce  qu'on  a 
pu  dire  à  l'avantage  de  ce  gros  fatras  d'a- 
mourettes qui  comprend  vingt  Chants  ou 
vingt  Livres ,  cinq  mille  cent  quatre  vingt 
&  une  Stance  d'06laves  ,  &  quarante  & 
un  mille  quatre  cens  quarante-huit  Vers. 

Mr.  Chapelain  qui  paffoit  pour  un  de 
nos  meilleurs  Maîtres  dans  l'Art  Poéti- 
que ,  prétend  que  ?  Adonis  eft  un  bon 
Poème;  qu'il  eft  conduit  &  tiffu  dans  fa 
nouveauté  félon  les  règles  générales  de 
l'Epopée  ,  &  que  c'eft  en  fon  genre  le 
meilleur  qui  puiïïe  jamais  paroître  en  Pu- 
blic. C'eft  une  opinion  à  laquelle  il  a 
tâché  de  donner  de  l'autorité  &  de  la  cou- 
leur par  un  grand  Difcours  (i)  à  Mr.  Fa- 
vereau,  dans  lequel  il  examine  la  nou- 
veauté 


1.  Jean  Chapelain  ,  Lettre   ou  Difcours  à  Pave- 
leau,  portant  fon  opinion  fur  l'Adonis  de  Marini  , 

iru- 


1 
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veauté  de  i'efpcce,  le  choix  du  fujet,  &  LeCava- 
la  foi  qu'on  y  peut  ajouter.  lieiMaùa. 

2.  Il  dit  que  la  nouveauté  de  cette  in- 
vention n'a  rien  de  contraire  à  la  nature 
du  Poëme  Epique,  &  qu'elle  a  pu  licite- 
ment être  introduite  comme  une  nouvelle 
cfpéce  compofée  fous  le  genre  de  l'h'po- 
pée,  qu'elle  blefTc  moins  l'unité  d'a6lion, 
&  qu'on  n'y  trouve  point,  par  exemple, 
un  mélange  d'Hiftoire  Sacrée  avec  la  Poè- 
fie  Profane.  Il  foutient  qu'une  Adion  Pa- 
cifique ou  qui  eft  arrivée  en  tems  de  paix, 
peut  devenir  le  fujet  d'un  Poëme  Epique 
aufli  bien  qu'une  guerre  ou  une  expédi- 
tion militaire ,  quoiqu'il  avoue  qu'il  n'en 
avoît  pas  encore  vu  d'exemple  jufqu'a- 
lors:  &  qu'ainlî  la  Poefie  aura  des  obliga- 
tions infinies  au  Marini  d'avoir  introduit 
chés  elle  une  nouveauté  û  louable,  d'avoir 
étendu  fes  bornes  fi  heureufement  ,  & 
d'avoir  augmenté  fon  domaine  &  fon  tes- 
fort  fous  de  fort  bons  titres. 

Mr.  Chapelain  non  content  de  faire  de 
fi  belles  fuppofitions  en  faveur  du  Cavalier 
fon  ami,  a  bien  voulu  fabriquer  lui-même 
cette  nouvelle  efpéce  d'Epopée  Pacifique 
qu'il  oppofe  à  V Héroïque  dans  le  même 
genre  qui  efl:  V Epique,  de  même  que  le 
Cemiaue  &  le  Tragique  font  deux  efpé- 
ces  différentes  contenues  fous  le  genre 
Dramatique  :  de  forte  que  le  Pacifique 
fera  inférieur  à  VHéroique  dans  l'Epo- 
pée, comme  le  Comique  Vt^  au  T'y  agi- 
que  dans  le  Drame.  Il 

imprime  en  François  \  U  tête  du  Poënic  de  l'edi- 
tion  la- fol,  de  Paiis. 
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LeCava-  Il  faut,  dit  cet  Auteur,  pour  former 
lier  Marin,  l'idée  de  cette  nouvelle  efpéce,  que  l'ac- 
tion qui  en  doit  faire  le  fujet  &  le  fonde- 
ment foit  Illujire,  arrivée  durant  la  paix 
fans  aucun  mélange  de  Guerre.  Il  faut 
qu'elle  foît  illuflre  pour  les  perfonnes  au- 
tant qu'on  le  peut,  mais  elle  le  doit  être 
îndîfpenfablement  pour  l'événement  :  que 
le  trouble  particulier  y  foît  auffi  grand 
que  le  fujet  le  peut  permettre,  mais  fans 
s'éloigner  du  rapport  qu'il  doit  avoir  au 
repos  de  la  paix  &  à  fes  événemens  ordi- 
naires :  que  la  Conftitution  ou  l'Ordon- 
nance du  Poëme  tienne  par  conféquent 
de  la  fimplicité  plus  que  du  trouble  ,  & 
que  les  accidens  y  foient  confidérés  prin- 
cipalement par  rapport  à  la  nature  de  la 
paix  qui  ne  fournit  point  de  fubflance  , 
c'eft-à-dire,  de  diverfité  d'A6tions  :  qu'ain- 
i]  tous  les  efforts  foient  employés  aux  des- 
criptions &  aux  particularités  finguliéres, 
mais  qui  regardent  plutôt  les  chofes  qui 
fe  font  durant  la  paix  que  durant  la  Guer- 
re ,  comme  font  les  Palais,  les  Jardins, 
l'Archîtedure,  les  Jeux  &  les  autres  exer- 
cices du  corps  &  de  l'efprit,  &  que  les 
autres  n'y  foient  traitées  qu'en  paffant 
&  d'une  manière  qui  paroiiTe  forcée. 

II  faut  fur  toutes  chofes ,  continué-t-il, 
que  l'Amour  y  ait  la  plus  grande  part, 
que  tout  en  forte,  que  tout  y  retourne; 
que  les  autres  matières  n'y  foient  reçues 
que  comme  accefToires  à  celle-là ,  qu'el- 
les lui  fervent,  &  qu'elles  y  ayent  du  rap- 
port; enfin  que  les  Facéties  mêmes  puis- 
îent  y  avoir  leur  place,  pourvu  qu'elles 
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foient  modeiies  6c  dans  un  appareil  qui  Le  Cuvt- 
foit  limple.  lici  Marin. 

Voila  quelles  font  les  règles  de  cette 
nouvelle  efpéce  d'Epopée  que  Mr.  Cha- 
pelain a  cru  pouvoir  tirer  fur  la  Pratique 
du  Cavalier  Marin  dans  l'Adonis,  com- 
me Ariftote  avoit  formé  les  fiennes  fur 
le  modèle  d'Homère  &  de  Sophocle-  Ma- 
rin  ne  peut  donc  manquer  d'avoir  été 
très- régulier  dans  fon   Poème  ,  puifqu'fl 
cfl  lui-même  la  régie  que  Mr.  Chapelain 
a  voulu  donner  aux  autres.  Et  le  Critique 
ne  laifTe  pas 'de  dire  que  quand  la  Coniti- 
tution  du  Poème  feroitirréguliére,  vicieu- 
fe,  &  faîte  au  hazard,  fans  aucun  fonde- 
ment appuyé  fur  la  raifon  ,  on  feroit  obli- 
gé de  reconnoîtrc  que  le  dctTein  de  don- 
ner au  Public  un  genre  de  Poëlie  pareil  à 
celui  qu'il   a  introduit   où  toutes  chofes 
puifent  heureufemcnt  c:re  employées,  ne 
pourroit  être  que  très-louable,  très-beau, 
&  très-utile. 

Le  fécond  point  que  Mr.  Chapelain  a 
entrepris  do  juftifier  dans  l'Adonis  e(t  le 
choix  du  fujet  qu'il  appelle  en  termes  de 
l'Art  Eletiion  de  la  Fable.  Il  prétend  que 
cette  Eledion  eft  fort  bien  proportionnée 
au  àiQ^^cm  de  Marin,  &  que  tout  ce  qu'il 
y  emploie  ,  tend  parfairement  à  h  fin 
qu'il  s'elt  propofée.  Il  conclud  far  ces 
deux  fuppofitions  que  l'Eledion  de  'a 
Fab!e  d'Adonis  eft  très-bonne  &  trèsju- 
dicieufe,  &  il  pafle  lufqu'à  l'excès  dédi- 
re que  le  Cavalier  ne  pouvoit  trouver  ni 
choilir  aucun  autre  fujet.  plus  plaufible, 
ni  plus  convenable  à  cette  nouvelle  idée 
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LeCava-  ^^  Poème  de  Paix  OÙ  il  doit  avoir  butté, 
lier Maiin.  En  effet ,  fi  iious  l'en  croyons,  TAdion 
de  ce  Poëme  efl;  illptfire  dans  les  deux 
manières  prefcrites  par  les  loix  de  TArt, 
c'eft-à-dire,  pour  les  perfonnes  principa- 
les &  pour  les  évenemens.  Elle  eft  Paci- 
fique^  c'eft'à-dire,  que  c'efl  un  des  fruits 
de  la  Paix,  elle  eft  plus  fimple  qu^ intri- 
guée ^  elle  efl:  toute  d'Amour^  elle  efl:  as^ 
faifinnée  des  fins  douces  circonftances  de  la 
Paix^  Çff  du  fel  modéré  des  Facéties:  en- 
fin c'eft  un  véritable  Poëme  Epique  qui 
tient  le  milieu  entre  l'Héroïque  &  le  Ro- 
man, c'ell-à'dire,  entre  les  extrémités  de 
l'excellence  de  la  première  efpéce  &  de 
rimperfeâion  de  la  dernière. 

Le  troifiéme  point  que  Mr.  Chapelain 
appelle  la  Foi  ou  la  créance  qu'on  peut 
donner  au  fujet  n'efl  autre  chofe  que  ce 
que  les  Maîtres  appellent  la  vrai-femblan- 
ce,  qui  fe  trouve  toute  entière  dans  l'A- 
donis félon  lui,puîfqu'on  peut  aflTurer  que 
cette  fable  efl  appuyée  fur  un  fonds  de  vé- 
rité après  ce  que  l'Ecriture  Sainte  a  dit  des 
pleurs  répandus  pour  Adonis  ,  outre  que 
les  anciens  Rhapfodiftes  ou  Interprètes  des 
Poètes  &  les  Mythologifles  nous  appren- 
nent qu'il  n'y  a  aucune  Fable  fur  tout  de 
celles  qui  regardent  les  faufiles  Divinités , 
qui  n'ait  eu  fon  fondement  fur  quelque 
événement  véritable.  D'ailleurs  le  Poè- 
me de  Marin  ne  lailferoît  pas  d'être  régu- 
lier, &  ne  devroit  pas  perdre  même  la  foi 
&  la  créance,  quand  la  vérité  qui  n'efl 
nullement  de  l'eflTence  de  la  Poëfîe  ne  fe 
rencontreroit  point  dans  fa  Eidion,  parce 
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que  b  vrai-femblancepeut  fubfifter  dans  la  Le  Cava- 
feule  imagination  des  Leéleurs ,  inde'pen-  ^'"  **""^ 
demment^de  la  vérité,  &  fans  être  appuyée 
fur  aucun  fondement  folide.  Et  il  n'ell  pas 
fort  rare  de  trouver  des  Fables  invétérées 
qui  femblent  avoir  acquis  dans  les  efprits 
d'autant  plus  de  probabilité  qu'elles  font 
plus  éloignées  de  la  vérité  de  l'hiftoire. 

Voilà  réclairciiicment  de  trois  Points 
qui  pouvoient  empêcher  le  Poème  d'Ado- 
nis d'être  un  véritable  Poëme,  &  Mr.  Cha- 
pelain, après  avoir  fait  voir  qu'ils  ne  peuvent 
lui  en  faire  perdre  la  nature, examine  ceux 
qui  le  peuvent  rendre  tel.  Et  il  fait  tous 
les  efforts  pour  prouver  qu'il  a  toutes  les 
principales  conditions  des  Poèmes  Epi- 
ques qui  font  reçus  univerfellement;  & 
que  pour  celles  dont  on  le  trouve  dépour- 
vu, il  ne  les  pouvoît  pas  avoir  fans  aller 
contre  les  régies  de  la  convenance  &  de  la 
bien-fcance  que  demande  ce  genre  d'écri- 
re. C'eft  une  démonfîration  qu'il  a  voulu 
faire,  i.  par  la  conftituiion  de  la  Fable 
d'Adonis  qui  renferme  non  feulement  l'in- 
vention Se  la  difpoiîtion  du  Poëme,  mais 
encore  les  habitudes  &  les  paflîons,  2.  par 
le  ftyle  ou  i'exprefllon  de  toutes  ces  cho- 
fes  qui  comprend  les  conceptions  &  les 
locutions. 

I.  Il  prétend  que  l'invention  de  ce  Poë- 
me n'a  pas  moins  de  Di'verfité  h  de  Mer^ 
veille  que  ceux  qu'on  appelle  Héroïques, 
mais  qu'il  y  a  de  la  différence  en  ce  que 
ces  deux  chofcs  dans  l'Héroïque  partent 
de  la  nature  même  du  fu)ct,  au  lieu  que 
4ans  cette  nouvelle  efpéce  de  Poëme  Pa- 
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•jLeCavâ-  cifique,  ces  deux  qualités  de  la  belle  in- 
ierMaxin.  yention  confident  plus  en  accidens  qu'en 
fubllance.  Quant  au  nœud  de  la  Fable  & 
à  fon  dénoument  que  Mr.  Chapelain  nous 
explique  par  les  tenriQsd' Enhvemef^i  &  de 
Développement^  qui  font  les  parties  du 
Poème  qu'on  appelle  de  Qua?Jt'tté ^  &  qui 
fe  reduifent  â  l'invention  ,  il  avoue  que 
ces  parties  ne  font  pas  dans  l'Adonis ,  en 
ce  qui  efî  de  l'adion  principale,  pareilles 
à  celle  du  Poëme  Héroïque,  c'eft- à-dire 
avec  merveille  (qui  eft  le  terme  dont  il  a 
voulu  fans  doute  exprimer  les  manières  de  la 
Ver'tpette  &  de  V Anagnorïsme  d'Ari(lote)  : 
mais  qu'elles  ne  laiiFent  pas  d'y  être ,  Ôc 
que  fi  elles  y  font  moins  parfaitement, 
c'eft  le  défaut  de  la  matière  qui  en  eft 
caufe. 

La  difpofition  de  l'Adonis  qui  fait  la  fé- 
conde partie  de  l'ordonnance  de  cette  Fa- 
ble n'eft  pas  à  la  vérité  dans  les  régies  du 
Poëme  Héroïque,  qui  demandent ,  félon 
le  fentiment  de  plulieurs  Critiques,  que  le 
commencement  de  la  narration  ne  fe  tire 
point  ab  ovo,  que  l'on  n'aille  point  rc- 
ciiercher  la  première  caufe  de  l'adion,  & 
que  l'on  ne  fe  conduife  pas  fcrupuleufe- 
ment  félon  l'ordre  des  tems  aufquels  les 
chofes  font  arrivées,  comme  ont  fait  Lu- 
cain  ,  Stace  ,  Silius  Italiens  ,  &c.  Mais 
Mr.  Chapelain  prétend  que  le  Cavalier 
Marin  n'a  point  pu  obferver  cette  maxime, 
&  qu'il  ne  Ta  pas  même  dû  faire  à  caufe 
de  divers  inconveniens  où  il  fe  feroit  jet- 
té.  Il  eftime  que  ce;tte  Tra'rîfpofition  de 
Matières  que  l'on  cherche  dans  les  Poè- 
mes 
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mes  cil  en  clle-mcme  plutôt  un  recours  &  u  civ?.- 
uu  expédient  qu'une  beauté'  &  une  ne'ces-  lierMatia 
lité;  que  c'efl  plutôt  uu  embarras  qu'une 
merveille  ;  que  les  plus  judicieux  d'entre 
les  Anciens  s'en  font  fervis ,  non  pas  pour 
caufer  exprclTément  cette  fufpenlion  que 
l'on  recommande  fi  fort,  &  qui  iicari- 
moins  eft  différente  de  la  Merveille,  mais 
feulement  pour  rappeîlerla  mémoire  de  ce 
qui  s'ed  paifé  avant  l'année  qui  eft  l'interval- 
le de  l'adion  qu'on  reprcfentedans  lePoc- 
me  Epique,  &  pour  n'être  pas  obligé  de 
palfer  les  bornes  de  l'année  parla  longueur 
d'une  narration  hiliorique.  Car  lorfque 
l'aftion  du  Poème  n'a  pas  plus  d'nn  an  de 
durée  naturelle  ,  lorf-]u'eIle  n'a  pas  plus  de 
matière  qu'il  en  ell  nécclfaire  pour  fa  per- 
fedion  ,  &  qu'elle  ne  renferme  pas  d'au- 
tres adions ,  qui  d'ailleurs  font  féparées 
d'elles ,  il  paroît  qu'on  n'y  doit  point 
quitter  l'ordre  de  la  nature  pour  croiferou 
renverfcr  les  matières,  comme  Claudîen 
l'a  fait  voir  par  fon  propre  exemple.  Ainfi 
comme  toute  la  Fable  de  l'Adonis  ne  s'é- 
tend pas  audelà  d'une  année ,  que  la  maffe 
des  chofes  n'y  ell  pas  ii  grande,  &  que  ce 
qui  précède  l'amour  de  Venus  n'eft  pas 
défunî  de  l'acl'on  propofée,  le  Marini  n'a 
point  été  oblige  de  recourir  à  la  tranfpofî- 
tion  &  au  rcnverfement  des  matières  pour 
éviter  ces  inconvenîens. 

Par  les  Habitudes  ç\\x\  font  partie  de  l'Or- 
donnance d'un  Poème  ,  Mr.  Chapelain 
entend  ce  que  nous  appelions  les  cara6lé- 
res  des  perfonnages  qui  conliftent  dans  les 
quatre  conditions  qui  nous  font  marquées 
Z  z  par 
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Le  Cava-  par  les  Anciens;  favoir,  la  bonté, la  con- 
licxMann.  venance  ,  la  reffemblance  &  Tégalîté. 
Mais  il  ajoute  que  le  Poète  a  obfervé  ces 
habitudes  &  ces  caradéres  avec  toute  l'ex- 
aditude  polTible  fans  jamais  s'écarter  des 
bien  féances.  Il  dît  la  même  chofe  des 
Pajfions^  mais  il  ajoute  que  celle  de  Ta- 
mour  y  eft  pourtant  la  dominante ,  & 
qu'elle  y  efl:  par  tout  fi  efficacement  &  lî 
favamment  animée,  que  l'Auteur  a  laifle 
fort  loin  derrière  lui  tous  ceux  qui  avoient 
couru  la  même  carrière  avant  lui:  &  que 
quelques  efforts  qu'on  veuille  faire  dans 
la  fuite  des  tems  pour  en  approcher ,  on  ne 
pourra  le  fuivre  que  de  fort  loin. 

2.  Mais  il  relevé  particulièrement  lefty- 
]e  de  l'Ouvrage,  dont  la  première  partie 
qui  confifte  dans  les  Penfées  ou  Concept 
tions  eft  fi  fublime  &  fi  noble  à  fon  fens, 
qu'il  ne  peut  s'imaginer  qu'il  en  foît  enco- 
re venu  de  femblables  dans  l'efprit  hu- 
main. C'eft  en  cette  partie,  dit-il,  que  le 
Marini  a  véritablement  tranfporté  la  Di- 
verfité  &  la  Merveille  que  les  autres  Poè- 
tes fe  contentent  de  rechercher  dans  l'in- 
vention des  chofes  feulement;  &  la  lon- 
gueur qui  dans  les  autres  Poètes  a  coutu- 
me de  raffafier  &  de  dégoûter  le  Lefteur, 
cft  accompagnée  dans  tout  cet  Ouvrage  de 
tant  de  charmes  &  d'agrémens ,  que  ceux 
qui  ont  du  fentiment  pour  ces  fortes  de 
îedures ,  trouveront  toujours  ce  Poème 
trop  court. 

Pour  ce  qui  efl:  de  l'expreffion  ou  de  la 
Locution  qui  fait  l'autre  partie  du  ftyle,  il 
prétend  que  la  didion  en  eft  fi  pure ,  ^ 
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naturelle  ,  li  Tofcane,  &  fi  choilîe,  qu'il  LeCava- 
n'y  a  jamais  eu  de  Poète  en  quelque  Lan-  lier  Mariû,' 
gue  que  ce  foit,  qui  ait  eu  le  don  de  la 
parole  &  de  l'exprelfion  plus  accompli  que 
lui  ;  &  qu'il  n'a  point  encore  trouvé  ion 
pareil  dans  ces  derniers  fiécles,  foit  pour 
la  douceur,  foit  pour  la  gravité,  foit  pour 
les  faillies  &  les  boutades  vraiment  Poéti- 
ques. 11  efl:  vrai,  dit-il  ,  que  c'eft  un  fly- 
le  libre  &  diffus  ,  mais  ce  qui  ne  feroit 
point  recevable  en  d'autres,  ne  peut  être 
que  louable  en  lui,  parce  que  la  nature  de 
ion  fujet  éxigeoit  cela  de  lui.  Comme  il 
règne  particulièrement  dans  les  defcrip- 
tions,  il  a  dû  choiiîr  un  ilyle  dont  la  qua« 
lité  principale  &  perpétuelle  foit  la  clarté, 
c'eft-à-dire,  le  ftyle  mixte  qui  eft  entre  le 
grand  ou  le  magnifique,  &  le  bas  ou  le 
rampant:  de  forte  qu'on  peut  dire  effeâ:i- 
vement  que  fon  ftyle  eft  également  éloi- 
gné des  extrémités  du  Tragique  &  du  Co- 
mique, &  qu'il  eft  toujours  dans  une  jus- 
te &  louable  médiocrité.  Ce  qui  eft  un 
genre  parfait  auquel  peu  de  gens  peuvent 
parvenir. 

Voilà  une  partie  des  fentîmens  que  Mr. 
Chapelain  témoignoit  avoir  de  VÂdoms, 
&  ce  qu'il  y  a  de  furprenant ,  c'eft  qu'il 
n'a  point  prétendu  faire  un  Eloge,  à:  qu'il 
n'a  pu  approuver  le  Cavalier  Marin  lui- 
même  lors  qu'il  lui  a  dttçjf  redit  qu'Unie' 
toit  pai  fatisfait  de  fon  propre  Ouvrage^  ^ 
que  i'il  eût  eu  à  le  recommencer  il  lui  eut 
donné  une  autre  forme. 

Si  Marin  avoir  dit  quelque  chofe  d'ap- 
prochant au  Père  Rapin  ,  il  n'en   auroit 
Z  3  pat 
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LeCava-  pas  reçu  le  démenti,  car  ce  Père  n'a  point 
iiex  Maiin.  eu  pour  cet  Auteur  une  amicid  aulïï  aveu- 
gle, aulïï  întereflëe  que  Mr.  Chapelain. 
C'ell  pourquoi  il  ne  fait  point  difficulté  de 
dire  (i)  que  fon  Adonis  eil  un  trop  mé- 
chant modèle  pour  le  Poème  Epique, 
quoiqu'il  ait  autant  &  peut-être  plus  d'es- 
prit qu'aucun  autre  Poë(e  Italien.  Mais 
c'eft  ,  dit  il ,  un  efprit  évaporé  qui  dans 
tous  Tes  Ouvrages  s'abandonne  fî  fort  aux 
endroits  b'*ilians  &  agréables  ,  qu'il  fem- 
ble  n'avoir  aucun  goût  pour  les  folides. 
Il  nous  allure  en  un  autre  lieu  que  le  des- 
fein  de  fon  Poème  ell  trop  va(le,fans  pro- 
porion  &  fans  juftefTe  ,  qu'il  eft  tombé 
dans  des  fautes  énormes  de  jugement,  Se 
que  lu  beauté  de  fes  exprelîions  jointe  aux 
autres  charmes  de  les  Vers  agilement  en- 
chanté nos  Poètes ,  qu'ils  n^nt  point  été 
afTés  libres  pour  reconnoître  fes  défauts. 
Il  parle  encore  de  lui  en  trois  autres  en- 
droits de  fes  Réflexions ,  où  il  l'accufe 
d'avoir  eu  trop  d'imagination  &  trop  peu 
de  pudeur. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  France  qu'on 
a  vu  paroître  des  Cenfeurs  &  des  Dcfen-' 
feurs  du  Marirji.     On  peut  dire  qu'il  n'y 


ï.  Ren,  Rapin,  Réflexions  particulières  fur  la  Poé- 
tique, féconde  partie,  Rcfle'x'on  xvi.  &  dans  la  Ré- 
flexion III.  &  dans  tes  Réflexions  générales,  pre- 
mière partie,  Refléx'.on  xxxix 

Item  part    i.  Reflex.  z.  ir.  t8. 

2.  fl.  Voici  la  relation  fuccinte  mais  e'xaftc  du 
fait,  que  ni  liailkt  ni  Ménage,  m  le  M^rin  lui-mê- 
me n'ont  pas  bien  circonftrincié.  Gafpar  Murtola 
de  Gènes,  Secrétaire  de  Charles  Emmanuel  Duc  de 
Savoie,  ne  pouvant  fouffiir  qu'avec  chagrin  la  con- 

fidéra- 
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a  point  eu  d'endroits  conlîdérables  dansTI-  LeCava- 
talic  où  il  n'ait  fait  parler  de  lui  avec  beau-  liciW^"^< 
coup  d'éclat,  mais  principalement  à  Tu- 
rin,  à  Géncs ,  à  Florence,  &  à  Naples. 
Je  crois  qu'il  eft  allés  inutile  de  rapporter 
ici  les  bruits  qu'il  a  excités  par  une  limple 
bévue  qu'il  fit  dans  une  Pièce  de  Vers 
pour  avoir  appelle  le  Lion  de  Nemée  la 
héte  de  Lerna^  &  tout  ce  qui  s'eft  écrit  à 
ce  fujet  pour  &  contre  lui  par  Ferrante 
Carli ,  Lodovico  Tefauro  ,  Francefco 
Dolci  ,  Girolamo  Clavigero  ou  Giovan 
Capponî,  Sulpizio  Tanaglia  Incaminato^ 
P^orteguerra,  Valelio  &  d'autres  Critiques 
de  grand  loîiir.  Je  me  contenterai  d'en 
dire  un  mot  feulement  au  Recueil  des 
Auteurs  déguiles  fous  le  titre  Del  Conte 
ÂKdrca  de  W  Arc  a. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  d'une  que- 
relle plus  importante  qu'il  eut  à  la  Cour 
du  Duc  de  Savoie ,  où  un  Poète  de  Ligu- 
rie  nommé  Gafpar  Murtola  ne  pouvant 
fouffrir  qu'il  fît  mieux  des  Vers  que  lui, 
&  qu'il  s'élevât  en  le  rabaillant,  lui  tira 
un  coup  d' Arquebuse  dont  il  blefTa  un 
Gentilhomme  qui  étoit  à  fes  côtés  au  lieu 
de  lui  (2). 

Il 

fîderation.  où  ctoit  le  Cavalier  Maiin  à  la  Cour  de 
Savoie,  ne  laifloit  pafler  aucune  occafion  de  parler 
de  lui  en  mauvais  termes.  Le  Marin  pour  s'en 
venger  fit  un  Sonnet  fort  piquant  contre  le  Poëmc 
du  Murtola  dd  Monda  créât 0 ,  imprimé  peu  de  tems 
auparaTant  à  Venife  l'an  1608.  Le  Murtola  de  fon 
côté  publia  en  abrégé  l'hiftoire  mcdifante  de  la  Vie 
du  Marin,  qui  pour  réponfe  lui  addrefla  les  Fifchia- 
ff  en  8r  Sonnets  fous  le  titre  de  Murtoleïde,  Le 
Murtola  ne  tarda  pas  à  y  oppofer  fa  Marimïde,  Ou- 
Z  4  vragc 
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Le  Câva-  Jl  fuffit  de  favoir  en  général  que  cette 
lier  Marin,  inimitié  avoit  commencé  par  une  (impie 
jaloulie.  Le  Murtola  prétendant  empê- 
cher le  nouveau  venu  de  s'inlinuer  dans 
les  efprits,  commença  par  faire  fa  Vie. 
C'étoit  une  Satire  dans  laquelle  il  déchi- 
roit  fa  réputation  &  tâchoit  de  décrier  fes 
Vers  auffi  bien  que  fes  aélions.  C'eft  peut- 
être  ce  que  l'on  appelle  la  Marinéide^  Ri- 
faîe^  Ç\  nous  fuivons  le  CrafTo.  Le  Cava- 
lier Marin  fit  pour  lui  répondre  la  Mur- 
toîéide  Fifchiate  qu'il  remplit  d'un  fel  fort 
acre  &  fort  piquant.  De  forte  que  bien 
que  le  Murtola  eût  fait  une  réplique,  qui 
félon  le  Ghilinî  h.  le  Juftiniani ,  n'eft  au- 
tre que    la  Marinéide   qu'ils  prétendent 

avoir 

vrage  quî'confiftoit  en  30.  Sonnets.  Mais  feniant 
bien  que  fes  K^fate  j  car  c*cft  ainfî  qu*il  avoit  intitu- 
lé lès  Sonnets,  étoient  inférieures  en  force,  com- 
me en  nombre  aux  Fijchtaîe^  il  délibéra,  pour  finit 
la  querelle ,  de  tirer  un  coup  de  piltolet  à  fonen  ne- 
mi.  De  cinq  baies  dont  le  Marin  dit  qu*étoit  char- 
gé le  piftolet,  la  Pifiolbttay  c'eft  fon  mot,  trois  al- 
lèrent donner  contre  la  porte  d*une  boutique  ,  les 
deux  autres  ayant  pafTc  (ouslc  bras  gauche  du  Marin, 
bleflerent  côte  à  côte  de  lui  un  de  fes  amis ,  qui  heu- 
leufement  n'eii  mourut  pas.  Le  Murtola  mis  enpri- 
ibn  étoiten  grand  danger  d'être  févérementpuni,filc 
Cavalier  Marin  n'avoir  génereufement  folliciié  fa  grâ- 
ce qu'il  obtint  Quelque  obligation  que  le  Murtola  lui 
eût  d'une  (i  noble  aftion  ,  il  garda  toujours  au  fond  du 
cœur  un  vif  reffentiment  de  l'iniure  qu'il  prétendoit 
avoir  reçue  j  fur  quoi  l'on  d  t  qu'à  Rome  où  il  s'étoit 
letiré,  comme  le  Pape  Paul  V.  lui  parloir  un  jour  de 
cette  affaire  :  E  vero  ,  dit  il  ,  Samiffimo  Padre ,  hc  fallito. 
Par  oti  il  temoignoit  quec'eroit  moins  d'avoir  tenté 
le  coup  qu'il  fe  repenroit,  que  de  l'avoir  manqué. 

I.  %.  VOcchiatc  du  Stigliani  ne  parut  qu'après  la 
mort  du  Marin,  avant  laquelle  ils  eurent  enfemblc 
un  démêlé,  fur  ce  qu'en  1617.  le  Stigliani  dans  quel- 
ques Stances  de  fon  Mo?tdo  nmvt  décrivant  le  poilTon 

ap- 
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avoir  cté  précédée  de  la  MurtolcVde,  il  LcCava- 
ne  lailTa  pas  de  demeurer  aulfi  ridicule  que  ii"  Maria, 
le  Marini  l'avoit  tair.  Ceit  ce  qui  To- 
bligea  de  recourir  à  iMrquebuze.  D'autres 
Auteurs  Italiens  donnent  un  autre  ordre 
à  toutes  ces  Pièces  fatiriques.  Ils  dilcnt 
que  TArquebuzade  produiiit  la  Murtolét- 
de  ,  h.  que  le  Murtola  s'étant  fauve  à 
Rome  au  Ibrtir  de  la  prifon  ,  répondit 
de  loin  par  la  Mariné ide  ^  ce  qui  paroît 
plus  vrai-femblable. 

Mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  toucher 
au  moins  légèrement  la  guerre  que  lui 
déclara  le  Cavalier  Stigliani  par  le  Livre 
de  VOcch'ale  ou  de  la  Lunette  (i),  qui 
cft  une   cenfure  fort  aigre  au  goût  des 

Ita- 

apper.é  l'honime  marin,  avoit  fait  dans  cette  des- 
cription une  peinture  très-maliguc,  mais  très-res- 
feroblantc  du  Cavalier  Marin.  Celui-ci  promt  à  Ja 
lif^ofte  lui  rendit  bientôt  fon  change  en  certains 
Sonnets  qu'il  intitula  le  Smorfie,  Se  en  divers  tr.iits 
piquans  qu'il  répandit  dans  fe$  Lettres  ,  fur  tout 
dans  celle  qui  précède  U  Sampogna.  Le  Stigliani 
connoiflant  les  fuites  fâchcufes  que  pouvoit  avoir 
une  difpute  fi  frivole,  prit  ]c  parti  d'écrire  en  idxg, 
au  Marin  qui  étoit  alors  à  Paris,  pour  fc  fuftifîer 
du  mauvais  fens  qu'on  avoit  voulu  donner  à  Tes 
Stances  contre  fon  intention,  La  Lettre,  à  ce  qu'on 
prétend,  fit  ion  effet,  le  Marin  s'étant  contenté  de 
cette  fatisfaftion.  Le  Stigliani  cependant  ne  laifla 
pas  de  tenir  prête  fa  Critique  de  W^done  intitulée 
VOcchiale  &  divifee  en  quatre  parties,  trois  defquel- 
les  il  fupprima,  n'ayant  vquIu  publier  la  quatrième 
qu'après  la  mort  du  Mann  ,  &  pour  faire  voir  qu'il 
ne  l'avoit  pas  attendue  pour  commencer  fon  Ou- 
vrage, il  mit  à  la  tête  une  declarati  n  de  plufieuts 
hommes  de  Lettres  au  nombre  de  neuf,  qui  certi- 
fioient  tous  avoir  lu  cette  quatt-eme  partie,  long- 
terr.s  avant  la  mort  du  Marin,  ôc  même  l'un  d'entre 
eux  de  les  avoir  lues  toutes  quatre.  Voila  les  prélimi- 
oaiies  de  l'éditioa  de  cet  o^hinte  dont  parle  fiaiUct^ 
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LeCava-  Italiens,  &  qui  attaque  vivement  tout  le 
lier  Marin.  Poème  de  V Adonis  du  Cavalier  Marini. 
Ce  fut  alors  que  Ton  s'apperçut  combien 
l'Italie  étoit  infatuée  de  l'Adonis.  Car  le 
Stîgliani  fe  vit  attaqué  de  tous  les  côtés 
par  un  grand  nombre  des  Défenfeurs  du 
Marini  qui  prirent  la  plume  contre  lui, 
&  ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire ,  c'eft  de 
voir  que  la  plupart  des  adorateurs  de  i'in- 
fame  Adonis  étoient  des  Prêtres ,  des  Re- 
ligieux, &  des  plus  honnêtes  gens  de  l'Ita- 
lie. Les  principaux  d'entre  tant  de  braves 
combattans  furent  Jérôme  Aleandre  le 
jeune,  Nicolas  Villani  ,  Scipion  Errigo 
ou  Henri,  le  Père  Angelico  Aprolio,  & 
le  Marini  lui-même,  qui  s'étant  défendu 
de  Ton  vivant,  ne  fut  point  le  fpedateur 
de  toutes  les  difputes  fuivantes  (i). 

Aleandre  entreprit  la  défenfe  de  l'Ado- 
nis &  de  fon  Auteur  contre  le  Stigliani 
peu  de  tems  avant  fa  mort  à  deux  reprifes 
différentes  ,  &  les  deux  Ouvrages  qu'il 
fit  fur  ce  fujet  ou  plutôt  les  deux  parties 
d'un  même  defîein,  furent  imprimées  à 
Venife  en  1629.  &  1630. 

Le  Villani  ne  voulant  point  combattre 
à  découvert,  prit  deux  mafques  différens 
pour  attaquer  la  Lunette  du  Stigliani.  Il  ' 
ne  fe  contenta  point  de  défendre  le  Poème 

de 

I.  Lorenzo  Craflb  t.  i.  Elog.  d'Huom.  Letterat. 

pagv  2T|.  214. 

Girol.  Ghilinî,  tom.  i.  Teatr.  d'Huom.  Letter. 
pâg.  100.  loi. 

Nicol.  Toppi  Biblioth.  Napolîtan.  &  Léonard. 
Nicodem.  in  Additionib.  ad  eam.  De  Aleandre  Léo 
AilatittJ  lib.  de  Apib,  Viban,  ubi  de  Gafp.  de  Si- 

meo- 
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de  l'Adonis  &  de  foutenir  que  le  Gava-  Le  Cava- 
lier Marin  avoit  etracc  généralement  tous  HetMaiin, 
les  Poëces  qui  avoient  paru  jufqu'alors: 
mais  il  tourna  encore  fon  llyle  contre  tous 
ces  Poctes  &  fe  mit  à  les  cenfurer  d'une 
manière  plus  plaifante  que  férieufc.  De 
forte  que  les  Dantes ,  les  Petrarques,  les 
Arioftcs,  &  les  Tafiès  à  qui  le  ParnafTe 
rend  tous  les  honneurs  imaginables  ,  ne 
font  au  fentimentdu  Villani  que  des  igno- 
rans,  des  gens  fins  adreflè,  fans  indus- 
trie, qui  n'av oient  pas  le  fens  commun, 
de  vrais  Payfans,  des  bûches  mouvantes, 
en  un  mot  des  bêtes  qui  palToient  pour  des 
hommes.  1!  a  donné  le  titre  d^Uccellafura 
ou  de  la  ChalJe  aux  Oi féaux  au  premier 
Traité  qu'il  a  fait  contre  le  Stigliani  ;  & 
celui  de  Coyifidérations  (2)  à  la  réplique 
qu'il  fit  au  fécond  Ouvrage  du  même  Au- 
teur. 

L'Errîgo  publia  fon  Traité  en  forme 
d'Entretiens  en  faveur  du  Marini  l'an 
1629.  à  MelTme  fous  le  titre  d'Occhiale 
appanfîato  ou  Lunette  obfcurcîe  du  Sti- 
gliani. Mais  perfonne  ne  témoigna  plus 
de  zèle  pour  l'Adonis  ni  plus  de  feu  con- 
tre les  ennemis  de  ce  Poème  ,  que  le 
P.  Aprofîo  de  Vintimiglia  Ermite  de  S. 
Auguftin  &  Vicaire  Général  de  fa  Con- 
gre- 

meonib. 

De  Angelico  Aprofio  Mich.  Juftiniani  &  Raph,' 
Sopian.  in  Sciiptorib.  Ligur. 

2.  f .  C'eft  dans  ce  livic  intitulé  ronJîderaz.ioni  di 
Mae/îro  Fn^iano  &€.  qu'il  a  traité  avec  la  pétulance 
qu'on  a  dite  Dante  ,  Pétrarque,  i'Arioftc,  Ôc  le 
Tafle. 
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grégatîon.  Il  eut  pourtant  la  prudence  de 
fe  mettre  à  couvert ,  &  ne  point  expofer 
la  fainteté  de  fa  profeflion  à  Tinfulte  des 
Critiques.     Pour    cet   effet  il    cacha  Ton 
froc,  fe  traveftit  en  Cavalier,  &  s'habilla 
en  Mafque  fept  ou   huit  fois  pour  aller 
attaquer  le  Stigliani  y  comme  jVfpcre   le 
faire  voir  ailleurs.   Il  fuffit   de  dire  pre- 
fentement  que  c'eft  de  ce  Religieux  Pro- 
tée  que  nous  font  venus:  i.  la  LnKctte 
hrifée  en  pièces  nï\'ç>x\mtt  à  Venife  eni64i. 
ou  plutôt  1642.  chés  Pafoni,  2.  \t  Fouet 
l^  la  Férule  Poétique  contre  la  première 
Cenfure  du  Stigliani   à  Venife  en  1643. 
chés  Guerigli,  3.  V Ellébore  en  deux  pri- 
fes ,  c'eft-à'dire  ,   en  deux  Traités  diffé- 
rens  contre  la  féconde  Cenfure  du  Sti- 
gliani à  Venife  en  1645-.  &  1647.  chés  Le- 
ni  &  Vecelli,  4.  la  Grillonnicre  ou  le  nid 
des  Grillons  :   &  quelques  autres  Traités 
qui  ne  regardent  pas  diredement  la  dé- 
fenfe  du  Cavalier  Marin  ,    quoique  pu- 
bliés   contre  le  Stigliani ,   mais  qui  ont 
donné  quelque  fujet  à  la   conteftation  fur 
l'Adonis,  tels  que  font  5".  le  Crible  Criti- 
que fur  le  Nouveau  Monde  du  Cavalier 
Stigliani  à  Roftock  cou  Venife)  en  1637. 
în-i2.chés  Wallop.  6.leBkicaupom  fon 
Moulin,  à  Venife  en  1642.  chés  Pafoni, 
7.  le  l^a'îjfeau  pour  aller  découvrir  les  vols 
à.  les  malverfations  du  Stigliani  au  nou- 
veau Monde,  &c.  Ce  Père  a  fait  encore 
fur  le  même  fujet  d'autres  Ouvrages  qui 
n'ont   peut-être  pas   encore  vu  le  jour. 
Et  l'on  peut  dire  que  fon  exemple  anima 
plufîeurs   autres  Ecrivains  Italiens ,  les 

uns 
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uns  à  la  défenfe  ,  les  autres  à  la  Ccnfure  Le  Ctvi- 
de  TAdonis,  de  forte  que  les  Partis  ditte-  H"  Maiim* 
rens  que  cette  querelle  a  formes  ne  font 
pas  encore  accommodés,  &  ils  pourront 
bien  fubiifter  tant  que  durera  la  guerre  en- 
tre l'Eglife  &  le  Sie'cle. 

Il  fuffit  de  remarquer  que  le  Stigliani 
étoit  prefoue  le  feul  à  foutenir  le  choc 
de  tant  d*Adverfaires ,  que  ce  n'étoit  pas 
même  l'intérêt  du  bien  public  qui  lui  fai- 
foit  prendre  la  plume,  &  qu'il  ne  fon- 
geoit  peut-être  qu'à  fe  vanger  du  Cavalier 
Mariai  depuis  qu'il  s'étoit  brouillé  avec 
lui  après  une  allés  longue  amitié  qu'ils 
avoient  entretenue  enfemble  ,  même  par 
des  témoignages  qui  font  encore  publics 
aujourd'hui  dans  leurs  Ecrits.  Quoiqu'il 
en  foit ,  le  Stigliani  ne  demeura  point 
muet  k  fans  réplique;  &  pour  faire  voir 
qu'il  ne  fuccomboit  point  à  la  multitude 
de  fcs  Antagonifles  ,  il  ne  fe  contenta 
pas  d'augmenter  fon  Occhiale  ,  mais  il 
en  fit  une  Apologie ,  &  répondit  non 
feulement  à  Aleandre  ,  àVillani,  &  à 
Errigo  ,  mais  il  lailfa  encore  d'autres  Ou- 
vrages en  mourant  contre  les  autres  dcf- 
fenieurs  de   Marini  &   les  commit  aux  • 

foins  du  Prince  de  Gallicano.  ^ 

Voilà  une  partie  des  troubles  que  VA- 
donis  du  Cavalier  Marin  adéja  caufcsdans 
la  République  des  Lettres,  mais  on  peut 
dire  que  c'eft  peu  de  chofe  auprès  de  ceux 
qu'il  excite  tous  les  jours  dans  les  efprits 
de  fes  Lecteurs,  &  des  dcfordres  qu'il 
met  dans  leurs  cœurs. 

Les  autres  Ouvrages  de  Mariai  ont  eu 
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Le  Cava-  aulîî  leurs  Cenfeurs ,  fa  Galerie  a  été 
lier  Marin,  examinée  féparément  dans  un  Livre  par- 
ticulier qui  fut  publié  en  Italie  à  Pife  en 
1648.  fous  le  titre  de  la  G  aller  la  deW  in- 
cïito  Marina  par  Paganino  Gaudenzio 
Suiffe  de  Nation,  mais  ProfefTeur  à  Pife, 
qui  avoit  neuf  ans  auparavant  publié  un 
Difcours  Apologétique  pour  la  Poéfie  du 
même  Marini  à  Florence,  &  qui  fe  trou- 
ve dans  fon  Inftar  Academicum.  Et  le 
Sieur  Nicodemo  témoigne  que  Gaudenzio 
a  remarqué  un  grand  nombre  de  fautes 
dans  cette  Gallerîe  (i). 

*  UAdone  Poëma  del  Cavalier  Martno 

in- fol.   in  Parigi  1623.  Del   mede- 

fimo  la  Galeria  in-12.  Feneùa  1635'.  — La 
Lira  ^   nel  Rime  ^    in  12.    Venetia    iéi6. 

La  Sampogna^  divifa  in  Idilîii^  fa- 

voloft^  ^  paftoralt^  in-12.  Par  if,  1620.* 

THEOPHILE  VIAUT, 

Connu  feulement  fous  le  nom  de  Théo- 
phile. Poète  François  mort  Tan  1625". 

Théophile   MOf.  p'Etoit  ici  naturellement  fa  pla^ 
Viaut.  V^ce,  mais  il  s  eit  gliiiejenefai 

comment  ci-après,  dans  ce  même  volu- 
me numéro  141 8.  où  je  prie  le  Ledeur 
de  l'aller  chercher. 


AN- 

T.  Léonard  Nicodem.  Addizioni  copiofj  alla  Pi* 
blioth,  Napolit,  pag,  115,  col,  i. 
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ANDRE'  SALVADOR, 

Pocte  Italien,  fous  Grégoire  XV.  &  Ur* 
bain  VIII. 

14C6.  ÇAlvador  efl  un  des  plus  excel-  André  Sal- 

i3  lens  Auteurs  d'Opéra  qui  foient  v^^®^' 
jamais  monté  fur  le  Théâtre  des  Italiens. 
On  n'avoir  encore  rien  vu  déplus  doux  ni 
de  plus  délicieux  que  les  Pièces  qu'il  com- 
posa, qu'il  mit  en  mulique  ,  &  qu'il  fit 
reprefenter  par  le  fameux  Loredo  Vitto- 
rio  de  Spoletc  ,  qui  feul  étoit  capable  de 
donner  la  vie  aux  pièces  les  plus  inani- 
mées. C'eft  ce  qui  releva  extrêmement 
le  goût  des  Pièces  de  Salvador  qui  étoient 
déjà  excellentes  d'ailleurs  ;  parce  qu'il 
fembloit  avoir  été  formé  de  la  nature 
tout  exprès ,  pour  cette  efpéce  de  Poëiie 
Dramatique  (2). 

Les  principales  de  fes  Pièces  font ,  Me- 
dore  ^  Flore  ^  &  fainte  C/r//^/^,  mais  la  der- 
nière a  remporté  le  prix  furies  deux  autres, 
Salvador  s'y  efl  furpaffè  lui-même  :  &  l'on 
peut  dire  qu'il  s'y  étoit  épuifé  après  y  a- 
voir  fait  entrer  toutes  les  grâces ,  les  beau- 
tés &  les  délicateffes  dont  Tefprit  humain 
efl:  capable. 

JEROME  PRETI, 

De  Boulogne  ,    Secrétaire  du  Cardinal 

Fran- 

z.  Janus  Nicius  Erythr.  in  Pinacothcc.  x.cap.jj, 
pag.  64. 


H:  5-44    Poètes  Modernes. 

François  Barberin  durant  rAmbaiïade 
d*Efpagne  ,  mort  à  Barcelone ,  l'an 
1626.  le  6.  d'Avril.  Poète  Italien. 

Jérôme  1407.  /^Et  Auteur  tient  encore  aujour- 
ï*"".  Vjd'hui  fon  rang  parmi  les  bons 

Poètes  d'Italie.  Le  Bumaldi  témoigne  (i) 
qu'il  eft  un  des  plus  connus  &  des  plus 
fréquentés  d'entre  les  Modernes;  que  tout 
le  monde  a  été  curieux  de  le  lire  ;  qu'on 
Ta  traduit  en  diverfes  Langues,  &  qu'on 
l'a  imprime  en  diverfes  Villes  de  l'Eu- 
rope. 

EfFtftivement  il  étoit  né  Poète,  de  for- 
te que  quelques  efforts  qu'il  fit,  il  ne  pût 
venir  à  bout  de  tourner  fon  inclination 
vers  l'étude  du  Droit  ,  c'eli  pourquoi  il 
fuivoit  fon  génie,  qui  fe  portoit  aux  Vers. 
Le  Roifi  trouve  qu'il  eil  un  peu  trop  har- 
di dans  fes  figures  &  dans  l'expreffion  de 
fes  penfées ,  &  qu'il  donne  trop  de  licence 
à  fon  imagination  (2). 

La  plus  eftimable  de  toutes  les  pièces  de 
fon  Recueil  au  jugement  des  connois- 
feurs  ,  eft  l'Idylle  de  Salmasii.  C'étoit 
auffi  celle  pour  laquelle  l'Auteur  fe  décla- 
roit  ouvertement  au  préjudice  de  tout  le 
refte. 


BER- 

T.  Jo.  Anton.  Euraaid.  Minerval.  Bonon.  Civium 
Academ.feuBiblioth.  Bononienf.  pag. pr.  pz.adann, 
36IO. 

2.  Janis  Nicius  Erythrsus  Pinacoth.    1.  num.  24, 
j)ag.  47.  48. 
Giïolam.  Ghiliûi  pan,  i^Tcatr,  d'Huom,  Letterat. 
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BERNARD    DE    BALBUENA, 

Caftîllan,  natif  de  Val-de-Pennas  au  Dio- 
cèfe  de  Tolède  ,  Evéque  del  Puerto* 
Rico,  ou  Port- Riche,  aux  Ifles  de  TA- 
merique ,  mort  devant  Lopé  de  Vega 
(3).  Poète  Efpagnol. 

J408.  "n  Albuena  eft  peut-être  un    des  g.J[J^ç^jj^* 

D  meilleurs  Poètes  que  rEfpagne  ^  "^"** 
ait  produits,  quoiqu'il  foit  un  des  moins 
connus.  L'on  a  de  lui  un  Poème  Héroï- 
que imprimé  à  Madrid  in-4.  Tan  1624. 
fous  le  titre  d'£/  Bemardo^  6  Viâoria  de 
Roncefvalles  ;  des  Bucoliques ,  au  nombre 
de  dix  Eglogues ,  à  Madrid  Tan  1608. 
in-8.  fous  le  titre  de  Siècle  d'or  dans  Us 
boii  d'Eriphile  ;  &  un  autre  Ouvrage  mêlé 
de  Vers  &  de  Profe,  fous  le  titre  de  la 
Grandeur  du  Mexique  à  Madrid  en  1604. 
in- 8. 

Ces  Ouvrages  font  aujourd'hui  enfeve- 
lîs  dans  la  poufliére  des  Boutiques  & 
lemblent  erre  deftinés  à  la  pâture  des  vers. 
C'eft  ce  que  Dom  Nicolas  Antonio  (4)  ne 
peut  conlidérer  fans  concevoir  une  jufte 
indignation  contre  le  mauvais  goût  ou  la 
négligence  du  fiécle.  Car  li  Ton  examine 
fur  tout  fon  Bernard  .  Ton  y  trouvera, 
dit-il,  de  la  majcfté  &  de  l'élévation  dans 

les 

pag.  125.  i2<5. 

Lorenzo  Craflo,  Elog.  i'Huom.  Lcttcrat,  tom,  z, 
p.  140.  141.  &c. 

3.  f.  L'un  1617. 

4.  Nie.  Anton.  Bibl.  Sciiproi.  Hifp.  Tom.  1.  p«g.» 
17i.  I7J. 
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Bernard  de  les  Vers  ,  de  ]a  fécondité  6c  de  l'inven- 
Eulbucna.  tioii,  une  variété  qui  plaît  infiniment,  une 
netteté  &  une  pureté  de  ftyle  qui  ne  le 
rend  inférieur  à  aucun  Ouvrage  de  ce  gen- 
re. Ses  comparaifons  font  juftes,  fes  des- 
cription» riches  &  élégantes,  fes  traits  de 
Géographie  &  d'Aftronomîe  fi  éxads 
qu'on  s'imagine  voir  les  objets  de  fes 
propres  yeux ,  &  qu'on  n'a  plus  de  ques- 
tion à  faire  fur  ces  points.  De  forte  qu'on 
peut  dire  qu'il  a  paflé  tous  les  Poètes  Es- 
pagnols de  fort  loin ,  dans  l'art  de  repre- 
fenter  les  chofes  au  vif. 

BELMONTE  CAGNOLO,      j| 

Poète  Italien,  de  la  Romandiole  (i). 

Bcimonte    T409.  T    F.  Roffi  qui  l'avoit  connu  fort 
Cagnolo.  JL/ particulièrement ,   nous  le  dé- 

peînt(i)  comme  un  fou  achevé,  plein  d'idées 
extravagantes,  qui  changeoit  continuelle- 
ment d'opinions,  d'état  de  vie,  &  de  ré- 
folutions,  mais  qui  ne  laifToit  point  d'a-^ 
voir  de  Tefprit  &  de  l'invention. 

Les  Poèfies  que  nous  avons  de  lui  ont 
quelques  impreftons  de  ce  caraâére.  El- 
les font  mêlées  de  bien  &  de  mal  ;  on  y 
trouve  du  ridicule  &  du  grave,  de  l'im- 
pertinence &  de  la  juftelîe,  de  la  lotife 
&  de  la  fàgefCe  ;  mais  on  y  voit  prefque 
par  tout  régner  la  vanité  &  la  légèreté  de 
fon  efprit ,  dont  fes  Poèfies  faintes  ne 
font  pas  même  exemtes.  Il 

r.  f.  Vers  l'an  1630. 

%.  Janus  Nicius  Erythr.  Pinacoth.  i.  num.  S.pag. 

19. 
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Il  fe  croyoit  cgal  &  fupéricur  mcme  Belmontc 
au  Talfe  pour  les  Vers ,  il  fe  moquoit  de  Cagnolo. 
Pétrarque  &  de  tous  les  Poètes  1  ofcans 
qu'il  regardoit  fous  fes  pieds.  11  ne 
croyoit  pas  qu'on  pût  rien  trouver  de 
comparable  à  fon  Poème  fur  la  Deftruc- 
ùon  cfÂquilée  ,  qu'il  fit  à  la  vérité  en 
Vers  héroïques,  mais  il  fe  fit  iifler  d'un 
commun  confenrement  dans  l'Académie 
Romaine  des  Humoriftes. 

Il  y  a  pourtant  quelque  érudition  & 
quelques  fentimens  de  piété  dans  les  Vers 
qu'il  a  faits  fur  faint  Julien  Martyr,  le  B. 
Laureyst  ytijUnien  Patron  de  Venife,  faint 
Alexis ^  fainte  Madeleine^  la  fin  différen' 
te  du  Jujle  t^  du  Bêcheur  ,  les  cinq 
Myjîeres  du  Rofaire ,  qui  font  l'Annon- 
ciation ,  l'Afibmption  de  la  fainte  Vier- 
ge, la  Fête  de  Noél ,  fa  fuite  en  Egypte, 
l'entretien  de  Jcfus-Chrilr  au  Temple  avec 
les  Doéleurs  A  l'âge  de  douze  ans. 

Mais  la  meilleure  Pièce  qu'il  ait  fait  eft 
fowT'eJiayyient.  Ce  qui  fait  voir  que  fon  es- 
"pr  r  ne  faifoit  ane  meurir,  lors  qu'il  fut 
enlevé  du  monde,  âgé  d'environ  74.  ou 
75'.  ans 

J'oubliois  prefque  de  dire  ,  que  Mr. 
Ménage  a  remarqué  une  chofe  alTés  par- 
ticulière dans  fon  Poème  dC/l^uileja  dis- 
trutta^  où  il  dit  qu'il  n'y  a  pas  une  rime 
qui  fe  trouve  répétée  en  lucun  des  chants, 
quoiqu'il  foit  compofé  de  vingt  chants  (3). 

JA- 

ip.  20.  &  Teqq. 

3.  G'ï\\t%  Menace,  Additions  8c  changcmcns  aux 
Obrervaiions  lur  Malherbe  pag.  ss»3. 
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JAxNUS  GRUTERUS, 

D'Anvers,  né  Tan  15-60.  le  3.  de  Décem- 
bre, mort  en  fa  maifon  de  Bernheld, 
près  d'Heidelber^  au  Palatinat  ,  Tan 
1627.  le  20.  de  Décembre,  âgé  de  66. 
ans  9.  mois  &  dix-lept  jours.  Poète 
Latin. 

JanusGru- 1410.   |    Es  Vers  Latins  de  Gruterus 
teiuj,  Lont  été  recueillis  fous  le  titre 

d^Effais  Puëtiques  ,  &  ont  été  publiés  à 
Heidelberg  Tan  15-87.  in-8.  On  y  trouve 
entre  les  autres,  quatre  livres  d'Elégies, 
un  d'Epigrammes ,  &  d'autres  Pièces  de 
diverfes  efpéces. 

Baltafar  Venator  témoigne  (t  )  que  com- 
me ce  font  des  produ6lions  de  différent  âge , 
elles  font  aulTi  d'un  mérite  différent,  mais 
qu'elles  portent  pourtant  toutes  le  carac- 
tère de  leur  Auteur  qui  eft  une  douceur 
naturelle. 

Quoiqu'il  ne  fît  point  profefîîon  parti- 
culière de  la  i^ocne,  (X  que  les  Vers  ne 
foient  que  les  fruits  de  fes  divertiffemens, 
ils  ne  laifTent  pas  d'être  accompagnés  de 
quantité  des  traits  de  cette  fageffe  qu'il 
faîfoit  paroître  dans  fa  conduite  &  dans  fes 
occupations  les  plus  férieufes. 


♦  Mr. 

ï.  Baltafar  Venator.  inPanegytîc.Gruteiipag.  îs». 
♦  j9.  tomo  I.  Memor.  Philofoph.  noftri  faculi  pcr 
Heuning  WittCD. 
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*  Mr.  Ba'dltt  auroJt  du  parler  ici  des  Janus  Gru- 
Recueils  des  Poètes  Latins  que  Gruter  a  tcius. 
coynpilés fous  te  titre  de  Delitl£  PoeTA- 
RUM ,  après  les  avoir  cité  en  tant  d'en' 
droits  dr^s  fes  Jugtmens  fur  les  Poètes. 
Il  Javoit  fans  doute  que  Janus  Gruterus 
avoit  dc^uifé  [on  nom  fous  f  Anagramme 
Ranutius  Gherus  (i)  ,  ainfi  que  fous  les 
quatre  lettres  initiales  A  F.- G.  G.  qu'il 
a  mifcs  à  la  tète  des  Delitix  Poëtarum 
Germanorum  ,  lefquelles  lettres  doivent 
fignifier  Antuerpianus  F'ilius  Guîllelmi 
Grutheri  :  oh  en  les  Itfant  à  rebours  Gru- 
therus  Guillelmi  Filius  Antuerpianus. 
Comme  la  plus  grande  partie  des  Poètes 
qui  compofent  ces  Recueils  ne  fe  trouvent 
f>oint  ailleurs  ,  -fen  donne  ici  la  lijie  dans 
ï' ordre  obfervé  par  Gruter  ,  {^  je  renvoie 
ù  la  page  du  Recueil  Ôà  ils  fe  trouvent.  * 

I.  Voy«s  le  Diftion.  de  Baylc    au  mot  Crn:crns 
rmarquc  1. 


DE' 


, 
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DELiriM    ITALORUM   POE- 

Ta  RU  M  hujus  fuperiorifque  cevi  II  lus- 
tr'ium ,  Colleéiore  Rahutio  Ghero. 

Pars  Prima. 


A  Ccoltus,  BenediiStus. 
/\  Advocatus  Faultinus. 

I 

I 

Albanus  Ignatius. 

4 

xAlciatus  Andréas. 

12 

Aleander  Hieronymus. 

Sa 

Altilius  Gabriel. 

SI 

Amalthseus  Hieronymus. 

6s 

Amalthseus  Cornélius. 

IS 

Amalthseus  J.  Baptifta. 

79 

Andrelinus  Publius  Fauflus. 

I07 

Angelius  Petrus  Bargasus. 

m 

Angelius  Ant.  Bargœus. 

i6o 

Angerianus  Hieronymus. 

174 

Anfelmus  Georgius. 

230 

Apoftolius  Jo.  Francifcus. 

239 

Archius  Nicolaus. 

2n 

Arcutius  Jo.  Baptîfta. 

2^8 

Arcoftus  Ludovicus. 

273 

Argilcnlis  Gafpar. 

287 

Augurellus  Jo.  Aurelius. 

287 

Baldus  Hieronymus. 

3^Jt 

Baldinus  Bernardus. 

334 

BarbarusHermolaus. 

334 

Beatianus  Auguftinus. 

334 

Bellînus  Francifcus. 

342. 

Bellus  Lucius. 

342- 

Bembus  Petrus. 

342" 

Bene- 
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Djnevolentius  Fabius.  396 

Bentiiis  Tryphon.  397 

Bi^roaldus  Phil'ppus.  298 

Bigus  LudovicLis.  404 

Binus  Jo.  Francifcus.  436 

Bizzarus  Petrus.  436 

Boba  Cardin  al  is.  441 

Bochius  Achilles.  443 

Bonamicus  Lazarus.  45"! 

Bonfadius  Jacobus.  479 

Bonhomus  Jo.  Francifcus.  4S3 

Bonifacius  Joh.  Bernardin.  4S8 

Bordinus  Joh.  Francifcus.  4S8 

Borgia  Hieronymus.  490 

Cxfarius  Janus.  501 

Calcagninus  Cselius.  5'C9 

Camillus  Julius.  55"! 

Camœnus  Joh.  Francifcus.  .  SSS 

Campanus  Antonius.  SS7 

Cantalicîus.  S^^ 

Capilupus  Lxlius.  572 

Capilupus  Hippolytus.  621 

Capilupus  Camiilus.  663 

Capilupus  Julius.  666 

Caracciolus  Antonius.  670 

Carga  Joannes.  670 

Cafa  Joannes.  682 

Cafanova  M.  Antonius.  705* 

Cafparus  Joannes.  715" 

Caftilio  Balthafir.  J16 

Cavanus  Ludovicus.  739 

Ceretus  Daniel.  74i. 

Cerratus  Paullus.  746 

Chryfoftomus  Joannes.  yèi 

Cococianus  Augullinus.  j6z 

Codrus,  Urceus  Antonius,  "766 

Co- 
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Colotius  Angélus. 

Confubrinus  Joh.  Maxim. 

Corellus  Francifcus. 

Gorrea  Thomas. 

Cortelius  T*  Alexander. 

Coftscus  Jo.  Francifcus. 

Cotta  Joannes. 

Grinitus  Petrus. 

Grottus  Julius  JEVwiî. 

Cruccius  Annibal. 

Gurlius  Petrus. 

Daétius  Andraeas. 

Darchius  Joannes. 

Ducchus  Gcefar. 

Etrufcus  Janus. 

Evangeliiîa  Jo.  Baptifta. 

Faernus  Gabriel. 

Faètanus  Matthseus. 

Faletus  Hieronymus. 

Faficellas  Honoratus. 

Fenarolus  Ludovicus. 

Fiera  Baptifta. 

Flaminius  Joannes. 

Flaminius  M.  Antonius.. 

Fracaftorius  Hieronymi^s. 

Franchinus  Francifcus. 

Franchipanus  Tarquinius. 

Frizolius. 

Fumanus  Adamus. 

Fulvius  Publîus. 

Fufcus  Leonardus. 

Gadaldinus  Belifarîus. 

Gambara  Laurentius. 

Gauricus  Pomponius. 

Gauricus  Lucas. 

Genuenlis  Ubaldus. 
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Gherardus  Pctrus.  1217 

Gravina  Antonius.  1221 

Gravina  Pctrus  Neapolit.  1223 

Guarinus  Baptifta,  filius.  1224 

Gyraldus  Lilius.  1230 

Gyraldiis,  J.  BaptiQa  Cynthius.  1238 

Jovius  Benedfdus.  124? 

Jovius  Paullus.  I2f6 

Jovius  Jullius.  1269 

JLampîdius  Benediâus.  1271 

Leojoannes,  Mudnenfis.  1385- 

Lîgnamineus.  1384 

I-iîppus  Laurentius.  1384 

Lucatellus  Bernardînus.  I394 

Omttes  \n.-\6.  Francofurù.  1608. 


Pa  RS  Seconda. 

Marcheropeus  Nicolaus.  I 

Malatefta  Garolus.  i 

Malevoltus  Horatius.  ^ 

Mancinellus  Antonius.  6 

Maninus  06lavîanus  1 1 

Manutius  Paullus.  22 

Marius  Antonius.  2^ 

Modicius  Guillelm.Monfer.  gz 

Molfa  Fr.  Marius.  38 

Morandus  Francifcus.  79 

Mufconius  Jo.  Thomas.  79 

Mutins  Joan.  Aurelius.  91 

Myrtheus  Petrus.  97 

Naugerius  Andréas.  104 

Naugerius  Bernardus.  136 

Oâavius  Francifcus.  136 

Orltheus  Antonius.  145- 

Orfus  Aurelias.  147 

Tom.[J/,Parù.L  A  a 
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Palearius,  Aonîus,  Verulanus.  149 

Paleotus  Camillus.  163 

Palermus  Valerîus.  173 

Palladius  Blo(ius.  173 

Palonius  Marcel.  Roman.  lys 

Panigarola  Francifcus.  lyy 

Panfa  Paul  lus.  73 

Paravicinus  Parthenius.  177 

Pardus  Joannes.  18a 

Paliflaneus  Jofephus.  182 

Parthenius  Bernardinus.  iSy 
Parthenius  Patavicinus. 

PauUinus  Fabius.  20t  " 

Pîcus  Mirandulanus  Joan.  201 

Picus  Jo.  Francifcus.  205* 

Pigna  Joan.  Baptifta.  216 

Pius  Joan.  Baptifta.  245* 

Placeniinus  Raphaël.  246 

Plâizonnus  Joannes.  249 

Politianus  Angélus.  256 

Pontanus  Joan.  Jovianus.  368 

Porcatius  Thomas.  492 

PofTevinus  Joannes  Bapt.  493 

Poflhumus  Guido.  496 

Priulus  Aloifius.  497 

Quintinianus  Joan*  Franc.  5-00 

Rainerius  Ant.  Francifcus.  5-31 

Rhamnufius  Paullus.  5*39 

Rob;  itcUus  Francifcus.  5-40 

Rofcius  Julius.  5-40 

Ruffinus  Jacobus.  S4S 

Sabaeus  Fauihis.    Brîxianus.  SS3 

Sabinus  Floridus.  582 

Sadoleîus  Jacobus.  5'8a 

Sal'na  Hieronymus.  601 

Sanga  Joan.  Bap.  Romanus.  602 

San* 
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Sannazarius  Adius  Syncerus.  60^ 

Saxus  Pamphilus.  76I 

Scaligcr  Jul.  Cxfar.  77^ 

Scaphenatius  Jo.  Baptifla.  919 

Sebaftianus  Ant.  Minturni.  924 

Sfondatus  Francifcus.  93^ 

Sfortia  Fabius.  96^ 

Spagnolus  Baptifta.  969 

Spiiiula  P>ancircus.  9S6 

Stroza  Titus.  990 

Stroza  Hercules.  1071 

1  aurellus  Lxlius.  iii':> 

Taygetus  Jo.  Antonius.  1 1 19 

Tebaldeus  Antonius.  1147 

Thefcus  Janus.  115-3 

Thomitanus  Bernardus.  1 1 5'3 

Thylefius  Antonius.  11 54 

Tifernus  Gregorius.  Jî7>' 

Tolomaîus  Claudîu5.  ^^JS 

Tonfus  Joannes.  117I 

Trombeta  Sebatlianus,  it86 

Tuccus  Jul.  Afcanius.  1187 

Vacca  Antonius.  1189 

Valerianus  Jo.  Pierius.  iï93 

Valmaranus  Aloi/ius.  1381 

Varchius  Benedidus.  13S1 

Veftrius  Marcellus.  1383 

Ugonius  Pompeius.  1386 

Vicecomes  Hieronymus.  1397 

Vicecomes  Profpcrus.  1398 

Vida  M.  Hieronymus.  1399 

Vigil  Fabius.  I43'^ 

Vitalis  Janus.  1433 

Vulpa  Joan.  Antonius.  1442, 

Vulpius  Hieronymus.  145-2, 

Zauchius  Bafiiius.  i45'3 

Aa  z  Zaïi' 


Ss6    Poètes  Modernes. 

Zanchius  Petrus.  1481 

Omnes  in- 16.  Francofurt'u  1608. 

NB.  "Tous  les  Auteurs  du  Carmina  II- 
luftrium  Poëtarum  Italorum  de  Matth. 
Tofcanus  2.  voL  in  18.  Lutetiae  l'^^'j.fonù 
compris  dans  la  lifie  ci-dejfus. 

BELITIM  C.  POEf  ARUM 

G  ALLO  R  UM ,    hujus  fuperiorifque 
avi  llluflrium , colleSiore  Ranut'to Ghero. 

Pars  prima  continens  Opéra 

ALealmiLudovîciAureliî.  i 

Altarîi  Guilielmi,  Haedui.  5*2 

Anuli  Bartholomaei ,  Biturigis.  5-8 

Andréas  Hélice,  Burdigalenlis.  66 

Audeberti  German.  Aurelii.  89 

Audeberti  Nicolai,  Germani  fîlius.  25-6 

Augentii  Daniel  is.  263 

Aurati  Joannîs,  Lemovîcîs.  264 

Baifiî  Jan-Antonii,  Andegavenfis.  384 

BalfaciLudovici,  Ruthenenlis.  386 

Baronîs  Eguinarii.  390 

Bellai  Joachim.  Andinî.  390 

Bellaqua^i  Remigii.  488 

Bellicarii  Franafci,  Peguilîonîs.  489 

Betolaudi  Rolandi,  Lemovicis.  506 

Billii  Jacob.  Prunxi.  5-15' 

Bineti  Claudii  Bellovacî.  5*39 

Blarrorivi  Pétri.  5-43 

Bochelli  Ludovîci  C.  V.  5-46 

BoîfTardi  Joan-Jacobi ,  Vefuntîni.  548 

Bonadi  Francifci,  Augerîacenlis.  6s2. 

Bonefii  Joannis,  Averni.  65-6 

Bo- 


Poètes  Modernes,  fsi 

Bothcrii  Joannis,  Pedemontanî.  707 

Briolii  Petri,  Altimodoreiilis.  707 

Briflbnii  Barnab^e,  Picîonis.  708 

Brixii  Germani,  AltifTiodorenfîs.  720 

Borbonii  Nicolai,  Riandoperani.  766 

Brucherii  Joan.  Treccnfis.  794 

Calliae  Auguliini.  796 

Carnuti  Jo.  Gregorir,  Parifieniîs.  798 

Carolomagiii  Caroli.  79^ 

Chandonii  Hieronymi.  799 

Chrirtiani  Florent.  Aureliî.  800 

Clerici  Janî.  814 

Collalii  Petrî.  817 

Dampetri  Joannis,  Blefenfis.  833 

Decontii  Amiani,  Clemenderii.  86£ 

Denifoti  Nicolai,  Cenomanenfîs.  86a 

Doleti  Stephani,  Aurelii.  863 

Ducatii  Lucii.  870 

Durantii  Jacobi,  Arvenî.  893 

Efpenccei  Claudii ,  Catalaunî.  896 

Fargaei  Thomas,  Vellaunii.  897 

Forcatiili  Stephani.  899 

Fulvii  Petri,  Pidonis.  922. 

GefTsei  Joannis.  930 

Gigliani  Vincentiî.  945" 

Girardi  Joan.  Divionenfis.  946 

Groflottii  Hieronymi.                  ^  95-5' 
Francofurti  1609» 

Pars  Secunda. 

Hofpitalis  Michaèlîs,  Arvenî.  i 

Jacomotti  Joan-Jacobi,  Barrenfis.  35-0 

Jodelli  Steph.  Pàrilienfis.  376 

Jurcti  Franc.  Divionenfis.  383 

Lxti  Petri.  385* 

Aa  3  Lam- 


ff^    Poètes   Modernes. 

Lambînî  Dion.  Monftrolî.  385- 

Lamoni;  Pétri,  Parifieniîs.  388 

Lebei  Dion.  Lingonenfis.  389 

Le6lii  Jacobi.  39^, 

Lepidi  Corderii,  Lingonenfis,  411 

Lermei  Ciabrielis  Volcce.  421 

Lygcei  JoannJs.  423 

Macrini  Salomon.  Juliodu.  45-3 

Melini  Sangelafi!.  573 

Malvini  Gotofredi.  ^yf 

Mangotiijac.  Parifienfis.  ^Jf. 

Mcmmii  L.  Fremîoti.  5-77 

Microniani  Arnuîphi,  Lingonenfis.  5-80 

Monini  Jean.  Edoardî.  5-81 

Monerii  Maitialis  Lemov.  584 

Montaiirei  Pétri  Aurelii.  711 

Murcti  M.  Ant.  Lemovîcis.  721 

Neveletti  Pétri,  Trecenfis.  014. 

Oifelii  Antonii.  S36 

Pafcharii  ]ac.  Lotharîngî.  841 
Pafchafii  Stephani.   843.  nfque  ad  finein 

102  L 
Francoftirtî  1609. 

Pars  Terti a. 

Paiïcratîi  Joan.  Trecenfis.  i^ 

Pavillonii  Nie.  Georgii  Parifienfis.  172 

Pcrerii  Guilielm.  Tholofaiii.  ]  72 

Pineaei  Jacobi.  181 

Prevotii  Auguflini.  182 

Pithœi  Pétri,  Trecenfis.  382 

A  Quercu  Leodegariî.  1S9 

Rapin  Nie.  Pi6i:ovienfis.                     *  204 

Remundi  Francifci,  J)ivionenfis.  209 

R  igal  t  II  Nicoloi ,  P  ai  i  fi  en  li  s .  227 

Ro- 


Poètes  Modernes.  ss9 

Rogerii  Jacobi.  Z40 

Roillardi  Seballiani,  Meloduneniîs.  241 

Roilletti  Claud.  Bcluiicniis.  25'3 

Rofeletti  Ciaudii.  25-4 
Sammarthani  Scaevolae,  Juliodunenfis.  162» 

Scaligcri  Jofephi.  501 

Seba  Adeodari  Vczelii.  5-78 

Sepini  Gervafii,  balmurei.  743 

Servini  Ludovici.  829 

Sigaudi  Francifci,  Delphinatis.  836 

Stcphani  Henrîci,   Pariiîcnlis.  837 

Tagauti  Joh.  l-arifienlis.  909 

Thuani  Jac.  Augiuli.  9*2 

Turnebi  Hadri.  Norman.  1014 

Turncbi,  Hadriani  fîlii.  1106 

Tyardi  Ponti  Bîfllapi.  11 J2 

Valentis  Germani,  Guellif.  11 12 

Valetii  Antonii.  1123 

Vallambcrti  Simoiiis,  Avallonenfis.  11 24 

Varii  Guillelmi.  1128 

Verderîi  Claud.  Lugdun.  1128 

Veura:i  Joaniiis,  Hsedui.  1130 
Vulteii  Jean.  Rhemenlîs.  1131.  ufque  ad 

1147. 

0 m^ies  Francofiirù  in- 1 6.   1 609. 

DELiriM  CPOETARUM 
BELGICORUM  hujus  fuperkris- 
que   tevi   lliujlrhim    Colleâore    Kanuti» 


Ghero. 


Pars  Phi  m  a. 


p 


Etrus,  Agiclius  Antnerpianus.  i 

Roiolyhus  Agiicola  Frilius.  8 

Aa  4  Alar- 


S6o    Poètes  Modernes. 

Alardus  Amftelredamus,  Batavus.  9 

Eilardus  Aima,  Frifîus.  n 

Petrus  Apherdianus.  i^S 

Hubertus  Audeiantius ,  Burgenfis.  176 
Joachimus  Axonius ,  Gravianus.  183 

Petrus  Bachevius.  205 

Melchior  Barlseusx\ntuerpianus.  212 

Domînicus   Baudius   Infukniis   in   Flan- 
dria.  241 

Georgius  BenediiSlus ,  Harlemenfis.  506 
Hieronymus  Berchcmiis.  544 

Balduinus  Berligomius ,  S}lv3s  Duceniis. 

f47 
Laurentius    Beyerlingius ,   Autuerpianus. 

579 
Joan.  Blewartius,  x\thenfis.  s'^^ 

Adfianus     Blienburgius  ,    Dordracenus. 

587 
Joannes  Bofchius ,  Bruxellenfis.  6^3 

Joannes  Afcanius  Bofchius  Joan,  filius. 

889 

Gîfelbertîus  Bultelîus ,  Brugenfis.  859 
«Adrianus  Burchius  Ulcrajcdinus.  861 
Hermannus    Bufchius  ,     Monafterienfis. 

930 
Guîlîelmus  Canterus,  Ultrajedinus.  932 
Joannes  Calklius  Cheluus,  Flander.  948 
Joan.  Carpentejus,  Atrebaf.  9^1 

Georgius  Caifander ,  Burgenfis.  970 

Ubert.  Clericus,  Infuleniis.  971 

Petrus  Colvius,  Brugeniis.  978 

Steph.  Cornes  Bcllocaffius.  983 

Guilielmus  Crîpius  Hagienlîs.  986.  ad  98ci 


Pars 


Poètes  Modernes.    J'6i 
Pars  Secunda. 


Adriaiiiy  Florentînî.  419 

AlbcTti    Euphraenii  ,    x\mftelrodamcnlis. 

285- 
Andrex  Hoii  Burgenfis.  1 1  $9 

Arnoldi  Helii  ,  M  idejburgen  fi  s.         ii3i 
Cornelii  Graphaei,  alias  Scribonii  Alofta- 

ni.  477 

Cornelii  Gemmae,  Lovanîenfis.  458 

Danielis  Heremit32  Antaerpiani»         1134 
Daniel is  Heinfiî.  895* 

Defiderii  Erafmi ,  Roterod.  220 

Franc.  Hcemi,  Infulenfis.  881 

Gerardi  Falckenburgii  ,   Novromagenlis. 

400 
Hadri.  Dainmanis  G  and  av.  i 

Hannardi  Gamerîi  Mofaci.  440 

Huberti  Goltzii  Vanioniani  Geldri.       471 
Hugonis  Grotiî,  Batavi.  5-2:^ 

Jacobi  Herlomif.  11 38 

Jacobi  Didymi  Frifif.  41 

Jacobi  Eyndii  ab  Hannded  Zelandi.     2S6 
Jani  Douzoe  filii.  160 

Jani  Douzae  à  Noortwick  Batavi.  44 

Jani  Gruteri.  631 

Joan.  Flemingîî,  Antuerp.  401 

Joan.  Fungerii,  Leovardienfis.  428 

Joannis  Goropii,  Becani.  474 

Liberii  Huthemii,  Leodii.  1145' 

Lucas  Fruterii,  Burgenfis.  421 

Nrcafii  Elîebodii,  Cafletani.  220 

Nicolai  Grudii,  Jani  Secundi  fratris  Bru- 

xellenlis.  535- 

Saionis  Finioe  Frifii.  403 

A  a  5-  Vie- 


^6i    Poètes  Modernes. 

Vidoris   Gifleliiii  ,   Sanfordiani   Flandrî. 

495" 

Omnes  in-iô.Francofurtî.  1614. 
Pars  Tertia. 

ADeodati  Mariovordss  ,  Brugenfîs. 
400 
Adolphî  Mekerchii,  Brugenfis.  541 

jEgidii  Periandri .  Ériîxellen(is.  800 

Andrex  Papii ,  Gandavenlis.  798 

Antonii  Meyeri  Atrebatis.  ^-yp 

Bartholomœi  Latomif  Artumenfis.  57 
Càroli  Langii,  Ga'^davcnlis.  34 

Caroli    Liebardi  ,    Langmaraei    Flandri. 

295- 
Cafparis  Lanthonii.  5-5- 

Chri'.lîani  Pîerii,  Colonîcnfis.  805* 

Cornelii  Mufœi,  Deîpheniis,  667 

Cornelii  Kiiani,  Dufisei.  37 

Cornelii  Martini,  Anruerpîi.  476 

Danielis  Lindoni,  Gandenlis.  298 

Doniinici  Lampfonii,  Brugenfis.  44 

Erycii  Puteani.  85'5' 

Francifci  Modii.  5-97 

Prancifci  Monaei  Frideralliani  Atrebatii. 

631 
Frîdericî  Jamotii,  Bethunienfis.  i 

Gérard!  Liilrii,  Rhenenfis.  36S 

Hadriani  Junii  Hornani.  7 

Hadriani  Marii,  Mnclinîenfis.  401 

HeliaD  Putfchii,  Antuerp.  841 

Jacobi  Latomi,  Lovanienfis.  5-8 

jacobi  Marchanti ,  Neoportanî.  396 

Jani  Mellerii  Palaierii ,  Golonienfis.    5-4^ 

Jani 


Poètes   Modernes.  ^6^ 

Jani  Lerriutii  Ocelli.  114 

Jercmia:;  Pierlfenaei,  Antuerpiani.  Si  7 

Joannis  Latomi,  Bergami.  62, 

Juannis  Meurlii,  Batavi.  5-61 

Joannis  Murmclii,  Ruremundenfîs.  66^ 

Joannis  Rami  Gonzani,  Zelandi.  85-6 

Ifaaci  Mcmmii,  Ultrajcdini.  5-48 

Jufli  Liplii.  302. 
Lambert!  Ludolphi  Pithopxi,  Daventrien- 

lis.  831 

Ludovici-Nonii,  Antuerpiani.  693 

Ludovicî  Mazurii  Nervi.  479 

Nicolai  Oudardi,  Bruxellenfis.  699 
Kicolai    Mamcran#  ,     Lu^emburgenlis. 

Petri  Pantini.  796 

Philippi  Mori.  664 

Samuelis  Nseranî,  Dordracenfis.  680 

Simonis  Ogerii,  Audenaropolitae.  706 

Pars  Quarta. 

Adrianî  Scorclii,  Hagenfis.  124 

Adriani  Scholaliici,  Andoverpîani.        67 
Antonii  Schonhovii.  87 

Bonavcnturx  Vulcaniî.  5*62 

Cafparis   Scheti  Corvini  ,  Antuerpienfis. 

47 
Cornelii  Schoncei  Goudani.  63 

Florentis  Schontiovii  Goudani.  88 

Foppii  Schcltoni  JEitmx  Frifiî.  49 

Francîfci  Raphelengîs  F.  Antuerpienfis.  i 
Francifci  Svveertii.  36S 

Francifci  Thorii,  Bellionis.  393 

Heurici  Smetii,  Alollani.  ^-çS 

Aa  6  -Ja- 
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Jacobi  Sluperi,  Hcrzelen(is  Flandri.  35^2 

JaniWouwerii,  Hainbiiri^eniis.  5-73 

Joannis  Secundi,  Ha^ieniis.  146 

Jufti  Richii,  Gandavenlis.  6 

Jufti  Raphelengiî.  iz 

Lxvini  Correntii,  Gandavenfis.  395* 
Maximiliani    Traniilvani  ,    Bruxeîleniis. 

Maxîmilîani  Vîgnacurtii,  Atrebatis.     4)6 
Maximiliani  Vrientii.  476 

Michaelis    Vander-Hagen  ,  Antuerpîanî. 

45'4 
Nicolai  Stopii ,  Alodani.  3<f9 

Pétri  Thiarae  ,  Waldrlthentii  Fiifii.       372 
Pétri  Scriverii,  Harlemeniis.  155" 

Philippi  Rubeiiii.  21 

DELirim  POETA  RUM  GER- 
MANOR  UM  hujus  JHperiorifque  avi 
llluft-rium  Colledïore  A.  F.  G.  G, 

Pars  Prima. 

ANdrese  Balderfchkbii ,  Sangethufanî. 
413 
Cafparis  Barthiî.  4^3 

Cafparis  Brufchii  Egrani.  817 

Cafparis   Cropachi  Peliinenfis ,    Bohcmî. 

94f .  Tom.  2. 
Chriiîophorî  Aul^i  Erphurdieniis.  409 
Conradi  Bacmanni  411 

Elias  Corvini  Joachimini.       932  Tom.  2. 
Eurici  Cordi.  865-  Tom.  2. 

Georgii  Amerbachîi.  375" 

Georgii  Berfinanni,  Aanœbcrgenlîs.    41  <^ 


Poètes  Modernes.    s^S 
Heningi  Cunradini ,  Hamburgenlis.  Tom. 

2.  946 

Henr.  Albert.  Hafiiia  Dani,  176 

Hermanni  Bufchii,  Monafterienfîs.      8:53 

Hieron.  Aconati,  Silefii.  369 

Hulrichii  Buchncri.  5^7 

Joannîs  Albini,  Saxonis.  183 

Joachimi  à  Bcuft  Mifnici.  640 

joannis  Boceri.  65-6 

Martini  Brafchii  Grubenhagîenfis  ,  Mega- 

politani.  693 

Matthia;  Borboniî,  Colliii.  6S1 

Melch.  Acontii ,  Urfellanf.  15-1 

Mîchaëlis  BArthii,  Aniiseburgenfis.       416 

Nicolai  Afclepii,  Barbati.  403 

Pafchalii  Brifmanni.  813 

Pétri  Ailberi  ,  Varifei.  174 

Petr.  Alb.  Wittenbergenlîs.  370 

Quint.  jEmil.  Cimbriaci.  i6i 

Seb;ft.  Artomedis,  Franci.  395» 

Sebaft.  Brandii,  Baiîlienlîs  691 

Stephani  Cylingii.  949.  Tom.  2. 

Valentis  Acidalii  Wiftochienlis  Marchicî. 

I 
Viti  Anierbachii.  385' 

Pars  Secunda. 

Andréas  Eîlingeri.  1226 

Antonii    Carchefii     Freftadienfîs     Silefii. 

Cafparis  Cropachii  Pellinenfis ,    Bohemi. 

94> 

Cafparis  Enfii.  1236 

Cafparis  Dornavii ,  Voitlandi.  1213 

Chriftophori  Coleri.  630 

Aa  7  Con- 
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Conradi  Eeltis  Protucii.  245* 

Conradi  Diiiueri.  1213 

Danielîs  Engelhard! ,  Halenfis.  1234 

Elias  Corviiii  Joachimici.  933 

Eurici  Coidi,  Simefuiii.  ô^^^ 

Federic  Dedekindi,  Neoftadianî.        1082 
Cafparis  Conradi.  996 

Georgii  Carolidas  à  Carlsberga.  185- 

Georgii  CalFandii.  236 

Hélice  Eobani  Hefli.  1283 

Henningii    Cunradini  ,      Hamburgenfis. 

949 
Henrici     Decimatoris  ,      Giffhornenlis. 

1080 
Hilarii  Cantiunculae.  176 

Joachîmi  Camerarii ,  Papebergenfis.         i 
Joan  Campani  Voidniani.  72 

Joan.  Claii  Hertxbergeiifis.  477 

Jodoci  Caftneri.  237 

Ladantius    Joan.   Codicii  Slucnavienfïs. 

Laurentii     Corvini  ,      Novo  -  Forenlis. 

935" 
Leonhardi  Engelhardi,  Halenfis.        1235- 

Majrtini  Chemnitii.  271 

Matîihasi  Collini.  634 

Matthsei  Delii,  Hamburgenfis.  115-0 

Nathanis  Chytrsei,  Palatinî.  284 

Niçolai  Cifneri,  Palatini.  411 

Pantaleonis  Candidi ,  Auftrîaci.  105' 

Pauli  Cherleri,  Elflerburgenfis.  271 

Stephani  Culingii.  949 


Pau  S 


Poètes  Modernes.  5-67 
Pars  Tertia. 

Abraham!  Lœfchcri.  1127 

Albcrti  Lomeiri,  Lubeccnfis.  iisk 

Andreac  Libavii.  1030 

Caroli  Hugclii  Palatin î.  5-74 

Cunradi  Leii  Orocreniî.  979 

Eilhardi  Lubini,  Oldenbu.  1489 

Erafmi  Michaëlis  Dani.  823 

Felicîs  Fildleri  Boruffi.  1 14 

Georgii  Fabricii,  Chemnicenfis.  i 

Georgii  Logi  ,  Silefii.  12^2 

Henr.  Hufani,  Ifenacenfis.  5-81 

Henrici  Loriti,  Glareani.  1285* 

Hermanni  Kirchneri.  807 

Jani  Guilielmi  Lubeceafis.  447 

Jani  Rotteriti  Eq.  Saxon.  819 

Joachimi  Hortenfii,  Crofnenfis.  5-67 

Joannis  Fabricii  Montani.  loi 

Joannîs  Forfteri  Aurbachî.  164 
Joannis    Tomae    Freigii  ,    Freiburgenfis. 

Jo.  Gigantis  Northufanî.  403 

Joannis  Glandorpii  Monafterîenfîs.  411 

Joannis  Hermanni,   Rauta  Silelii.  5-22 

Joannis  Langii,  Silefii.  85*7 

Joan.  Lauterbachîi  Lufatiî.  906 

Joannis  Lauterbachîi  in  Nofcovitz.  948 

Joan.  Linckii  Silelii.  1092 

Joan.  Lotichiî.  125-4 

Jo.  Lundorp.  Oberhovîani.  i5'o8 

Jobi  Fincelii.  15-3 

Laur.  Finckelthufiî  Lipfenf.  157 

Lud.  Hemboldi  Mulhufini.  s^f 

Marquardi  Freheri  Auguft.  289 

Mart. 
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Mart.  Lydii  Lubecenfis.  i^ir 

Matthsei  Holfiwardi,  Harburgenfis.  f6o 

Melchioris  Laubani,  Silelii.  865" 

Mie.  Haflobii,  Berlinenlis.  491 

Mich.  Hcidiiigii  Eflingcnlis.  5  30 

Nicodemi  Frifchliiii.  342 

Pauli  Gisbicii,  Bohemî.  407 

Pétri  Lindebergii,  Rolloch.  11 16 

P.  Lotichii  Sccundi.  1296 

Rodol.  Gualteri  Tigarinî.  43-2 

Salomonis  Frencelif ,  Silefii.  236 

Sebafliani  Hormoldi,  Tubingenfis.  563 

Simonis  Flagelli  Villatici.  113 

Simonis  Grunxi,  Sileiii.  431 

Simonîs  Lemnii  Aîpini.  1035- 

StephaniFierabendi.  114 

Tob.  Hubneri,  Berlinenlis.  j.67 

Valerî  Fidieri,  BoVuffi.  i^r 

"Ulrîci  Huttiiii  Fianci.  6^-^ 

Pars  Quarts. 

Albertî  Fridericî  Meilemanni,Berlîiien(îs. 

493 

Ant.  Nigr.  Vratillavienfîs.  11.38 

Chriflophori  Manlîi  Lulau*.  246 

Chriftophori  Manlii.  244 

DavidîsMilifii,  Silefii.  841 

Georg.  Mauritii  Noribergenfîs.  282 

Henr.  Meibomii  Weftph.  310 

Henr.  MolleriHeffi.  845- 

Hieron.  Oiîi,  Thuringii.  1272 

Jacobi  Micylli.  5-1 5* 

Jacobi  Montani  Spîreniîs.  865- 

Joach.  Meifteri  Silcu.  821 

Joach:. 


Poètes  Modernes.  5-69 
Joâch,  Mynfingeri  à  Frondeck,  Wirtem- 

bergcnlis.  ^24 

Joaniiis  Majoris  Joachimici.  2. 

Jean.  Mylii,  Libenrodenlis.  883 

Joannis  Oexlini.  ii^o 

Jobi  Magdeburgii.  i 

JuliiMicylli,  Palatinï.  838 

Martini  Mylii,  Silefii.  pi^ 

Martini  Nortani.  1169 

Ortolphi  Maroldi  Francî.  25-4 

Pauîi  Melifli  Franci.  342 

Pauli  Nigrini.  115-9 

Phil.  Melanchthonis  Palat.  328 

Thomas  Naogeorgi ,  Straubîngenfis.  997 

Vincentii  Opfop£ci  Franci.  1002 

Pars  Quint  a. 

Bernhardi  Prxtorii  Hefîî.  245* 

Ghriftoph.  Schellenbergii  Annaebergenfis. 

1209 
Conradi  Rîttershufii  Brunfvicenfis.  843 
Danielis  Rindfleifch,  Sikliî.  S41 

Davidis  Pfeiferi,  Lîpfici.  32 

Elix  Reufncri  Leorini,  Silefii.  yô'i 

Gabrielis    RoUenhagii  ,   Magdeburgenlîs. 

884 
Georg.  Rem.  Augullanî.  5-46 

Georg.  Sabini  Brandeburg.  920 

H.irtmanni   Schopperi  ,    Novo-Forenfis 
Norici.        .  1437 

Henric.  Ranzovii  Holfati.  5-08 

Henrici  Porlii,  Silelii.  110 

Huiricî  Schoberi,  Silelii.  1393 

Joannis  Paludii,  Silclîi.  22 

Joiin.  Pcdionœi  Conllamiiii.  24 

Joan- 
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Joannis  Pincieri  Hclîî.  78 

Joannis  Polîhii  Palatini.  122 

Jo.  Sapîdi  Seleftadienfis.  1176 

Joannis  Safceridis  VVermennufani.     1182 
Joannes  Cunradi,  Riimelii.  837 

Jofephi  à  Pinu  Aiirbachii.  83 

J^aiirentii  RhoJomanni.  820 

Martini  Prsetoris,  Silefiî.  442 

MatthîBi      Schickeradii     Bilterfeldenfis. 

13CO- 
Michaëlis  Piccartî  Franci.  5-2 

Nicolai  Renfneri  Leorini  Silefii.  5-81 

Nicolai  Rhedigeri  Strifaci  Silefîi.  819 

Nicolai  Rhodomanni,  Laurentiî  iîliî.  831 
Nicolai  Rudingeri,  Pifovernatis.  908 

Fetri  Pagani  Heffi.  i 

Samuel.  Rofeinbonîî,  Holfatî.  902 

Sebaft.  SchefFerî,  Aldenbergenfis.       1199 
Simoiiis  Ulrici  à  Seufelitz.  94 

Volradi  Pleflcni ,  Megapolitani.  104 

ParsSexta. 

Adami  Siberi  Chemnic.  117 

Adami  Theodori  F.  Siberi.  187 

Brunonis  Seidelii,  Querfudenfis.  112 

Cafparis  Urfiiii  Velii,  Silefii.  992 

Chrifiophori  Stumelii,  609 

Daniclîs  Vcchncri,  Silefiî.  Sbf 

Frider.  Taubnianni  Franci.  616 

Frider.  Widebranni ,  Thuringi,  1065' 
Georgii  Tiîeni  Aurimontani,  Silefii.    690 

Georgii  Widebrami.  1117 

Guliel.  Xylandri  Auguflanî.  ii^, 

Guilelini  Tyrii.  80 ? 

Hieronvmi  Spartani.  2^9 

Hic- 
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Hieronymi  Wolfii  Oetingenfis.  1 120 

Jacobi  Strasburgî.  5-82. 

Joachîmi  Vadiani.  885- 

Joachimi  Schofferi  Thuringi.  i 

Joannis  Seccervitii,  Vratiflavicnfis.  79 

Joaiinis  Simonii ,  Roltochienfis.  20^ 

Joan.  Sprengii  Auguftani.  309 

Joannis  Theolpoldî.  074 

Jo.  Matth.  Wachcri ,  Conftaiitini.  1057 

Joan.  Uiiîni,  Senenlis.  I04f 

JuUi  Vultei,  Helîi.  lOfO 

Marci  Tabii,  Afpini.  615* 

Matthiaî  Stoiî,  Regiomontanî.  5'74 

Michaelis  Virdungî,  Franci.  895* 

Paul.  Schwartzburg,  Baronis.  614 

Sim.  Stenii,  Lomaienlîs.  310 

Theori  Sitzmanni ,  Thuringi.  231 

TobiaD  Scuireti,  OfTitienfis.  34 

Valentini  Thilonis,  Silefii.  689 

Viti  Sebaldî,  Franci.  68 

Wenceflai  Zartrifclii.  119a 

OmKes  m-iô.  FraKCofurti.  1612. 

DELiriJE  POETARUM  HUN' 
G  A  RICO  RU  M,  à  Joh.  Pbi/ij^po 
Pareo. 

JAnus  Pannonius,  Epifcopus  Quinque- 

Ecclclicnfis.  I 

Gcor^ius  T^hurius,  Pannonius.  313 

Johanncs  Sommerus.  35*7 

Johanues  Filiczki  de  Filcfalva.  467 

Frayjcûfurtî  in  1 6.  1 61 9. 

DE- 


ni      P  O  E  T  E  s    M  O  13  E  R  N  E  s. 


DELiriM    POETâRUM 

SCO- 

TORUAï  hujus  ccv't  Ilkjîriumy 

ArtH- 

ro  Jonflono  Colleéiore. 

Pars  Prima. 

"D  Atricius  Adamfonus. 
J:    Henricus  Anderfonus. 

I 

1% 

Robertus  Aytonus. 

40 

Joaiines  Barclaius. 

11 

Guilielmus  Barclaius. 

m 

Robert.  Bodius  à  Trochoregia. 

209 

M.  Alexaiider  Bodius. 

142 

Thomas  Cragius. 

221 

Jacobus  Crittonius. 

268 

Georgius  Crittonius. 

2-73 

Henricus  Danskinus. 

291 

Thomas  Dempfterus. 

306 

David  Echlinus. 

3Jr 

Petrus  Goldmannus. 

3^ 

Jacobus  Hakerftonius. 

376 

David  Humius. 

378 

Arturus  Jonftonus. 

439 

Johannes  Jonftonus.  à  pag.  648.  ac 

699 

Pars  Secunda. 

David  Kynaîochius. 

I 

Jacobus  Macolon. 

133 

Andréas  Meîvinus. 

(>r 

Joannes  Meteîlanus. 

138. 

Thomas  Mctelîanus.. 

143 

Thomas  Moravius. 

180 

Adamus  Regius. 

201 

Thomas  Rhedus. 

2f2 

Jo- 

Poètes  Modernes.  5-73 

Johannes  Rofa.  265* 

Hercules  Rollocus.  323 

Alexander  Roflàcus.  38^^ 

Andréas  Ramfeus.  283 

Joannes  Scotus.  470 

Jo.  Scotus,  Scototarvatius.  479 

Thomas  Seghetus.  490 

Georgius  Strachanus.  5-04 

Georgius  Thomronus.  509 

Florentius  Volufcnus.  5-39 

David  Vedderburnus.  à  pag.  5-44 .  ad  573 

Amflerdami  in-12.  1637. 

DELiriJE  QJJO  RUMD  A  M 
POETAR  UM  Danorum  collecl^  cff 
in  II,  Tomos  divifie  à  Frederico  Rojî" 
gnard. 

Pars  Prima. 

HEnrici  Alberii,  Hafnia-Dani.  i 

Joh   Hopneri ,  Hafnienlîs.  15-9 

Cbriltiani  Aagaardi ,  Cimbricani.   à  pa^. 

431. ad  563 

ParsSecunda. 

Viti  Berîngii,  Wîburgenfis.  i 

Hcnr.  Harderi,  Hafnienlîs.  212 

Olai  Borrichii ,  Ripenli.  à  pag.  371.  ad 

5*94 
In-I2.  2.  vol.  Lugâuni-Batavorum. 
N  B.    On   a  encore   Dclicîss    Poëtarum 
Anglicaiiorum  in  Gr?ccuin  verf.  /»-8.  O- 
xonix  1658.  * 

Fin  de  la  L  Partie  du  Tgme  IV, 
-suOTHfCA     )' 
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